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GLASSE  DES  SCIENCES. 


Stance  du  S  Janvier  1853. 

M.  Stas  ,  direcleur. 

M.  QoETELET,  secretaire perp^tuel. 

Sont  presents:  MM.  Sauveur,  Timmermans,  De  Hemp- 
linne ,  Crahay,  Wesmael,  Martens,  Dumont,  Morren, 
Stas,  De  Koninek,  Van  Beneden,  De  Vaux,  Edm.  de 
Selys-Longchan)ps,  le  vicomte  B.  Du  Bus ,  Gluge ,  Schaar, 
Melsens,  membres;  Sorame,  associe;  Liagre,  correspon" 
dant. 

M.  £d.  Fetis ,  membre  de  la  classe  des  beauaniris,  assiste 
k  la  seance. 

Tome  xx.  —  I''  part.  1 
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CORRESPONDANCE. 


II  est  donne  communicalion  de  leltres  de  TAcademie 
imperiale  de  m^decine  de  Paris ,  de  la  Sociele  dc  physique 
de  Francfort,  de  la  Sociele  linneenne  de  Normandie,  de 
la  Soci^te  royale  des  sciences  d'Upsal ,  de  TObservatoire 
de  Washington  et  de  Tficole  polytechnique  de  France,  au 
sujet  de  la  reception  des  memoires  de  la  Compagnie. 

—  L'Institut  des  provinces  de  France  fait  connaitre  que 
le  Congres  des  Societes  savantes  des  departements  ouvrira 
sa  session  de  1855,  le  20  Janvier  prochain,  a  2  heures, 
dans  les  salons  du  Palais  Royal  a  Paris. 

—  La  classe  est  informee  qu'il  vient  de  se  former  a 
Cherbourg  une  Societe  nouvelle  pour  les  sciences  natu- 
relles.  M.  Liais,  secretaire  de  cette  sociele,  annonce  le 
prochain  envoi  des  premieres  livraisons  des  memoires. 

—  M.  le  secretaire  perp6tuel  depose  differenls  docu- 
ments manuscrits  qu'il  a  re^us ,  savoir : 

1^  Observations  des  phenomenes  periodiques  des  plantes 
faites,  en  1852,  k  Dijon,  par  M.  Moreau. 

2''  Des  observations  semblables  faites  k  Vught ,  pres  de 
Bois-le-Duc,  par  M.  Martini  Van  Geffen. 

3"*  Observations  des  phenomenes  periodiques  des  ani- 
maux  et  des  plantes  faites  en  1852,  k  Namur,  par  M.  Bel- 
lynck  (1). 

(1)  M.  Bellynck  fait  remarquer  qu'il  s^est  glisse  une  erreur  de  date  dans 
l*impression  des  observations  du  31  mars  1851 ,  dans  les  3Iemoires  de  VJca- 
dime  c  c'ei t  celte  date  qu^il  faut  lire  et  ndn  le  21  mars  1 852. 
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4**  Les  indications  des  planlesqui  fleurissaient ,  a  Gand, 
au  mois  de  novembre  dernier,  par  M.  le  professeurScbeid- 
weiler. 

5*^  Notes  pour  servir  a  Thistoire  des  sciences  en  Belgi- 
que  pendant  leXVIIP  siecle ,  par  M.  deCbenedolle.  (Com- 
missaire :  M.  Quetelet.) 

6°  Une  notice  geologique  de  M.  Hebert  de  Paris.  (Com- 
missaires  :  MM.  d'Omalius  d'Halloy  et  Dumont.) 

7°  Une  notice  intitulee  :  Praeludia  florae  columbianae , 
ou  matdriaux  pour  servir  a  la  partie  botanique  du  voyage 
de  J.  Linden,  par  J.-E.  Planchon  el  J.  Linden.  (Commis- 
saire,  M.  Kickx.) 

—  M.  Van  Beneden  fait  hommage  de  la  premiere  partie 
d'un  traite  d'Anatomie  comparee  {Encyclopedie  populaire). 
— Remerciments. 


RAPPORTS. 


Observations  sur  les  formations  lertiaires  des  environs 
d^Anvers;  par  M.  NorbertDcwael. 

€  Le  travail  que  M.  Norbert  Dewael  vient  de  presenter 
a  FAcad^mie  porte  pour  tilre  :  Observations  sur  les  forma- 
tions tertiaires  des  environs  d*Anvers. 

Charg^  d'examiner  ce  raemoire  simultanement  avec 
notre  honorable  confrere  M.  d'Omalius,  nous  ferons  d'a- 
bord  remarquer  que  Tauteur  a  et^  conduit  k  ces  observa- 
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tions  sur  Tage  relatif  des  couches  qui  composeut  le  sol  de 
la  province  d'Anvers,  par  des  nombreuses  rechercbes  pa- 
I^ontologiques,  etque  c'est  egalement  k  Taide  de  ia  paleoa- 
tologie  qu'il  est  parvenu  a  reconnaiire  ridentite  des  diverses 
assises  qu'il  a  et^  a  meme  d^etudier. 

M.  Dewael  divise  son  travail  en  plasieurs  parties;  voici 
les  couches  qu'il  a  observes  et  d^crites : 

1^  Les  terrains  modemes,  auxquels  il  rapporte  les  terres 
connues  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Polders,  ou  aulre- 
ment  dit,  terrains  d'alluvion,  et  dans  lesquels  You  trouve 
des  debris  organiques  marlns,  fluviatiles  et  terrestres ,  en- 
ti^rementsemblabies  aux  especes  actuelles. 

2<*  Les  dSpdts  marins,  qui  comprennent  les  sables  de 
Campine,  lesquels  doivent  probablement  etre  rapportes 
au  systenie  campinien  de  notre  savant  confrere  M.  Dumont, 
et  qui  ont  eledistingues,  par  Tauteur,  des  sables  du  syslenae 
bolderien  des  bruy^res  de  Test  de  la  province;  ils  parais- 
senl  ne  contenir  aucun  fossile  et  reposer  inimediatement 
sur  le  crag,  d'apres  ce  que  nous  avons  pu  voir  aux  envrions 
d'Anvers,  au  Stupenberg  et  a  Berchem. 

3°  Lecrag  d'Anvers,  ou  crag  superieur.  L'auteur  y  con- 
state dans  la  couche  n^  3  (d'apres  les  tableaux  I  et  II) ,  tant 
k  C^Uoo  qu'au  Stuyvenberg,  la  presence  de  79  especes  de 
mollusques  et  de  5  cirripedes  (Balanes),  dont  14  y  sont 
excessivement  abondantes,  ainsi  que  celle  de  20  autres 
espteesmoins  abondantes,  que  Ton  pent  considerercomme 
etaiit  car act^istiques.  Le  Mytilus  antiquorum  et  la  LingiUa 
Martierii  sont  les  2  seules  especes  qui  n'aient  ele  recueillies 
qu'au  Stuyvenberg. 

Sous  cette  couche  n""  3,  Tauteur  signale  la  presence 
d'une  i^  couche^  dans  laquelle  il  a  recueilli  64  especes  de 
mollusques  et  1  drripede  (Balane)*  i9  d'entreelles  n'ont 
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pas  ete  recueitliesdans  ta  couche  saperieare  et  c'esl  aussi 
la  partie  inferieure  de  cetie  assise  qui  renferme  ces  nom- 
breuseset  belles  vertebres  lombaires  de  Ceta<^es,  qui  ap- 
parliennent,  d'apres  M.  Owen ,  au  genre  Balamoplera. 

En  recapitulant  les  especes  recueillies  dans  le  crag  sup^- 
rieur,  Tauteur  n'ayant  pas  tenu  compte  exact  des  especes 
fossilesidenliques  avec  eel  les  qui  babitent  encore  nos  mers, 
ne  cite  que  20  p.  ^/o  d'analogie  avec  ces  derni^res,  tandis 
que  M.  Lyell,  geologue  anglais  ir^s-dislingue,  vient  (i)  de 
porter  ce  nombre,  d'apres  les  lisles  qui  lui  onl  ete  com- 
muniquees  par  M.  Dewael  >  listes  qui  ont  ete  soumises  ega- 
lemenl  ^  Texaraen  des  MM.  Wood  el  Morris,  k  5S  p.  ®/o. 
Presque  loutes  ces  especes  ont  leurs  analogues  vivants  dans 
les  mers  du  Nord. 

II  est  d'ailleurs  a  remarquer  que  toutes  ces  especes  ont 
ete  recueillies  dans  le  crag  de  TAngleterre.  La  Teliina  soli- 
(hUa,  citee  avec  doute  dans  les  listes  de  M.  Dewael,  est  la 
seule  espece  qui  n'y  ait  pas  ete  trouvee,  et  il  devient  des 
lors  probable  qu'elle  devra  etre  aussi  exclue  de  la  liste  de 
nos  especes  fossiles. 

4*^  Le  crag  mayen,  ou  assise  interm^diaire  entre  le  crag 
superieur  et  les  sables  glauconifi^res,  a  fourni  a  Tauteur, 
d'apres  ses  tableaux  IV  et  V,  114  especes,  savoir :  109 
naollusqnes ,  2  cirripedes  (Balanes)  et  5  bryozoaires  encore 
indetermines.  En  comparant  ces  listes  avec  les  prec^dentes, 
Fauteur  ne  retrouve  plus  (]ue  48  especes  identiques,  dont 
les  plus  repandues  dans  les  ^ages  sup^rieurs  y  deviennent 
rares  ou  peu  nombreuses.  En  comparant,  d'autre  part,  ces 


(1)  Dans  son  travail  intitule  :  On  the  strata  of  Belgium  and  Franch 
Flanders y  in-8°,  5  plauches  ct  1  carte,  1852;  extrait  du  8*"  volume  du 
Quarterly  Journal  of  the  Geological  Society  of  London ;  1 852. 
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espkes  avec  celles  de  I'etage  inferieur,  qu'il  designesous  le 
nom  de  crag  noir,  ou  sable  glauconifere,  M.  Dewael  n'en 
retrouve  plus  que  25,  dont  probablement  le  nombre  de- 
viendra  plus  restreint  encore.  En  effet ,  dans  les  diverses 
recberches  que  nous  avons  ete  ^  meme  de  faire  celie  annee, 
en  suivant,  autantqu'il  nous  a  ete  possible,  les  travaux  qui 
s^executent  aux  forts  actuelldment  en  construction ,  nous 
avons  pu  nous  assurer  que  les  especes  propres  a  cette 
couche  sent  a  peu  pres,  si  el  les  ne  le  sont  toules,  des 
especes  distinctes. 

S""  Crag  noir,  ou  sable  glauconifere.  L'auteur  mentionne 
danscet  elage,  d'apres  leslisles  VI  el  VII,  128  especes,  dont 
un  certain  nombre  n'ont  encore  pu  etre  delerminees.  Cat 
etage  est  non-seulement  caracterise  par.  des  Mollusques 
gasteropodes  et  lamellibranches ,  mais  aussi  par  la  presence 
de  Mollusques  brachiopedes  :  la  Terebralula  grandis  et  la 
Lingula  Mortieri  y  sont  tres-abondantes ,  ainsi  que  les 
Bryozoaires,  dont  nous  venous  de  faire  la  decouverte, 
quelques  Echinodermes ,  plusieurs  Zoophytes,  et  principa- 
lement  une  grande  quanlile  de  Foramini feres.  Le  melange 
de  ces  diverses  classes  d'animaux  ne  semble  pas  avoir  ete 
signale  dans  les  etages  superieurs  a  celui-ci. 

P'apr^s  la  lisle  des  fossiles  n°  V ,  qui  en  a  ete  donnee  par 
M.  Lyell,  dans  son  ouvrage  precile,  le  nombre  des  ana- 
logues vivants  n'est  plus  que  de  50  p.  ^/o,  et  si  nous  en 
separons  les  especes  qui  sont  caracteristiques,  ce  nombje 
se  reduit  a  22  p.  %.  L'existence  de  quelques  especes  ap- 
partenant  aux  assises  des  argiles  rupeliennes  a  fait  pre- 
sumer  avec  raison,  pensons-nous,  que  cetle  formation  est 
inferieure  aux  precedentes. 

6®  Les  argiles  inferieures  au  crag,  ou  Rupeliennes  de 
M.  Dumont,  sont  tres-bien  eludiees  par  l'auteur,  qui  en 
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fait  plasieurs  bonnes  descriptions,  sans  cependant  donner 
la  serie  complete  des  fossiles  qu'il  a  ete  a  meuie  de  re- 
cueillir.  M.  Lyell ,  nous  ayant  demande,  Tann^e  derniere , 
de  lui  communiquer  la  liste  des  especes  de  ce  terrain,  on 
pourra  la  consul  ter  dans  son  travail ,  tableau  YII,  p.  300, 
mentionn^  plus  haut.  Gelle  liste  renferme  Tenumeration 
critique  de  43  especes  de  mollusques  et  de  12  especes  de 
poissons;  nous  y  avons  aussi  recueilli  depuis  une  pointe 
d'echinoderme. 

Enfin,  les  deductions  que  tire  I'auteur  des  nombreuses 
rechercbes  et  observations  anxquelles  il  s'est  livr^,  et  de  la 
comparaison  des  listes  de  fossiles  qu*il  a  dressees  et  com- 
part entre  elles,  semblent  confirmer  ce  que  nous  con- 
naissons  au  sujet  de  la  superposition  de  nos  couches  ter- 
tiaires,  si  bien  etudiees,  sous  le  rapport  geologique,  par 
notre  savant  confrere  M.  Dumont.  Nous  pensons  done  que 
M.  Dewael ,  en  d^crivant  les  diverses  couches  qu*il  a  pu 
observer  et  en  indiquant  avec  soin  les  fossiles  qu'elles  ren- 
ferment,  a  rendu  a  la  science  un  eminent  service,  et  nous 
concluons  k  Timpression  de  son  travail. 

Ajoutons,  en  outre,  que  Touvrage  de  M.  Dewael  satis- 
fait  au  voeu  exprim^,  des  1836,  par  feu  notre  savant  col- 
logue M.  Fohmann  (1) ,  a  propos  d*un  os  fossile  decouvert 
dans  ces  mSmes  localites.  Pour  que  la  paleontologie  de  la 
Belgique,  disait  h  cetle  occasion  M.  Fohmann,  retire  tout 
le  fruit  possible  des  fouilles  faites  dans  son  sein,  il  faut  des 
personnes  capables  de  les  dinger  et  d'analyser  toutes  les 
circonstances  qui  accompagnent  le  gisement  des  d^pouilles 
fossiles  qu'on  y  rencontre. 


(1)  Bulletins  de  VAeademie^  vol.  Ill,  p.  41. 
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Rappelons-nous  que,  faule  d'avoir  pris  a  cet  effeldes 
mesures  convenables,  lorsque  Ton  construisit  le  chemia  de 
fer  de  Malines  k  Anvers,  le  Gouvernement  a  laisse  enfouir 
un  grand  nombre  de  vertebres  provenanl  des  aUavions  de 
la  Nelhe,  vertebres  dont  2  ou  3  seulement  furent  recueil- 
lies  par  une  personne  etrangere  h  la  science  et  d^pos^es 
au  Musee  de  Bruxelles,  oil  elles  sont  restees  ind^terminees. 
En  ce  moment  mfime  un  grand  nombre  de  vertebres  sont 
enterrees,  au  detriment  de  la  science,  dans  les  travaux  que 
Ton  execute  pour  la  construction  des  nouveaux  forts  prte 
d'Anvers.  Pour  empecher  la  perte  de  ces  precieux  matd- 
riaux  et  en  former  des  collections  qui  enrichiraient  nos 
musees,  il  suffirait  que  le  Gouvernement  chargeit  une 
personne  competente  de  suivre  ces  travaux  et  de  reeueillir 
les  objets  mis  a  decouvert  avec  les  indications  qui  les  con- 
cernent.  » 

Conformement  h  la  demande  des  commissaires,  MM.  Nyst 
et  D'Omalius,  la  classe  decide  que  le  travail  de  M.  Dev^ael 
sera  imprime  dans  le  Bulletin  de  la  seance. 


—  MM.  Stas  et  De  Hemptinne  font  egalement  leur  rap- 
port sur  deux  notices  de  M.Biot,  concernant  les  falsifica- 
tions des  farines  cereales.  Conformement  aux  conclusions 
des  commissaires,  des  remerciments  seront  adresses  k  Tau- 
teur  pour  ses  communications,  qui  seront  deposees,  ainsi 
que  les  rapports,  dans  les  archives  de  I'Academie. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Quetelet,  enfaisant  horomage  de  l^Annuaire  de  I'OIh 
servatoire  pour  1853,  appelle  TattentioD  de  la  classe  sor 
la  temperature  anomale  qu'on  observe  depuis  le  commen- 
cement de  cet  hiver.  II  n'a  point  encore  gele  jusqu'a  celle 
epoque;  el ,  dans  le  jardin  de  rObservaloire,  plusieurs  ar- 
bustes  sont  deja  couverls  de  feuilles,  lels  que  les  Loni- 
cera  palhda,  Lonicera  tatarica,  Spirea  sorbi folia,  plusieurs 
rosiers,  etc.  Les  paquereltes,  la  pervenche,  le  Pyrusja' 
ponica  sont  en  fleur;  le  Corylus  aveUana  se  couvre  de 
chatons. 

r 

MM.  Morren  et  de  Selys-Longchamps  ont  fait,  a  Li^ge, 
des  remarques  analogues.  «  Un  des  efiets  singuliers  de  la 
temperature  de  cet  hiver,  ecrlvait  ce  dernier  savant  a 
M.  Quetelet  d^s  le  commencement  de  ce  mois,  vient  de  se 
faire  remarquer  tristement  dans  mon  petit  jardin  de  ville. 
Les  pucerons  lanigeres  (cochenille  des  pommiers)  sont  eu 
pleine  activite  sur  les  branches  et  sur  les  troncs  de  nos 
pommiers  par  plaques ,  imitant  une  moisissure  blanche 
comme  au  printemps.  » 

Sur  la  proposition  de  M.  Quetelet,  la  classe  decide  qu'il 
sera  fait  un  appel  k  tons  les  naturalistes  et  physiciens, 
avec  invitation  de  communiquer  a  TAcademie  les  resul- 
tats  de  leurs  observations  sur  les  anomalies  qu'ils  auront 
ete  dans  le  cas  de  remarquer  par  suite  de  la  temperature 
^levee  de  eel  hiver. 

M.  Morren  exprime  le  desir  que  cet  appel  soil  fait  de 
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maniere  a  n'eveiller  aucune  apprehension  dans  Tesprit  du 
public,  toujours  prSt  a  s^alarmer  aux  annonces  de  tout  ce 
qui  semble  s'ecarler  un  peu  du  cours  ordinaire  des  choses. 


La  gen&ation  allernanle  et  la  digenese;  par  P. -J.  Van 
Beneden ,  membre  de  I'Academie. 

Mon  memoire  sur  les  vers  cesto'ides,  faisant  partie  du 
grand  travail  que  j'ai  enlrepris,  depuis  plusieurs  annees » 
sur  la  faune  du  littoral  de  Belgique,  a  merite  de  fixer  Tat- 
tention  du  jury,  nomine  pour  le  concours  du  prix  quin- 
quennal. 

A  la  derniere  seance  de  la  classe,  M.  Lacordaire  adonn6 
lecture  du  rapport  de  la  commission. 

line  grande  partie  de  ce  rapport  a  ete  consacree  k  la 
question  de  la  generation  alternante;  et  comme  je  me 
irouve  en  desaccord  avec  Tauleur  sur  plusieurs  points  im- 
portants,  j*attache  trop  de  prixk  la  solution  de  ce  difficile 
probleme,  pour  ne  pas  communiquer  immedialement  a  la 
classe  le  resultat  de  quelques  recherches. 

Cette  question  est,  a  mon  avis,  loin  d'etre  bien  posee.  La 
generation  alternante  est  un  phenomene  qu*il  faut  cherr 
cher  a  faire  rentrer  dans  la  loi  commune  de  la  reproduc- 
tion et  non  pas  laisser  comme  une  exception  dans  la 
science.  Cest  la  pensee  qui  me  preoccupait,  quand  j'ai 
^crit  mon  memoire,  mais  il  parait  que  je  n'ai  pas  ete  bien 
compris. 

Avant  d'entrer  en  matiere,  je  demande  d'abord  de  re- 
produire  en  note  la  date  des  divcrses  publications  sur  les 


vers  cesloides;  ces  dates  ne  sont  pas  sans  avoir  una  cer- 
laine  signi6cation  (i). 

L'auleur  du  rapport,  en  parlant  de  la  generation  alter- 
nante,  se  demande :  «  Qu'y  a-t-il  au  fond  de  ce  ph^nomene 
et  que  signifie-t-il  ?  »  €  Son  point  de  depart  est  evidem- 
ment,  repond-il,  Telat  ou  se  trouvent,  quant  aux  organes 
genitaux,  les  embryons  a  leur  origine.  > 

Ainsi  le  fond  du  pbenomene  se  trouve  dans  les  organes 
genitaux  des  embryons  a  leur  origine!  Je  ne  puis ,  il  faut 
bien  Tavouer ,  parlager  cette  opinion.  Le  fond  du  ph^no- 
m^ne  de  la  g(ineration  alternante  est  ailleurs  pour  moi ; 


(1)  £n  1840  parait  le  memoire  d*Eschricht  stir  le  botryoc^phale  :  j^nat 
pkysiol.  Untersuchungerij  iiber  die  Bothryocephalen. 

En  1842  a  paru  le  remarquable  travail  de  M.  Steenstrup,  en  danoiset  en 
allemand  :  Ueber  den  Generationswechsel. 

En  1848,  V.  Siebold  public  son  yinat  comp, ;  les  cestoides  sont  encore 
des  vers  simples,  les  Tetrar.,  Gymnorhynq.,  Rhynchobot.,  ^nthocephales, 
Dibothryor. J  etc.,  forment  autant  de  genres;  le  genre  anthocephale  seul 
est  dans  Tordre  des  cystiques ,  qui  est  encore  conserve ;  les  autres  genres 
sont  dans  les  cestoides,  et  M.  V.  Siebold  reproduit  I'opinion'qu'il  a  exprim^e 
d^ji  dans  la  Physiologie  de  Burdach ,  que  les  ceslo'ides  paraissent  avoir  un 
appareil  sexuel  analogue  ^  celui  des  trematodes. 

Le  15  Janvier  1849,  je  public  une  premiere  notice  comprenant  le  resume  de 
mes  recherches  sur  les  cestoides,  le o  f^vrier  1849,  une  seconde,  le  G octobre 
de  la  meme  ann6e  une  troisieme,  et  le  9  fevrier  1850,  je  communique  le 
memoire  sur  les  vers  cestoides. 

Vers  le  milieu  de  1850  (juillet)  parait  un  memoire  de  V.  Siebold,  Ueber 
den  Generationswechsel  der  Cestoden  nebst  einer  Revision  der  Gattung 
Tetrarhynchus J  dans  le  journal  Zeitschr.  fUr  wissenschaft.  Zoologie^ 
que  V.  Siebold  public  avec  Kolliker.  Les  divers  genres  de  Rhynchob.,  Anth., 
Tetrarh,,  Gymnorh.,  Dibothryorh.^  Tetrarhynq. ,  sont  reconnus  ici  pour 
des  dges  diffi^rents  du  meme  ver;  les  vers  cestoides  ne  sont  plus  monozoiiques , 
comme  il  Tavait  dit  en  1848,  mais  polyzoiques,  comme  je  venais  de  le  d^ 
montrer;  et  V.  Siebold  annonce,  comme  Tindique  son  titre,  que  les  vers 
cestoides  pr^sentcnt  Ic  pbenomene  de  la  generation  alternante. 
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il  se  trouve  dans  le  double  mode  de  reproduction  par  sexes 
et  par  agamie,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin  avec  les 
preuves  a  Tappui. 

Eq  parlanl  de  cettebase»  Tauteur  ajoute :  «  Sous  le  rap- 
port des  organes  gdnilaux,  le  r^gne  animal  so  divise  en 
deux  categories;  dans  Tune,  les  embryons  possedent  en 
germe  des  organes  genitaux  qui  entreront  en  activite 
plus  lot  ou  plus  tard ;  dans  Tautre,  comprenaot  les  ces- 
to'ides,  les  mouses,  certains  polypes,  etc.,  les  embryons 
naissent  agames ,  mais  ils  possedent  la  faculie  de  produire 
des  gemmes.  » 

Ce  principe  est-il  conforme  a  ce  que  Tobservalion  nous 
apprend  sur  le  developpement?  N'est-ce  pas  un  reste  de 
cette  ancienne  theorie  qui  a  regne  longtemps  dans  la 
science,  et  d'apres  laquelle  les  animaux  existent  en  minia- 
ture dans  I'interieur  de  Toeuf ?  L'on  sait  irop  bien  aujour- 
d'hui  que  tout  embryon  se  forme  aux  depeosdu  vitellus  ou 
de  sa  mere;  tous  les  organes  se  developpent  successive- 
men  t  sous  les  yeux  de  Tobservateur ,  et  dans  le  premier 
Sige  de  la  vi£  embryonnaire,  il  n'existe  chez  aucun  ani- 
mal des  traces  d'organes  sexuels. 

L'un  animal  reste  pins  longtemps  dans  I'oeuf  que  Tautre; 
il  y  devient  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  complet;  c'est 
ainsi  qu'en  naissant,  Torganisation  est  tantdt  plus  tantot 
moins  achevee. 

Cest  aussi  une  erreur  de  croire  k  Texislence  d^animaux 
sans  metamorphoses,  puisque  tous  doivent  en  subir,  les 
uns  avant  les  autres  apres  Teclosion. 

L'auteur  du  rapport  part  de  Fidee  que  les  cesto'ides  et 
>es  medoses  naissent  tous  agames ,  et  que  tous  possedent 
la  faculte  de  produire  des  gemmes.  II  existe  dejk  plusieurs 
faits  dans  la  science  qui  prouvent  le  contraire :  a  cote  des 
cesto'ides  et  des  meduses^  les  plus  diversifies  dans  le 
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cours  de  lear  developpemeat,  il  s'en  tmuve  qui  oot  une 
evolution  direcle,  sans  generation  agame,  comme  tes 
animaux  des  classes  superieures. 

VoieJ,  du  reste,  un  fait  frappant  et  dccisif  qui  demo&tre 
dairement  que  cette  division  de  Fauteur  a  pour  base 
une  fausse  appreciation  des  premiers  phenomeaes  de  la 
formation  embryonnaire;  il  aura  echappe  a  Tauteur  du 
rapport  :  les  ascidies  presentent,  dans  ie  jeune  age,  une 
forme  de  telard  ou  de  cercaire,  faitcurieux,  queM.  Milne 
Edwards  avait  deja  constate  avec  son  ami  Audouin ,  en 
1828.  Le  tetard  des  ascidies  simples  se  metamorphose  en 
animal  complet,  tandis  que  le  tetard  des  ascidies  compo" 
sees  produit  des  bourgeons  dans  son  venire,  etdisparait 
apres  cette  operation.  Le  tetard  des  ascidies  composes  a 
depose,  dans  un  lieu  propice,  la  colonie,  qu'il  portait  dans 
ses  flancs;  son  rdle  finit  quand  celui  de  sa  progeniiure 
commence;  le  tetard  estagame;  il  meurt  avant  Fepoque 
oji  ses  organes  genitaux  apparaissent;  la  progeniture  du 
tetard,  nee  par  gemmes,  devient  seule  adulte,  et  cette 
seconde  generation  est  seule  sexude. 

Les  ascidies  simples  se  trouveraient  done  dans  une  ca- 
tegoric, et  les  ascidies  composees,  nees  cependant  sous  la 
meme  forme  avec  les  memes  organes ,  au  m&ne  degr^  de 
d^veloppement ,  seraient  placees  dans  Fautre  categoric. 

L'auleur  du  rapport  dit :  <  On  a  embrouille  cette  ques- 
tion, fort  simple  en  elle-meme  (de  la  generation  alternante), 
en  la  melant  avec  une  autre  qui  en  est  distincte,  ayec  la 
question  m^taphysique  de  rindividualit^  des  etres  orga- 
nises, et  M.  Van  Benedcn  semble  avoir  ^t^  jusqu'k  un 
certain  point  sous  Tinfluence  de  cette  confusion  d'idees.  > 
Ici  encore,  je  ne  suis  pas  de  son  avis.  Je  laisserai  parler 
J.  Muller  k  ma  place.  Tout  le  monde  connait  les  remar- 
quables  trayaux  de  ce  savant  sur  le  developpement  des 
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echinodermes.  On  avail  (lit  que  ces  animaux  sont  a  gene- 
ration alternante.  Dans  son  dernier  memoire,  public  eo 
1852,  J.  Muller  avoue  qu'il  ignore  ce  que  devient  la  larve 
de  la  Bipinnaria  asterigera,  apres  sa  separation  de  Taster  ie, 
mais  si  elle  possede  le  pouvoir  de  reproduire  Testomac  et 
Fintestin,  dit  Fillustre  savant,  elle  devient  une  indivi- 
dualite  (selbstdndiges  Wesen),  et  elle  possedera  aussi,  sans 
doute,  la  faculte  de  reproduire  une  nouvelle  aslerie.  Dans 
celte  eventualite,  ajoute-t-il,  c'est-a-dire  si  cette  indivi- 
dualile  est  prouvee,  au  lieu  d'une  metamorphose,  ce  sera 
une  generation  alternante. 

Ainsi  aux  yeux  de  J.  Muller,  que  tout  le  monde  recon- 
nait  comme  un  des  plus  grands  naturalistes  de  Tepoque, 
et  qui  traile  ici  un  de  ses  sujets  favoris,  c'est  de  I'indivi- 
dualitede  la  Bipinnaria  que  depend  la  question  de  savoir 
s'il  y  a  generation  alternante  ou  non. 

Uauleur  du  rapport  a  bien  voulu  citer  un  passage  de 
mon  memoire;  mais  je  regrette  qu'il  n'ait  pas  juge  bon  d'a- 
jouter  encore  les  lignes  suivantes ,  qui  completent  ma  pen- 
see.  «  Les  phases  que  parcourent  ces  embryons  ovigenes 
ou  phytogenes,  nesont  pas  toujours  les  memes,  disais-je, 
et,  lorsque  ces  individus  presentent  des  differences,  il  y  a, 
pour  M.  Steenstrup,  une  g^nei^ation  alternante.  »  Cest  tout 
ce  que  je  puis  en  dire  encore  aujourd'hui,  apres  tons  les 

« 

interessants  travaux  qui  ont  paru  depuis.  J'etais  persuade 
dejk,  en  ecrivant  ces  lignes,  que  le  fond  de  la  question  n'e- 
tait  pas  la  ou  M.  Steenstrup  le  pla9ait. 

En  eflet,  la  generation  alternante  consi.ste ,  d'apres 
M.  Steenstrup,  en  ce  qu'un  animal,  au  lieu  de  donner 
naissance  k  un  animal  semblable  a  lui ,  en  produit  un 
qui  ne  lui  r.essemble  pas,  mais  qui  produira  une  proge- 
niture  semblable  au  premier  parent. 

Ainsi  que  nous  ailons  le  voir»  la  forme  est  un  point 
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tres-sdcoDilairc  dans  cetle  question,  et  toute  la  theori^ 
s'ecroule  du  moment  qu'on  en  fait  abstraction.  M.  Steen- 
slrup  n'a  vu  qu'une  face  d'un  phenomene,  et  a  celte  face  il 
a  donne  un  nom ;  ce  nom  je  Tacceple  pour  le  cas  special , 
mais  je  n'en  veux  pas  pour  le  phenomene  dans  son  en- 
semble el  que  je  vais  avoir  I'honneur  d'exposer. 

Mais,  afin  de  rendre  cette  question,  d'un  si  haul  interet, 
intelligible  a  tons  ceux  qui  s'interessent  aux  phenomenes  de 
la  nature,  TAcademie  me  permettra  de  represenler  ce  phe- 
nomene dans  le  cours  d'un  developpement  ficlif.  La  com- 
paraison  roe  servira,  du  resle,  a  rendre  plus  intelligibles 
toutes  les  modifications  de  cet  interessant  phenomene. 

Une  grenouille  pond  des  oeufs;  ces  oeufs  eclosent,  et  le 
jeune  animal  qui  en  provient  ressemble  h  un  poisson  : 
c'est  le  tetard.  Je  suppose  que  le  tetard  montre,  dans  une 
partie  de  son  corps,  des  bourgeons  el  que  ces  bourgeons 
deviennent  des  grenouilles.  Le  telard,  epuis6  par  la  for- 
mation des  bourgeons,  peril  avant  de  prendre  la  forme 
d'ane  grenouille,  tandis  que  les  bourgeons  deviennent 
grenouilles  sans  prendre  la  forme  de  telard. 

Le  tetard  meurt  ainsi  aganie  ou  sans  sexe  avant  Tepoque 
de  la  formation  des  organes  genilaux;  la  grenouille,  au 
contraire,  devient  adulte  et  complete  avec  tous  les  altri- 
buts  du  sexe  auquel  elle  apparlient. 

Le  tetard  provient  d*un  oeuf ;  il  est  ovigene  et  nail  comme 
les  animauxsuperieurs;  la  grenouille  sorl  d'un  bourgeon, 
elle  est  phytogene;  seule  elle  ressemble,  par  la  presence 
des  organes  sexuels,  aux  animaux  superienrs. 

La  grenouille  est  done  une  mere  qui  donne  naissance 
a  une  fille,  le  tetard;  cette  fille,  encore  tres-jeune,  donne 
naissance  k  des  bourgeons  qui  sent  destines  h  devenir  des 
grenouilles,  et  cetle  fille  meurt  avant  Tepoque  ou  les  orga- 
nes g^nitaux  apparaissent.  Ces  grenouilles  pondenldc  nou- 
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veau  des  oeufs,  et  les  memes  pheaomeDes  se  reproduisent. 

La  fiUe  ou  le  tetard  fictif ,  ne  ressemble  done  pas  a  sa 
mere  a  aucune  epoquede  sa  vie,  comme  la  grenouille  ne 
ressemble  pas  a  la  sienDe ;  la  ressemblance  a  done  lieu 
entre  la  mere  et  sa  petite-fille,  qu'elle  provienne  d*oeufs 
ou  de  bourgeons,  et  il  y  a  alternance  dans  la  forme  du 
corps  comme  dans  le  mode  de  reproduction. 

Voila  le  phenomene  de  la  generation  alternante  dans 
toute  sa  simplicity,  tel  qu'il  est  entendu  par  M.  Steenstrup. 

Les  faits  se  passent-ils  generalement  ainsi?  Evidem- 
ment  non,  la  generation  alternante  est  presque  Fexception. 
Le  telard  lui-meme  continue  sou  vent  son  evolution  et, 
comme  nous  le  verrons  plus  loin,  au  lieu  de  perir,  il  de- 
vientadulte  et  en  tout  semblable  a  celui  auquel  il  donoe 
naissance  par  bourgeon.  Dans  ce  dernier  cas,  les  memes 
phenomenes  se  produisent,  comme  dans  le  premier  exem- 
ple;  mais  le  tetard  continue  son  evolution ,  et  il  ne  peut  y 
avoir  generation  alternante  au  point  de  vue  de  M.  Steen- 
strup (1). 

En  ecrivant  mon  memoire  sur  les  vers  cestoides,  j'ai 
donne  le  nom  de  scolex  a  la  larve  qui  provient  de  Toeuf ; 
il  correspond  au  mot  nourrice  de  M.  Steenstrup;  mais  ce 
savant  n*a  pas  propose  un  mot  correspondant  au  mot 
strobila  ei  proglottis  (2). 

La  theorie  deM.  Steenstrup  ne  comprend  done  pas  Ten- 


(1)  M.  Steenstrup  a  appel^  nourrices  {Jmmen)  le  tllard  provenant  d'un 
oeuf  et  produisant  des  bourgeons. 

(2)  J'invite  Tauteur  du  rapport  11  lire  M.  Steenstrup;  il  verra  que  mon 
opinion  difFere  du  tout  au  tout  de  celle  de  ce  savant ,  et  que  M.  Steenstrup 
n'a  pu  songer  h  donner  un  nom  a  ce  que  j'ai  appeI6  strobila  et  proglottis. 
La  s^rie  d'articles  ou  de  segments  d'un  T^nia  n'est  qu'un  seul  individu  pour 
M.  Steenstrup,  et  pour  moi,  il  j  a  autani  d'individus  qu'il  y  a  d'articles  dans 
le  corps.  L'opinion  d'Eschricht  est  ^galement  diff^^rente  de  la  mienne. 
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semble  des  phenomenes  qoe  nous  offre  la  reproduction 
des  animaux  inferieurs,  et  je  vais  avoir  rhonncurdedonnef 
qaelque  developpemenl  a  Topinion  que  j'ai  emise  a  cesujet. 

Les  Sires  organises  se  reproduisent  de  deux  manieres, 
par  sexes  ou  par  division :  les  uns  sont  sexuels  et  produi- 
senl  des  oeufs  et  une  liqueur  fecondante,  les  aulres  sont 
neulres  ou  agames,  c'est-a-dire  sans  sexes. 

Les  animaux  superieurs  veiflent  tons  plus  ou  inoins  k 
h  conservation  de  leur  prog^niture,  et  portent  des  organes 
genitaux  pour  la  conservation  de  Fespece ;  les  animaux 
des  rangs  inferieurs,  dont  Texistence  est  en  general  si  fra- 
gile et  dont  la  conservation  n'est  assuree  qtfau  prix  d'une 
prodigieuse  fecondite,  reunissent  souvent  k  h  reproduc- 
tibn  sexuelle  ordinaire  une  reproduction  agame;  les  mil- 
liers  d'oeufs  qu'ils  pondent  ne  sufBsent  pas,  pour  ^viter  les 
nombreux  dangers  qu'ils  courent  constamment  depuis  le 
fi[rom6nt  de  leur  eclosion. 

Les  premiers,  ceux  qui  ne  se  reproduisent  que  par  oeufs, 
nous  les  designons  sous  le  nom  de  monogeneses;  les  autres, 
qtti  se  reproduisent  par  oeufs  et  par  gemmes,  nous  les  nom- 
inons  digeneses  (t) .  II  ne  pent  6tre  question  ici  que  des  dor- 
mers. 

Tous  les  phenomenes  de  la  reproduction  signales  dans 
ces  dernieres  anniees,  et  dont  quelques-uns  ont  ^te  gene- 
ralises sous  une  denomination  particuliere,  resultent  de 


(1)  J*aurai$  pr6f(§r6  conserverles  mots  monogones  et  heterogones,  qui  sont 
d^j^  introduits  dans  la  science;  mais  si  tous  les  monog^ones  sont  monoge- 
neses, tous  les  digeneses  ne  sont  pas  h^t^rogones.  Le  pb^nomene  principal 
ou  la  cause  du  phdnomene  ne  depend  pas  de  la  forme  de  Tanimal,  puisque 
la  forme  varie  avec  les  conditions  de  la  vie ,  mais  elle  depend  du  double  mode 
de  reproduction.  G^est  dans  la  digenese  que  reside  la  cause  du  pbenomene,  et 
non  pas  dans  Th^t^rogonie ,  qui  n^en  est  qu^un  effet. 

Tome  xx.  —  P  part.  2 
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la  presence  simullanee  de  bourgeons  el  d'oenfs  dans  une 
seule  espece  animale. 

Les  divers  fails  observes  dans  le  cours  du  developpement 
des  animaux  digeneses  sonl  reunis  dans  les  cinq  calegories 
suivanles  : 

L  Les  scolex  vivenl  dans  les  memes  condilious  que  les 
progloltis;  qu'ils  proviennenl  d'oeufs  ou  de  gemmes,  la 
forme  du  corps  esl  la  meme»  el  ils  parcourenl  les  memes 
phases;  exemple :  Nais  proboscidea  ,  Syllis  prolifera,  mi" 
crostome,  filograna?  mxjrianida?  elc. 

Tous  les  individus  d'une  esp^ee  sont  semblables,  peu  im- 
porle  leur  origine;  iis  sont  soumis  k  une  reproduclion  agame 
quand  ils  ne  sonl  encore  qu'a  Telat  de  larve,  et,  au  lieu  de  pe- 
rir,  la  larve  elle-mSmedevienl  proglollis  ou  adulle,  comme 
sa  progenilure.  C'esl  le  cas  de  digendse  le  plus  simple. 

Si  nous  rapporlons  ce  premier  mode  de  developpement 
a  Texemple  cile  plus  haul  de  la  grenouille,  c'esl  le  letard 
qui  pousse  des  bourgeons,  d'oii  sorlironl  de  nouveaux  te- 
tards  semblables  k  leur  mere;  les  uns  el  les  aulres  devien- 
nenl  sexuels.  G'est  Tespece  k  double  reproduclion,  le  scolex 
et  le  proglottis ,  prenant  la  meme  forme  el  parcourant  les 
memes  phases. 

II.  Les  scolex,  dans  leur  jeune  age,  vivenl  dans  des  con- 
ditions diffi^rentes  des  proglottis;  les  uns  el  les  aulres 
prennent  des  sexes;  a  relaladulte,  ils  sonl  tous  semblables, 
mais  ils  parcourenl  des  phases  diiferentes  dans  leur  jeune 
age;  les  ovigenes  portent  des  organes  de  locomotion,  des 
cils  ou  des  nageoires ,  parce  qu'ils  doivenl  chercher  un 
gite;  les  phylog^nes  sont  priv^s  des  organes  de  locomo- 
tion, et  n'onl  qu'k  se  developper  el  a  enrichir  la  colonic. 
Les  scolex,  quoique  ovigenes,  devienncnl  eux-memes  pro- 
glottis, comme  les  phylogenes. 


. 
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Les  ascidics  simples  et  sociales  (Clavelina) ,  ainsi  que  led 
bryozoaires,  appartiennent  a  cette  seconde  cal^orie. 

En  comparant  ce  second  mode  de  developpement  a  celui 
de  la  grenouilie  fictive,  le  tetard,  au  lieu  de  perir,  devient 
grenouille,  et  tout  en  ayant  donne  des  bourgeons  dans 
son  premier  etat  de  tetard,  continue  a  donner  des  bour- 
geons meme  quand  il  est  devenu  grenouilie  et  qu'il  porte 
des  organes  sexuels. 

Dans  la  premiere  categoric,  Tembryon  phylogene  res- 
semble  k  Tovigene;  dans  le  cas  actuel,  Tovigene  porle  des 
cils  ou  des  nageoires,  dont  le  phytogene  est  prive. 

III.  Les  scolex  et  les  proglottis  vivent  dans  des  condi- 
tions differentes  a  tout  age,  et  il  n'y  a  pas  de  ressem- 
blance  entre  eux;  les  scolex  ne  deviennent  pas  proglottis, 
et  meurent  agames  sous  leur  premiere  forme.  L'embryon 
phytogene  est  different  de  Tembryon  ovigene  des  le  pre- 
mier moment  de  son  apparition. 

Les  ascidies  composees  (botrylles),  lesSalpa,  les  vers 
cesto'idesen  general ,  quelques  trematodes  fournissent  des 
exemples  de  celle  troisieme  categoric. 

Cest  le  cas  que  nous  avons  cite  plus  haut  du  tetard  qui 
perit  agame,  tandis  que  la  grenouilie,  nee  par  gemme,  de- 
vient seule  adulle,  et  ne  passe  pas  par  la  forme  du  tetard.  Le 
premier  est  exclusivement  gemmipare,  le  second  ovipare. 

Cest  cette  troisieme  categoric  qui  nous  fournit  les  ani- 
maux  k  generation  alternante,  selon  M.  Steenstrup. 

IV.  Les  scolex  vivent  toujours  dans  des  conditions 
differentes  des  proglottis ,  et  la  forme  du  corps  ne  se  res- 
scmble  pas;  il  y  a  plus,  les  scolex  eux-memes  ne  vivent 
pas  tous  dans  les  memes  conditions ,  et  des  generations 
de  scolex  agames  se  succedent  par  voie  gemmipare  sans 
avoir  de  la  ressemblance  entre  elles. 

Les  Monostomes  et  les  Distomes,  la  Medusa  aurita,  et 
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tfautpes  especes,  nous  montrent  cet  example  remarquable 
de  digenese,  qui  rentre  aussi  dans  la  g^aeratioff  alter- 
nanle  de  M.  Steenslrup  (1). 

Le  scolex  ovigene  est  cilie  et  nage  librement  pour 
deposer  la  prog^nilure  dans  le  corps  d'un  mollusque  on 
d'trn  autre  animraL  Cetle  progdnitnre,  qui  est  agame 
comme  la  premiere,  est  sans  cils,  et  sa  forme  est  toute 
differente.  C'est  un  scolex  au  second  degre,  un  deulo- 
scolex.  Celni-ci  peut  a  son  lour  engendrer,  par  agamie, 
une  forme  semblable,  ou  bien  une  forme  nouvelle,  qui  est 
alors  le  proglottis.  Ce  jeune  proglottis  (Cercaria)  porle  uue 
queue,  comme  le  premier  scolex,  sorti  de  I'oeuf,  porte  des 
cils;  il  doit,  comme  le  premier  aussi ,  chercher  son  gile 
pour  continuer  son  evolution  et  changer  de  forme,  sa 
queue  etant  devenue  inutile  dans  te  milieu  ^troit  oil  il  est 
destine  a  finir  son  existence. 

Voilk  done  un  exemple  d'une  fille  qui  ne  ressemble  pas 
a  sa  mfere;  elle  doit  vivre  dans  un  autre  milieu;  la  petile- 
fille,  destinee  a  vivre  dans  d'autres  conditions  encore  que 
la  mere  et  la  grand'ra^re,  affecle  encore  une  forme  nou- 
velle, de  maniere  que  trois  generations  se  succMent  sans 
se  ressembler. 

Pour  rapporter  ces  faits  a  Texemple  cite  plus  haul,  c'est 
le  tetard  qui  nait  coaverl  de  cils  vibratiles  avant  que  sa 
queue  ne  soit  developpde;  il  nage  librement  par  le  s^cours 
de  ces  cils :  dans  ses  flancs  nait  une  autre  forme  toute  dif- 
ferente, immobile,  sans  queue  et  sans  cils;  elle  est  destinee 


(1)  Si  robservation  de  M.  Stein  sur  le  tenia  enkyst^  du  ver  de  farine  se 
confirme,  comme  il  est  probable,  les  cestoi'des  se  rapprocberoni  encore  davan- 
tage,  par  leur  developpement,  des  distomes  et  des  monostomes;  il  y  aurait 
aussi  deux  geoerations  de  scolex,  des  scolex  et  des  deutoscolex  ou  pro- 
scoleXf  etc. 
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a  engendrer  une  nouvelle  progej3ilure  dont  la  forme  res- 
semble  a  celle  des  letards,  qni  nagent  a  Faide  de  ]eurs 
queues.  II  y  a  done  deux  generations,  et  quelquefois  da- 
vantage,  qui  vivent  immobiles  sur  le  corps  ou  elles  ont 
ete  deposees,  et  deux  autres  qui  se  meuvent  par  des  cils 
oudes  nageoires  pour  chercher  leur  sol  ou  Tanimal  sur  le- 
quel  lis  doivent  vivre :  ces  generations  sont  toutes  agames, 
sauf  la  derniere.  Enfin  les  individus  de  la  derniere  gene- 
ration ,  nes  par  gemmes ,  deviennent  adultes  et  complets  : 
ce  sont  les  grenouilles  fielives.  La  reproduction  agame  a 
lieu,  pour  continuer  la  coinparaison  avec  Texeniple  de  la 
grenouille,  avant  que  celle-ci  ait  pris  sa  forme  de  telard, 
elcette  derniere  forme,  nee  par  gemme,  subil,  comme 
dans  la  grenouille,  des  metaniorphoses  completes.  Le 
tatard  perd  sa  queue  en  devenant  grenouille,  conoime  la 
cercaire  perd  la  sienne  en  devenant  dislome. 

V.  Les  scolex  ovigenes  engendrent  par  agamie  des  sco- 
lex  semblables  a  eux  :  cette  nouvelle  generation  produit 
encore,  par  agamie,  une  autre  generation  composee  d*in- 
dividus  ayanl  la  meme  forme.  Plusieurs  generations,  orga- 
nisees  de  meme,  se  succedent  ainsi  Jusqu'Ji  ce  qu'enfin, 
il  apparaisse  une  generation  de  proglottis  ou  d'individus 
adultes  et  k  sexe. 

Les  pucerons  et  d'autres  articules  se  trouveni  dans  cette 
categoric. 

C'est  le  tetard  ovigene  qui  engendre  par  voie  gemmi- 
pare  un  autre  tetard  qui  en  produit  un ,  a  son  tour,  de  la 
meme  forme,  et  ainsi  de  suite,  pendant  plusieurs  gene- 
rations; mais  quand  la  reproduction  agame  est  epuisee , 
il  nait,  par  voie  agame,  des  grenouilles. 

Voilk  les  cinq  categories ! 

Je  m*occuperai^  dans  une  autre  notice,  des  motifs  pour 
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lesquels  ia  nature  a  rbcoiirs  a  dcs  moyens  de  reproduction 
si  cxtraordinaires. 

Tous  las  faits  de  digenese  trouveront  convenablement 
leur  place  dans  une  de  ces  categories;  du  moins  jusqu'Si 
present,  je  ne  connais  aucun  fait  qui  ne  puisse  y  etre 
rapporte;  mais  ^  cote  de  ces  fails  se  trouvent  quelques 
phenom^nes  de  reproduction  observes  sur  des  animaux 
inferieurs,  qui  ne  se  ratlachent  pas  aux  phenomenes  pre- 
cedents; jusqu'a  present  ils  ont  et^  mal  coinpris,  et  je m'en 
occuperai  bientot.  II  arrive  ainsi  que  le  proglottis ,  au  lieu 
de  se  developper  completement,  s'arrete  dans  son  evolu- 
tion ,  tandis  que  son  appareil  sexuel  continue  et  produil 
des  oeufs  fecondes.  C'est  la  fleur  qui  perd  son  calice  et  sa 
corolle,  flelris  avant  leur  developpement,  pendant  que 
les  etamines  et  les  pistils  suivent  le  cours  regulier  de  leur 
formation.  Cot  arret  de  developpement  produit  les  cas 
les  plus  bizarres,  et  souvent  on  voit  la  fille  naitre  avant 
sa  mere.  Des  embryons  jouissent  deja  d'une  vie  libre  et 
independante ,  quand  la  mere  a  a  peine  commence  son 
Evolution.  Par  la  fexpliquerai  aussi  cette  anomalie  appa- 
rente  des  hydros  qui ,  tout  en  portant  sur  un  memo  corps 
des  organes  males  et  femelles,  ne  sont  pas  moins  k  sexes 
s^pares  comme  les  polypes,  y  compris  les  meduses. 

Si  j'ai  reussi  k  bien  rendre  ma  pensee,  on  comprendra 
aisement  que  le  fond  du  phdnomene  n'etait  pas  Ih  ou 
M.  Steenstrup  le  pla^ait;  il  ne  consiste  pas  dans  une  suite 
de  formes  qui  se  succedent  par  voie  de  generation,  mais 
bien  dans  la  digenese  des  animaux.  M.  Steenstrup  est  loin 
de  regarder  sa  theorie  comme  definitive,  il  avoue  qu'il  n'a 
voulu  qu*ebaucher  un  phenomene :  j'ai  voulu  seulement 
donner  quelques  contours  d'une  terre  inconnue,  dit-il, 
que  divers  naluralistes  ont  visitee  sans  s'y  reconnailre,  et 
il  desire  que  d'aulrcs  achevent  cetle  oeuvre.  C'est  le  but 
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que  je  me  suis  proposd  dans  reltc  notice;  le  temps  nous 
apprendra  si,  en  accomplissanl  celle  derniere  lache,  j'ai 
ete  aussi  heureux  que  M.  Sleenstrup  en  faisanl  son  ebauche. 


Notice  sur  un  genre  nouveau  de  la  tribu  des  caligiens 
(^enre Kroyeria,  Van  Ben.);  par  M.  P.-J.  Van  Beneden, 
membre  de  TAcademie. 

Comme  suite  aux  deux  dernieres  notices  sur  des  genres 
nouveaux  de  la  classe  des  crustaces,  j'ai  Thonneur  de  pre- 
senter le  resultat  de  quelques  observations  sur  un  troi- 
sieme  genre,  ^galement  nouveau  et  non  moins  reraarquable 
que  les  precedents,  sous  le  rapport  de  sa  curieuse  conror- 
mation.  Gette  communication  sera  suivie  bientdt  de  re- 
chercbes  sur  deux  autres  genres  de  la  meme  classe  d'ani- 
maux  aquatiques,  dejh  si  riche  en  formes  extraordinaires. 

Tous  ces  crustaces  proviennent  de  poissons  pris  par  les 
pecheurs  d'Oslende,  non  loin  de  notre  littoral,  el  doi- 
venty  par  consequent,  etre  enregistres  dans  la  faune  de 
Belgique. 

Nous  dedions  ce  nouveau  caligien  k  un  savant  et  mo- 
deste  naturaliste  du  Nord,  M.  Henrik  Kroyer,  qui  a  public, 
dans  son  journal ,  le  plus  beau  travail  que  la  science  pos- 
s^de  sur  ces  animaux;  ce  travail,  en  eflet,  est  tout  aussi 
remarquable  sous  le  rapport  de  la  zoologie  descriptive  que 
sous  le  rapport  des  details  d'anatomie.  G*est  ainsi  que  nous 
designons  ce  genre  sous  le  nom  de 

Kroyeria^  V.  B. 
dont  voici  les  caracl^res  : 
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Caracteres.  —  Bouclier  cephalique  plus  large  que  long» 
arme  en  arriere  de  deux  forts  piquants;  thorax  forme  de 
quatre  articles  egalement  ^troits;  quatre  paires  de  pattes 
biramees,  de  longueur  egale;  la  premiere  paire  de  pattes- 
m&choires  en  pince;  la  troisi^rae  extraordinairement  dd- 
velopp^e;  abdomen  long  et  ^troit,  k  peine  plus  large  que 
le  thorax,  forme  de  plusieurs  segments  dans  le  male,  tout 
d'une  pi^ce  dans  la  femelle;  un  double  appendice  caudal 
garni  de  filaments  setif^res  semblables  aux  filaments  des 
pattes ;  des  yeux  confondus  sur  la  ligne  mediane. 

Kroteria  lineata. 

La  femelle  est  longue  d'environ  8  millimetres  sans  les 
tubes  oviferes,  qui  ont  jusqu'k  sept  millimetres  de  long;  il 
est  large  d'un  demi-millimetre.  Le  male  est  un  peu  plus 
petit  que  la  femelle.  Chaque  segment  du  thorax  porte,en 
dessous ,  k  la  base  de  chaque  patle ,  une  epine  longue 
pour  les  trois  segments  posterieurs,  courte  pour  Tante- 
rieur.  La  couleur  des  teguments  est  d'un  jaune  sale;  les 
teguments  sont  demi-transparents,  ce  qui  permet  de  dis- 
tinguer  les  principaux  organes  logds  dans  Tabdomen. 

Le  Kroyeria  lineata  habite  entre  les  lamelles  bran- 
chiales  du  milandre  (Galeiis  cants);  il  est  fortement  atta- 
che aux  branchies  par  ses  crochets ,  et  il  faut  un  certain 
effort  pour  le  detacher.  Ten  ai  trouv^  jusqu'k  une  vingtaine 
sur  une  seule  branchie.  II  se  trouvesur  ce  poisson  au  mi- 
lieu de  Tet^,  au  mois  d'oclobre  et  au  mois  de  d^cembre,  et 
on  doit  done  s'attendre  a  le  trouver  pendant  toute  Tannee. 

Au  mois  de  mai ,  peu  de  femelles  portaient  des  tubes  a 
OBufs;  plus  tard,  elles  en  etaient  plus  g^n^ralement  char- 
gees.  Les  males  sont  relativement  peu  nombreux;  pendant 
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quelqiie  temps,  je  n'en  avais  eu  qu'ua  seul  a  ma  dispo- 
sition. 

Description  de  la  femelle.  —  Le  corps  est  allonge  corame 
dans  les  clavelles  du  flelan;  il  est  meme  moins  large  et 
plus  lineaire. 

L'animal  ne  se  tient  jamais  droit ;  il  est  toujours  un  peu 
courbe  sur  le  cote  et  en  dessous. 

Tout  le  corps  est  d'un  jaune  sale,  quelquefois  un  peu 
plus  fonce  et  passant  au  brun.  II  est  un  peu  plus  pale  en 
avant.  En  Fobservant  a  la  loupe,  on  voit,  le  longde  Tab- 
(lomen,  des  stries  d*un  rouge  vif  qu'on  ne  distingue  pas  a 
Tceil  nu. 

Le  corps  est  divise  en  tete,  thorax,  abdomen  et  queue; 
ces  quatre  parties  sont  parfaitement  separees  les  unes  des 
aulres. 

La  carapace  cephalique  presente  en  dessus  une  forme 
tres-irreguliere ;  vers  le  milieu,  on  distingue  une  join- 
ture en  forme  de  V,  et  entre  les  deux  branches,  en  avant, 
on  voit  les  yeux  reunis  en  une  seule  masse.  En  arriere,  ce 
bouclier  montre  deux  echancrures  profondes  du  fond  des- 
quelles  parlent  deux  fortes  epines  droites,  dirigees  vers  la 
queue,  dont  la  pointe  arrive  jusqu'a  la  hauteur  de  la  troi- 
sieme  paire  de  pattes.  Sur  le  cote ,  en  avant  comme  en 
arriere,  le  bouclier  est  anguleux,  et  il  est  nn  peu  plus 
large  du  cote  des  antennes  que  du  c6t6  des  epines.  Comme 
dans  tons  ces  parasites,  le  segment  thoraci(|ue  anterieur 
est  sonde  avec  le  segment  de  la  tele;  les  antennes,  la  pre- 
miere et  la  troisieme  paire  de  pattes-machoires  depassent 
en  longueur  la  carapace,  et  se  voient  distinclement  lors 
meme  que  l'animal  est  place  sur  le  venire. 

Le  thorax  montre  en  dessus  les  trois  segments,  sous 
forme  de  bouclier,  a  peu  pr6s  ^galement  developpes.  En 
dessous,  on  compte  les  quatre  segments  thoraciques,  mais 
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Tant^rieur  est  loge  sous  la  carapace.  Chaque  segment  porte 
sa  paire  de  pattes  biramees.  A  la  base  de  chaque  palte,  le 
segment  thoracique  montre  une  forte  epine,  exceple  le 
premier,  comme  Tindique  la  fig.  8. 

L'abdomen  est  ext'faordinairemeut  allonge, mais  a  peine 
un  peu  plus  large  que  le  thorax;  il  est  uni  et  ne  montre 
aucun  segment.  On  voit  le  tube  digestif  et  les  ovaires  a  tra- 
vers  Fepaisseur  de  ses  parois. 

L'abdoraen  porte,  a  son  extremite  posterieure,  deux 
appendices  d*une  petitesse  extreme,  birames  comme  les 
pattes,  mais  sans  soies.  II  est  difficile  d*en  bien  distinguer 
le  contour.  Cette  region  cesse  brusquement  immediale- 
ment  derriere  ces  appendices.  {Fig.  7.) 

La  region  caudate  est  proporlionnellement  tres-courte, 
fort  etroite,  lin^aire  et  terminee  par  un  double  appendice 
de  la  moilie  de  la  longueur  de  la  queue,  garni  au  bout  dc 
filaments  setiferes*.  (Fig.  2'.) 

Les  tubes  oviferes  sont  droits  et  ne  logent  qu'un  seul 
oeuf  dans  leur  epaisseur  :  on  comple  de  quarante  a  cin- 
quanle  oeufs  dans  chacun  d'eux.  [Fig.  1.) 

Le  male.  —  II  est  plus  petit  que  la  femelle,  et  vil  a  c6te 
d'elle  sur  les  lames  branchiales;  il  a  la  meme  conforma- 
tion, montre  les  memes  appendices,  le  meme  bouclier 
cephalique  et  les  memes  appendices  du  thorax;  mais  Tab- 
domen  est  moins  long  et  plus  ^troit,  et  au  lieu  dcHre 
forme  de  toute  une  piece,  Tabdomen  du  m3ile  montre 
divers  segments,  lout  aussi  bien  separes  les  uns  des 
autres  que  les  segments  du  thorax.  On  en  compte  quatre; 
ils  vont  en  diminuant  d*avant  en  arriere,  de  maniere  que 
le  dernier  segment  abdominal  est  le  plus  elroit.  Tout  le 
corps  du  male  est  un  peu  plus  transparent,  ce  qui  semble 
correspondre  k  une  d^licatesse  un  peu  plus  grande  des  te- 
guments. On  voit  distinctement  dans  Tinterieur  du  pre« 


(27) 

mier  segment  abdominal  les  deux  teslicules,  allonges  et 
arrondis,  de  volume  a  pen  pres  egal ,  places  Tun  un  peu  plus 
au-dessus  de  I'autre.  C'est  aussi  au  commencement  de  ce 
segment  que  Ton  aper^oit  bien  dans  le  male  le  renflement 
de  Testomac  et  Torigine  de  Tintestin ,  qui  est  sans  circon- 
volutions. 

Les  deux  appendices  qui  terminent  la  region  caudale 
ct  qui  portent  lessoies  sont  plus  allonges  dans  les  m^les 
que  dans  les  femelles.  (Fig.  6.) 

Les  antennes  sont  situ^es  en  avant  et  un  peu  en  des- 
sous;  elles  sont  quelquefois  couchees.  Gbaque  antenne  se 
compose  de  4  ou  de  5  articles :  on  voit  des  soies  courtes  et 
recourbees  en  dedans  sur  chacun  d'entreeux.  [Fig.  4,  a.) 

Immediatement  derriere  les  antennes,  on  distingue  une 
paire  de  pattes-machoires  bien  remarquables  par  leur  con- 
formation ;  le  dernier  article  est  form^  en  pince  comme  la 
premiere  paire  de  pattes  chez  les  crabes  et  les  ^crevisses. 
{%.  4 ,  6.) 

Une  autre  paire  d'appendices,  beaucoup  plus  petites  et 
plus  simples,  est  situee  derriere  la  pr^ccdente.  Elle  est 
comme  implantce  sur  la  base  de  la  paire  de  crochets  dont 
nous  allons  parler;  elle  est  form^e  de  quatrc  articles,  dont 
le  dernier  est  assez  petit  et  aplati.  L'avant-dernier  est  den- 
tel^  sur  le  bord.  (Fig.  4,  c.) 

L  a  paire|de  pattes-m&choires  principale  est  formee  de 
trois  articles  au  moins,  dont  ravant-dernier  est  long  et 
fort,  le  dernier  recourbe  en  crochet.  Ce  sont  en  memo 
temps  les  pieces  les  plus  solides;  ils  sont ,  pour  ces  para- 
sites, les  principaux  organes  d'adhesion.  (Fig.  4,  rf.) 

Suivent  quatre  paires  de  pattes  biramees,  qui  presen- 
tent  la  conformation  ordinaire,  et  dont  tons  les  articles 
terminaux  portent  des  soies  barbues.  Ces  pattes  ne  different 
guere  de  volurtie  entre  elles.  (Fig.  2  et  5.) 
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A  I'exlremit^  abdominale,  on  voit  une  derniere  paire  de 
pieces  tres-irreguliere,  d'une  pelilesse  excessive,  el  gu'on 
DC  distingue  qu'k  un  grossissemeat  de  500  fois.  Uabdoraeii 
doit  meme  etre  vide  pour  les  decouvrir.  La  forme  est  tr&s- 
variable,  ou  plutot  el  les  pr^entent  un  aspect  tres-different, 
parce  qu'il  faut  exercer  une  pression  assez  forte.  lis  oat 
Taspect  de  pattes  biram^es,  avortees  et  §a.ns  soies. 

En  dessous  de  chacun  des  anneaux  qui  portent  les  pattes 
biram^es,  on  distingue  deux  Opines  assez  fortes ,  raaisdont 
la  prenoiere  paire  est  la  moins  developpee.  Sur  ee  dernier 
anneau,  ce  sont  plutdt  deux  tubercules. 

La  trompe  montre,  dans  son  JDterieur,  deux  pieces  so- 
ndes mobiles,  dentelees  sur  le  cote  interne,  comme  la 
pointe  d'une  pince  h  diss^quer,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  la 
plupart  de  ces  parasites. 

Nous  ne  trouvons  guere  de  differences  dans  les  appen- 
dices des  deux  sexes. 

Les  embryons  out  la  forme  et  les  caract^res  ordinaires; 
sur  le  point  d'eclore ,  ils  ont  le  corps  de  forme  ovale  et 
portent  trois  paires  d'appendices  setiferes  de  pieme  lon- 
gueur et  seniblables  entre  eux.  Les  embryons  que  nous 
avons  etudies  ^taient  encore  en  vie. 

Ce  parasite  appartient  evidemment  k  la  tribu  des  cali- 
giens,  et,  par  les  caract^res  de  la  quatrieme  paire  de  pattes, 
se  rapproche  des  genres  TMMe  et  Nogague. 

Ce  premier  genre  (th^bie)  est  caracteris^  par  trois  ar- 
ticles distincts  du  thorax;  il  y  en  a  quatre  dans  le  genre 
nogague;  dans  les  Kroyeria,  on  en  compte  egalement 
quatre  en  dessous,  le  premier  de  dessus  etant  uni  au  seg- 
ment de  la  lete.  Du  reste,  les  thebies  et  lesnogagues  dif- 
ferent des  ^royma  par  plusieurs  caracteres  importanls, 
comme  on  a  pu  le  remarquer  par  la  description;  ainsi  Fabr 
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domen  des  Kroyeria  a  plusieurs  fors  lalongtteur  du  ihoral 
et  de  la  lete,  tandis  qu'il  est  tres-court  chez  les  tbebieset 
les  DOgagues ;  la  premiere  paire  de  patles-machoires  est 
transformee  en  pince,  ce  qui  u'exisle  pas  cbez  les  autres; 
les  aDtennes  sont  fornixes  dequatfe  aTlicIes  s^tiferes,  lan- 
dis  qiie  les  autres  genres  n'en  ont  que  deux,  et  par  ce  ca- 
ractereseul  des  anlennes,  nos  Kroyeria  semble  s'^loigner 
de  lous  les  caligiens;  enfin,  le  facies  deces  genres  est  tel- 
lemeut  different,  que  Ton  ne  peut  songer  h  les  rapprocber 
qu'en  pesanl  bien  la  valeur  des  caracteres  tires  des  divers 
appareils  :  ainsi  nous  aurons  dans  la  tribu  des  caligiens, 
telle  que  M.  Milne  Edwards  Ta  fait  cannaitre,  deux  genres 
de  plus ,  le  Scienophilus  et  le  Kroyeria ,  ce  qui  en  ^l^ve  le 
nombre  h  six. 


EXPLICATION    D£    LA   PLANCHE. 


Krotebia  likeata.  Van  Ben. 


1.   Une  femelle,  vue  du  c6t^  da  ventre,  grossie  de  quinze  k  vingt  fois;  en 
avant,  on  distingue  la  plaque  frontale,  les  antennes,  les  pinces,  les 
crochets  et  les  quatre  paires  de  pattes  biramees. 
On  YOit  ranima!  de  grandeur  naturelle  k  c6i6. 
a.  Antennes. 
h.        —        1"  paire  de  pattes-machoires. 

c.  —        2«    —  — 

d.  Crochets.    5*    —  — 
6.  Trompe. 

f,  1"  paire  de  pattes. 
flr.  2«    —         — 
A.  5«    _         __ 
I.  4«    «.         — 
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k,  Epines  en  dessous  des  anneaux  thoraciques. 
L  Opines  post^rieures  et  sup^rieures  du  !<'  anneau  thoracique. 
m.  Canal  digestif. 
n.  Ovaire. 
0.  Tubes  o?iferes. 
p.  Appendice  abdominal. 
2.   La  partie  ant^rieure  d^une  femelle,  vue  du  c6t^  du  dos,  montrant  au  mi- 
lieu, en  avant,  le  repli  enV.  Les  yeux,  les  deux  epines  du  premier  seg- 
ment thoracique,  la  forme  des  trois  autres  segments  de  cette  region  et 
les  principaux  appendices. 
2'.  La  partie  post^rieure  du  corps  de  la  femelle. 

Z.   Un  mi\e  vu  obliquement,  montrant,  vers  le  milieu,  les  deux  testicules  et 
les  principaux  appendices. 

4.  La  partie  ant^rieure  et  inferieure  de  la  tete,  k  un  plus  fort  grossissement 

(300  fois).  En  avant,  on  voit  la  region  frontale,  les  antennes,  la  paire  de 
pinces,  la  seconde  paire  de  pieces,  les  crochets  et,  au  milieu,  la  trompe 
avec  les  deux  mandibules.  On  voit  aussi  la  soudure  des  anneaux  au 
milieu. 

5.  La  qualrieme  paire  de  pattes  et  rapine  qu^on  voit  k  la  base. 

6.  La  partie  post^rieure  de  ^abdomen ,  vue  en  dessous  pour  faire  voir  la 

paire  de  pieces  rudimentaires. 

7.  La  partie  posterieure  du  corps  du  mSIe,  au  grossissement  de  oOO  fois. 

8.  Les  quatre  segments  du  thorax,  vus  en  dessous. 

9.  La  trompe  isolee  avec  les  mai\dibules. 


Observations  sur  les  formations  terliaires  des  environs 
d^Anvers;  par  M.  Norberl-Ch.  Dewael ,  de  Conlicli. 

Consacrant ,  depuis  une  douzaine  d*ann^s  ^  mes  loisirs  a 
des  rechercbes  paleonlologiques,  j'eus  Toccasion  de  faire 
sur  les  formations  des  environs  d'Anvers  une  serie  d'ob- 
servations  de  nature  a  jeter,  peut-elre,  quelque  jour  sur 
Fage  respeciif  des  couches  des  terrains  terliaires  de  ce 
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bassin ,  qui  semble  u'elre  qu  une  suite  ou  partie  de  celui 
de  Londres. 

Dans  riatention  de  communiquer  a  TAcademie  d'lena , 
en  qualite  de  membre,  une  liste  explicative  d'une  partie  de 
coquilles  fossiles  doDt  je  lui  iis  don  Tannee  derni^re, 
j'avais  prepare  quelques  notes  que  j*eus  Foccasion  de  com- 
muniquer a  M.  Th.  Lyell ,  ex-presidenl  de  la  Society  g6o- 
logique  de  Londres,  qui  me  pria  de  visiter  avee  lui  les 
marnes  argileuses  et  les  depots  fossiliferes  du  crag  d*An- 
vers.  Ayant  ainsi  pu  verifier  avee  moi  la  pluparl  de  mes 
observations ,  il  m'engagea,  de  la  mani^re  la  plus  encou- 
rageante^  a  leur  donner publicity chez  nous,  et  se chargea 
meme  de  m'en  fournir  Toccasion  par  le  moyen  de  FAca- 
demie  royale. 

J'ai  suivi  cet  avis  bienveillanl  et  j'ose  esperer  qu'on  vou- 
dra  bien  accueillir  favorablemenl  ma  commuuicalion ,  qui 
n*aura  d'autre  utilile,  peul-fitre,  que  de  servir  ded^velop- 
pement  k  des  esquisses  dejk  faites ,  ou  d'engager  a  faire 
de  nouvelles  recherches  plus  etendues. 

Le  sol  de  la  province  d'Anvers,  forme  de  terrains  ter- 
tiaires  (depdts  marins)  et  modernes  (depots  fluviatiles  et  de 
marais) ,  pr^nte  une  s^rie  d'assises  successives  tres-va* 
riees,  dont  il  est  souvent  difficile  de  determiner  la  position 
geologique  ou  F&ge  relatif,  parce  qu'elles  ne  se  presentent 
pas  (oujours  dans  les  memos  conditions  et  qu'elles  se 
trouvent  dispos^es  de  manieres  dififerenles. 

Tantdt  fossilifere,  tantot  sans  aucune  trace  de  debris 
organiques;  situe  Tune  fois  a  la  surface  du  sol,  Taut  re  fois 
a  de  grandes  profondeurs,  precede  ou  suivi  irregulierement 
de  couches  de  tel  genre  ou  de  tel  autre,  le  memo  elage  de 
terrain  semblail  ainsi  defier  les  recherches;  ce  qui  vrai- 
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mentesl  remarquable  dans  une  contr^e  si  plane  et  si  unie 
qu'ii  paraitrait  que  sa  formation  dut  elre  uniforme. 

Cela  pose,  Ton  conQoit  ais^ment  que,  par  la  difficnlle 
d*obtenir  des  coupes  suivies  dans  un  pays  plat,  il  doit  £tre 
difficile  depr^ciser  toutes  choses  k  cet  egard  avant  d'avoir 
recueilli  un  ensemble  de  faits  constants  on  un  faisceau 
d'observalions.  Dans  celte  persuasion ,  j'ai  fait  des  recher- 
ches ,  el  je  pense  toujours  que  la  superposition  des  etages 
des  differents  dep6ts  anversois  a  grand  besoin  d'etre  6tu- 
diee  davantage. 

La  difference  et  la  vari^t^  des  esp^ces  de  coquilles  ma- 
rines que  Ton  trouve  dans  nos  di verses  couches  fossil ifi&res 
m'ayant  frappe  depuis  longtemps ,  j'en  fis  souvent  Tobser- 
vation  aux  amateurs  qui  vinrent  me  voir,  et  particuliere- 
ment  k  M.  H.  Nyst;  j'eus  mSme  le  plaisir  de  communiquer 
k  cet  ami  une  liste  comparative  de  coquilles  fossiles  qui 
se  trouvent  dans  les  differents  d^pdts  du  crag  d'Anvers, 
pour  servir  a  Tun  de  ses  tableaux  synoptiques  relatif  aux 
fossiles  apparienant  au  syst^me  scaldisien  de  M.  Dumont, 
et  qui  se  trouve  a  la  fin  de  Touvrage  de  M.  Nyst  (1).  L*on 
verra,  d'apr^s  les  listes  que  je  donne,  que  quelques  progr^s 
nouveaiix  ont  ^t^  fails,  et  qu'il  y  a  beaucoup  d'int^res- 
santes  recherches  k  faire  encore  pour  achever  ces  ebauches. 

Terrains  modemes; polders. — Les  terrains  modernesdes 
environs  d'Anvers,  constituent  celte  partiesi  fertile  con- 
nue  sous  la  denomination  de  polders,  et  s'^tend  principa- 
lement  sur  le  sol  de  la  Hollande.  Cest  un  limon  de  nature 
semblable  k  celui  que  les  eaux  de  TEscaut  deposent  encore 

(1)  Memotre  sur  les  coquilles  et  polypiers  fossiles  des  terrains  ter- 
tiaires  de  la  Belgique. 
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sur  ses  rives  et  ies  terres  inondees;  fort  adherent  par  Thu- 
midite,  il  se  contracte  et  se  crevasse  vivemeot  par  la 
secheresse.  Les  debris  organiques  qu'il  renferoie  sont  ma- 
rios  9  fluviatiles  et  terrestres ,  mais  semblables  aux  especes 
qui  viveot  encore  dans  ces  parages,  dans  le  fleuve  ou  a 
son  embouchure. 

L'on  trouve  dans  les  polders » conrnie  dans  Ies  bruyeres, 
des  tourbieres  avec  lignites  qui  s'y  sont  probablement  for- 
mees  apres  Tendiguement,  par  affaissement  de  marecages, 
ainsi  qu'il  s'en  forme  encore  de  nos  jours. 

Dqfdts  marins.  —  Ces  polders  qui  s'etendent ,  comme 
on  sait,  sur  les  bords  de  FEscaut ,  a  distances  inhales  dans 
I'interieur  des  provinces  d'Anvers  et  de  Flandre ,  sont  cir- 
conscrits  dans  la  premiere  par  une  zone  partielle  d'an- 
ciennes  dunes  qui  s'etendent  depuis  la  commune  de  Sand- 
vliet,  par  Calmpthout  et  Braeschaet,  vers  Schooten  et 
s'Gravenwesel ,  en  determinant  sur  le  sol  de  la  Uollande , 
vers  la  frontiere,  des  accidents  de  terrains  assez  remar- 
qnables.  Quoiqu*eIles  se  repandent  an  loin  dans  la  Cam- 
pine»  elles  ferment  cependant  ici  une  ligne  de  demarcation 
oaturelle  entre  nos  polders  et  les  terres  fertiles  adjacentes 
et  le  commencement  des  sables  de  bniydres  k  Test.  La 
par  tie  de  terrains  moderncs ,  qui  s*etend  aussi  dans  la 
Flandre  orientale,  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  en  se  di- 
latant  toujours  vers  son  embouchure,  s'y  trouvait  autre- 
fois egalement  limits,  k  Touest,  par  une  plage  de  sables 
dont  la  culture  a  fait  une  contree  fertile.  Ces  anciennes 
limites  indiquent  fort  bien  la  derniere  station  des  eaux  de 
la  mer,  et  les  bancs  coquilliers,  sur  lesquels  la  viile  d'An- 
irers  est  batie  ou  qui  Tenvironnent,  rappellent  naturelle- 
ment  Texistence  d'un  golfe  ou  Tembouchure  primitive  da 
fleuve.  Les  deux  parties  de  polders  qui  s'etendent  le  long 
Tome  xx.  —  I"*  part.  S 
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cles  rives  de  TEscaul  recouvrent  des  couches  de  crag  jaune 
ferrugineux  et  sablonneux  grisatre,  qui  contiennenl  plu- 
sieurs  depots  fossiliferes  a  peu  de  profondeur,  et  dont  les 
coquilles  offrent  le  plus  d^analogie  avec  celles  qui  vivent 
encore  dans  les  mers  voisines ;  a  ces  depots  succedent ,  au- 
tour  d'Anvers  et  sous  la  ville,  des  couches  plus  anciennes 
et  dont  la  derni^re ,  celle  de  crag  noir,  s'enfonce  sous  les 
autres.  A  celle-ci  succede  une  bande  de  marnes  argileuses 
fort  bien  connue  a  Ruppelmonde,  a  Schelle  et  Boom,  et 
qui  pourrait  bien  constituer  une  base  tres-puissante.  Elle 
est  recouverle  partout  oil  elle  se  decouvre  par  une  ou  plu- 
sieurs  assises  sablonneuses  plus  ou  moins  varices,  qui 
prennent,  versleur  partie  inferieure,  la  nature  argileuse. 

Tout  ceci  forme  un  ensemble  dont  les  variations  soule- 
vent  encore,  ainsi  que  je  Tai  dit,  des  questions  embarras- 
santes  et  difiiciles  a  resoudre. 

Sables  de  Campine.  —  Le  terrain  ou  sables  de  la  Gam- 
pine  proprement  dits,  n'ayant  pas  fait  specialement  Tobjet 
de  mes  recherches,  et  doutant  s'ils  forment  reellement  la 
plus  ancienne  assise  de  Tetage  superieur  tertiaire,  aiosi 
qu'on  Fa  dit ,  je  passe  sous  silence  quelques  observations 
que  j'eus  I'occasion  de  faire  h  ce  sujel,  jusqu'k  ce  qu'il  me 
soit  possible  d*en  recueillir  davantage.  II  est  cependant 
constant  qu'en  beaucoup  d'endroits,  ces  sables  recouvrent 
des  couches  et  depots  fossiliferes  de  crag. 

Crag  d'Anvers.  — Ce  crag  dont  il  a  ii6  souvent  question , 
et  qui,  comme  celui  de  I'Angleterre,  est  cependant  encore  si 
peu  connu,se  montre  caracterise  surtout  dans  la  banlieue 
et  aux  environs  d'Anvers.  II  contient  plusieurs  series  d'as- 
sises  distinctes  les  unes  des  autres,  qui  pr^senlent,  par  la 
succession  des  fossiles  qu'on  y  trouve ,  une  transition  par- 
fois  peu  sensible  et  souvent  assez  marquantc  de  Tunc  a. 
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Tautrc,  de  telle  maniere  qu'enlre  le  plus  ancien  de  ces  de- 
pots et  leplus  recent,  le  rapport  d'analogie  par  les  fossiles 
est  presque  insignifiant;  la  couleur  et  le  melange  des  grains 
sablonneux  qui  composent  ces  terrains,  que  je  considere 
Tun  comme  le  plus  ancien,  I'autre  comme  le  plus  rappro- 
che  de  I'epoque  acluelle,  sont  aussi  fort  differenls.  II  n'y 
a  done  plus,  me  semble-l-il ,  lieu  de  se  tromper  h  ce  sujet 
et  de  confondre;  mais  il  exisle  entre  diverses  couches  in- 
term^diaires ,  que  Ton  peut  considerer,  je  crois,  comme 
6tage  moyen  de  la  formation  de  crag,  des  nuances  lelle- 
menl  varices  qu'il  ne  me  parait  pas  encore  possible  de  les 
expliquer  autrement  que  par  Tinfluence  que  peut  avoir 
exercee  sur  les  mollusques  la  naturei  du  fond  de  la  mer, 
qui  variait  probablement  avec  les  courants;  le  degre  de 
profondeur  qu'habitait  chaque  espece  peut  n'avoir  influe 
que  faiblement  sur  cette  assise,  car  elle  n'atteint  jamais 
une  grande  puissance ,  selon  ce  que  j'ai  pu  decouvrir. 

Je  dois  cependant  ajouter que, jusqu'k  present,  je  n'ai 
pu  trouver  un  endroit  oil  ces  trois  Plages  de  formation 
differente  de  crag  se  trouvaient  superposes  les  uns  aux 
autres  avec  leurs  fossiles  caracleristiques;  mais  j'ai  re- 
marque  que  Tun  d'eux  manquait  conslamment  (du  moins 
par  les  fossiles)  en  suivant  cet  ordre.  Et  neanraoins,  comme 
on  le  verra,  les  depots  apparlenant  a  ce  que  je  nommerai 
crag  sup^rieur  et  moyen,  presenlent  toujours  une  strati- 
fication qui  constitue  de  nouveaux  etages  pour  chacun  de 
ces  depots  particuliers. 

Crag  superieur  ou  assises  les  moins  anciennes  de  cette  for- 
mation. —  Les  terrains  que  Ton  peut  considerer  comme 
etant  les  moins  anciens  de  la  formation  du  crag,  s'elendenl, 
ainsi  que  je  Tai  dcja  dit ,  a  des  profondeurs  variables,  sous 
le  sol  des  polders  principalement,  etpresentent  unesuilede 
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depols  fossiliferes  conuus  a  Calloo,  a  Eeckeren,  k  Merxem, 
au  Stuivenberg ,  pr€)s  d'Anvers ,  k  Deurne  et  h  Ransl,  les- 
quels  sont  ainsi  disposes  en  suivant  k  peu  pres  une  ligne 
courbe,  correspondant  k  celle  du  commeQcement  des 
bruyeres  de  ce  cot^.  Les  especescoquillieres  que  i'on  trouve 
dans  ces  d^p6ts  varient  insensiblement  de  Tuqc  a  I'autre, 
quoique  le  caract^re  dominant  reste  le  meme.  La  couleur 
du  terrain  g^neralement  jaunatre  est  souvent  nuancee  de 
teintes  ocreuses,  et  cela  r^ulte  d'une  composition  de  grains 
sableux  melanges  d*un  peu  d*argile  ou  de  calcaire,  et  teint 
par  rhydrate  de  fer.  Cette  derni^re  substance  devient  par- 
fois  dominante,  et  constitue  des  couches  si  puissantes 
qu'on  en  a  fait  un  objet  d'exploitation  pour  alimenter  les 
hauts fourneaux pour  la  fonte du  fer;  d*aulres  fois,  c'est  le 
calcaire  qui  domine,  par  suite  de  I'agglomeration  ou  de  la 
decomposition  des  coquilles,  et  alors  encore  on  s'en  sert 
comme  d'une  roche  propre  a  rembiayer  des  cbemins ,  mais 
le  plus  souvent  la  terre  est  meuble,  siliceuse  ou  ferrugino- 
bydrat^e,  et  dans  ce  dernier  cas,  les  fossilesque  Ton  y  trouve 
sont  corrodes  ou  fragiles.  Le  plus  souvent  cette  assise  est 
sans  fossiles,  mais  il  est  aise^  par  certains  indices,  de  con- 
stater  son  identite,  en  suivant  la  trace  de  ceux  que  Ton 
trouve  dans  les  principaux  ddpots;  leur  diminution  insen- 
sible et  puis  leur  disparition  sont  la  seule  difference  que 
Ton  remarque  alors  dans  la  composition  generale  du  ter- 
rain,  puis,  sur  de  grandes  etendues.  Ton  ne  trouve  souvent 
plus  que  de  rares  individus  ou  fragments  d'especes  caracte- 
ristiques.  C'est  ainsi  qu'a  Ruppelmonde,  la  presence  des 
Corbula  planulata,  Astarte  plana  et  autres  fragments  de- 
cou verts  dans  la  couche  des  sables  superieurs  k  TargUe , 
d'accord  avec  la  nature  du  terrain,  me  Font  fait  reconnaiire. 
La  couche  coquilliere  de  Galloo ,  sur  la  rive  gauche  de 
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TEscaut ,  dans  !e  polder  de  la  Flandre  occrdentale,  a  2 
lieues  d'Anvers,  est  la  premiere  h.  signaler.  L'ayant  sou- 
veat  visitee,  je  ne  suis  pas  parvenu  k  y  trouver  des  ver* 
tebres  et  tout  au  plus  quelques  restes  uses  de  dents  de 
potssons.  EUe  commence  k  5  ou  5  Vt  pieds  sons  le  sot. 
Voici  la  liste  g^nerale  des  coquilles  qui  y  ont  6i6  recueil- 
lies  (nomenclature  de  M.  Nyst).  Eiles  se  trouTent  pour  la 
plupart  dans  la  deuxieme  partie  du  depdt,  de  5  k  8  pieds 
sous  le  sol,  dans  un  sable  jaune  nomme  schelpzavel,  que 
Ton  exploite  pour  le  pavage  des  routes  ct  que  Ton  tamise 
pour  la  b^tisse. 


Tableau  I. 


1. 
s. 
s. 

4. 
5. 

6. 


8. 

9. 
10. 
II. 
12. 
13. 
14. 
15. 
16. 
17. 
18. 
19. 
20. 
21. 
23. 
25. 
24. 
25. 
26. 
27. 


Balanns  tintinnabulum ,  Lk.  Rare, 

—  sulcatus?  Brag.  Bare. 
LepAB  balanoTdea,  Ghemn.  Rare. 
Solen  ensis ,  Lk.  Fragment, 
Solecurtos  candidus,  Ren.  JRarc. 
Panopaea    iniermedia?    H.   Sow. 

Fragment, 
Glycimeris  angusta ,  Nyst  et  West. 

Fragm, 
Mya  arenaria,  Lin.  Rare, 
Gorbulomya  complaQata,Nyst./iare. 
Gorbula  planulata,  Nyst.  Abondante. 
Lutraria  elliptica?  Lk.  Fragment. 
Mactra  solida?  Lin.  Fragment. 

—  arcuata,  Sow.  Fragment. 

—  inaequilatera,  Nyst.  Abond. 
Eryclna  depressa ,  Nyst.  Abond, 
Lingula  alba ,  Wood.  Rare. 
Petricola  laminosa ,  Sow.  Rare. 
Psammobia  Dumontii ,  Nyst.  Rare, 

—         heyis,  Nyst.  Rare. 
Tellina  Benedenii ,  Nyst.  Abond . 

—  ovata ,  Sow.  Abondante. 

—  obliqua ,  Sow.  Abondante, 

—  obtusa ,  Sow.  Rare. 

—  articalata,  Nyst.  Rare. 

—  hipinoVdes ,  Nyst.  Rare. 
Donax  striatetia ,  Nyst.  Rare. 
Lucina  astartea ,  Nyst.  JRarek 


28.  Lucina  antiquata,  Sow.,  var.  Rare, 

29.  —      curviradiata,  Nyst.  Rare, 
3a.  Gyprisa  tumida ,  var.  c.  Rare. 
3!.  Astarte  plana,  Sow.  Abondante, 
32.      —      Bastcrotii ,  Lamk.  Rare  et 

usee. 
35.      —      corbuloida,  Lagmek.  Rare 

et  ttsee, 
34.  Venus  striateHa,  Nyst.  Rare, 
58.      —     Deshayesiahaf  Nyst.  Rare. 

56.  Artemis  exoleta ,  Lin.  Abondante. 

57.  Cardium  Parkinsoai,  Soyr.  Abond. 

58.  —      oblongnm,  Ghemn.  Abond, 

39.  —      edttlinum ,  Sow.  Abond, 

40.  Gardita  sealaris.  Sow.  Rare, 

41.  Nucuta  laevigata,  Sow.  Abondante, 

42.  Pectuneulus  variabilis,  Sow.  i(6of«i. 

43.  Pecten  complanatus ,  Sow.  Abond, 

44.  —      opercularis,Lin.il&ofuianle. 

45.  —      Sowerbyi,Nyst.^6o9M{an(e. 

46.  —      radians?  var.  Rare. 

47.  —      striatus ,  Sow.  Rare. 

48.  Anomia  ephippinm  ?  Desh.  Rare. 

49.  Ostrea  edulis,  Lin.  Abondante. 

80.  Emarginula  fissura,  Lk.  Rare, 

81.  —         crassa ,  Sow. /{are. 
52.  Fissurella  graeca?  Lk.  Rare, 

83.  Calyptraea  sinensis,  Lin.  Rare. 

84.  Trochus  octosulcatus,  Nyst.  Jtare. 
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5ft.  Trochus 09. 

56.  Littorina  suboperU ,  Sow.  Rare.  70. 

67.  Scalaria Bare.  71. 

ft8.        —      Rare.  7t. 

K9.  Turrltella  triplicata ,  Broc.  Rare.  75- 

60.  Melania  tcrebellata.  Risso.  Rare, 

61.  Tornatella  Noae.  Sow.  Rare,  74. 

62.  Natica  crassa ,  Nyst.  Abondanie.  75. 

63.  —     Sowerbyi,  Nyst.  Abondante,  76. 

64.  Bulla  couToluta,  Broc.  Abondante.  77. 

65.  Fasus  coDtrarias ,  L\n.  jibimdante.  78. 

66.  —    corncus,  Lin.  Abondatite.  79. 

67.  Pleurotoma  turricula ,  Broc.  Abond.  80. 

68.  —        miirula,  Sow.  Abond, 


Gcrithium  cuniculalum?  Sow.  Rare. 
Murcx  alveolatus,  Sow.  Tres-rare. 

—     incrassatus ,  Nyst.  Bore. 
Rostellaria  pes-pelicani ,  Lin.  Hare, 
Buccinum    elongatum  ,    rugosum  , 
Sow.  Abondante. 

—  reticosum ,  Sow.  Abond. 

—  labiosum ,  Sow.  Rare. 

—  propinquum,  Leat.  Rare. 

—  teneruni ,  Sow*  Rilre. 
Terebra  invcrsa,  Nyst.  Rare. 
Yoluta  Lamberii ,  Sow.  Rare. 
Gypraea  coccinclIoTdes,  Sow.  Rare. 


Parmi  ces  especes,  quelques-iines,  apparlenant  genera- 
lement  k  Teiage  suivaiU,  elaient  fort  us6es ,  idles  que  les 
Astarte  corbulo'ides  ^  Basterotiiy  Turriiella  triplicata  et  Jl/u- 
rex  alveolalus;  je  pense  que  ces  coquilles,  provenant  effec- 
tivemenl  de  Tage  anlerieur,  n'auront  ete  enfouies  qu'apres 
avoir  longlemps  roule  sur  la  plage.  Les  especes  dominantes 
dans  ce  depot  par  leur  quantite  sont  les  suivantes  : 


i.  Corbula  planulaia. 

2.  Mactra  inaequilatera, 

3.  Tellina  Benedenii, 

4.  —       ovata. 

5.  Attarte  plana. 

6.  Artemis  exolela. 

7.  Cardium  edulinum. 


8.  Nucula  laevigata. 

0.  Pecten  coniplanatus. 

10.  —     opercuktris. 

1 1 .  Oslrea  edulis  ? 

12.  Natica  crasta. 

13.  Buccinum  elongatum- rugosum. 


Quoique  rares  ou  peu  abondanles,  Ton  peut  considerer 
comme  caracterisliques  les 


1.  Solecurtus. 

11.  Tellina  obliquata. 

9.  Glycimeris. 

12.      —      obtusa. 

3.  Mya. 

13.  Cyprina  tumida,  var.  c 

4.  Corbulomya  complanata. 

14.  Venus  striateHa, 

5.  Mactra  arcuata. 

15.  Cardium  Parkinsoni. 

6.  Ligula  alha. 

16.  Melania  tcrebellata. 

7.  Petricola. 

17.  TomaUlla  Noae. 

8.  Psammabia. 

18.  Pleurotoma  mitrula. 

9.  Tellina  Benedenii. 

19.  Murex  incrassaiui. 

10.       —       ornta. 

20.  Terebra  inversa. 
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Les  couches  fossiliferes  d'Eeckeren  cl  tie  Merxem ,  a  2  et 
5  lieues  de  Calloo,  offrent  l\  pen  pres  les  memes  fossiles; 
mais  la  nature  du  terrain  y  pr^sente  quelques  variations 
par  des  nuances  de  sables  gris  et  brun-rougeatre;  il  en 
resalle,  pour  les  coquilles  que  Ton  irouve  dans  les  couches 
non  ferrugineuses,  un  degre  de  conservation  meilleur  et 
une  tdnacite  plus  grande.  L'on  y  trouve  les  Tellina  ovata 
ei  tenuilamellosa  parfaitement  conservees,  ainsi  que  les 
Luccines  les  plus  fragiles.  Les  genres  Pecten  et  Telline 
sy  trouvent  surtout  dans  le  crag  jaune,  ainsi  que  le  Car- 
diumedulinum.  J'ai  remarque,  en  outre,  quune  partie  de 
ce  terrain,  d'une  nature  argileuse  ftecmj,  conlenait  une 
grande  quantite  de  Fusus  corneus,  d'Astarte  plana  avec 
des  Tellina  Benedenii  et  des  Auricula  pyramidaiis ,  espece 
rare  dans  tons  les  autres  depots.  Cest  sous  la  commune 
d'Eeckeren  que  Ton  commence  a  irouver  de  grosses  ver- 
lebres ,  mais  elles  y  sont  tres-rares.  Le  village  et  plusieurs 
campagnes  se  trouvent  sur  une  faible  elevation  du  sol ,  for- 
mant,  dans  les  terres  d'alluvions  fluviatiles,  une  ligne 
avancee  sablonneuse  qui  so  relie  aux  anciennes  bruy^res  et 
que  les  inondations  de  TEscaut  ne  peuvent  submerger. 
Cette  ligne  continue,  sur  toute  son  elendue  en  demi-cercle, 
autour  du  polder,  a  montrer  les  traces  des  memes  especes 
fossiles,  et  le  fond  du  ruisseau  se  trouve  souvent  charge 
de  leurs  fragments. 

Ces  depots  se  relient,  pres  de  la  ville,  k  Dambrugge,  aux 
assises  du  Stuivenberg,  lesquelles  se  reproduisent,  en  par- 
tie,  deux  lieues  plus  loin ,  au  champ  de  Ranst.  Les  terrains 
fossilif(§res  qui  s6parent  ces  deux  massifs  sont  d'un  &ge 
different;  car  au  cote  du  premier,  a  Borgerhout,  commence 
deja  la  couche  plus  compacte  a  Cyprin6s  avec  Pecten  stria- 
tus,  Astarteplanaia^  Omalii  et  Basterotii ,  ei  ceile  infinite 


de  vert^bres  et  dents  de  squales  propres  k  ce  terrain ,  qni 
se  signalent  toujours  sous  les  champs  de  Deurne,  Worn- 
melghem  et  Borgerhout;  mais,  par  analogie  de  la  lisi^rede 
Merxem ,  je  crois  bien  qu'il  en  existe  une  semblable  incoa- 
nue  jusqu'a  Bast  et  dont  j*ai  suivi  les  traces  jusque  entre 
Deurne  et  Wyneghem,  ou  se  retrouvent  toujours  aassi  les 
especes  d'Eeckeren  et  de  Calloo,  mais  plus  restreintes. 
L'oQ  nomme  Stuivenberg  une  locality  h  Test  de  la  ville 
joignant  le  bameau  de  Dambrugge  et  de  Borgerhout,  oii  se 
trouvait  autrefois  une  preeminence  de  terrain  formee  de 
sables  et  de  conglom^rats  coquilliers  fort  remarquables , 
que  Ton  a  exploitee  pour  diverses  constructions ;  il  n'en 
existe  plus  que  des  lambeaux ,  qui  peuvent  encore  donner 
une  idee  de  Tancien  etat  des  lieux. 
Voici  le  resume  des  coupes  prises  de  1859  k  1851. 

1 .  Terre  v^g^tale  1  a  2  pieds. 

2.  Gros  sable  a  grains  ferrugino-quarzeux ,  de  couleur 
brune^  consistance  variable,  sans  fossile  et  remplissant 
les  longues  fissures  de  la  couche  inferieure,  2  k  5  pieds. 

3.  Gonglomerat  de  coquilles  brisees,  de  monies  de  co- 
qui  lies  et  de  quelques  especes  entieres^  li^  par  un  ciment 
calcaire  blanchatre;  les  vides  et  alveoles  sent  souvent  ta- 
pisses  ^'incrustations  et  de  cristaux  irr^liers.  Ce  depot, 
form6  sans  doute  par  un  pouvoir  de  transport  assez  grand , 
puisqu'on  y  trouve  aussi  de  nombreux  cailloux  el  osse- 
ments  divers,  est  d'une  puissance  variant  d'un  k  8  pieds. 
Exploite  pour  le  terrassement  du  chemin  de  fer,  il  n'en 
reste  que  des  parties  moins  adherentes ,  variant  de  2  a  5 
pieds.  II  contenait  des  vertebres  et  fragments  de  grosses 
cotes,  et,  selon  les  descriptions  exager^es  des  ouvriers, 
probablement  des  ossements  de  grands  mammif(ires  vivant 
dans  le  voisinage  des  mers  k  cette  ^poque.  Absent  ou 
trop  jeune  k  T^poque  de  la  grande  exploitation  de  cette 
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coache,  je  n'ai  recumlli ,  plus  tard ,  qu'an  rameau  d'on 
jeune  cerf ,  nn  fragment  d'uoe  grosse  cdte  (1  pied  de  long, 
^k  de  large),  quelques  vertebres  et  des  coquilles  des  esp^s 
suivantes : 

Tableau  II. 

1.  Balanus  tintinn&balum,  Lam.  Fori  8.  Cardinm  edalinum,  Sow.  P.  o&ond. 

developpi,  9.  Mytilns  antiqnorani ,  Sow.   Ran, 

9.  Corbnlomya  eomplaBata)  Nyst.  Ab.  eniiin. 

3.  Corbulaplanulata,Nyst.il6oii(ianlc.  10.  Peeten  opercularis,  Lin. /(arSyCnt. 

i                    4.  TeniDaBene<Ienii,Nyst.i46ofi(ianle.  il.  Ostrea  edulis?  Lin.  Patheaueoup. 

I                   5.  Denax  striatellaylfyst.  jRore.  19.  LingulaIHimortieri,Nyst.liars,ttit 

6.  Lucina  astartea, Nyst.  Bar€,enU9r*  13.  Natica  crassa,  Nyst.  Bare,  entien, 

7.  Astarte  plana ,  Sow.  Pfti  ofrotuianle.  14.  Fusus  contrarius ,  Sow.  Rai^,  enl. 

Uabsence  d^univahes  dans  cette  coache,  dont  on  ne 
trouve  guere  que  quelques  individus  eutiers,  la  plupart 
n^offrant  plus  que  les  monies,  m'a  surtout  frappe.  Parmi  les 
nombreux  fragments  de  cette  assise,  independamment  des 
esp^ces  prec^dentes,  je  citerai  encore  les  esp^ces  et  genres 
suivants : 

Solen  ensis,  Lin.  Pecten  complanatus,  Sow. 

Mactra  areuata ,  Sow.  Littorina 

Petricola  ?. . . .  Turritella  tripUcata ,  Broe. 

Lucina....  Melania 

Gyprina.  Natica 

Astarte Fusus 

Venus  striatella?  Nyst.  Buecinum  rogosum?  Sow. 

Artemis  exoleta ,  Lin.  Voluta  Lamberti ,  Sow. 
Pectnnculus  variabilis ,  Sow. 

Plusieurs  de  ces  derniers  fragments,  tels  que  ceux  des 
Cyprines,  Astartes,  Pectoncules,  Turritelles ,  etc.,  ^taient 
fort  us^s,  mais  cependant  assez  reconnaissables  pour  pou- 
voir  etre  rapportes  corame  ayant  appartenu  aux  espdces 
et  vari^t^  qni  ont  ^t^  particuli^rement  enfouies  vivantes 
dans  d'autres  depdts.  Je  crois  devoir  encore  faire  observer 
ici,  comme  je  Fai  d^jk  fait  plus  haut ,  que  ces  coquilles  au* 
ront  roul^  longtemps  sur  la  plage,  ainsi  que  cela  s  observe 
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encore  de  nos  jours  sur  la  plage  d'Ostende,  ou  la  Veneris 
cardia  planicostata ,  fossile  des  terrains  lertiaires,  y  est 
melee  aiix  especes  acluellement  vivantes.  Plus  lard,  Ton  ne 
pourra  cependant  pretendre  avec  raison  que  cette  espece 
vivait  dans  nos  mers  avec  cellos  qu'elle  nourrit  aujourd'hui. 

4.  Couche  epaisse  de  o  k  10  pieds  d'un  terrain  sableux, 
jaunalrc,  nuance  fort  irregulieremcnt  de  parlies  foncees 
(le  nature  plus  consistante,  le  tout  se  laissant  facilement 
entamer  par  le  couteau  ou  la  bcche ,  de  maniere  k  se  re- 
duire  en  sables,  dont  les  plus  fins  sont  exploitds  pour  la 
preparation  du  morlier  de  construction. 

Cest  dans  cette  partie  du  dep6t  que  M.  Van  Haesen- 
donck,  pharmacien  a  Ooslmalle,  et  moi  avons  recneilli  le 
plus  grand  nombre  d'especes,  toutes  fort  fragiles,  diffe- 
rentes  de  celles  de  Calloo,  etdont  voici  la  nonaenclalure  : 


Tableau  111. 


i.  Balanus Vcdven  detacheet. 

2.  Solen  cnsis,  var.  a,  Lin.  Rare,  ent, 

3.  —      —      —   b,  Lk.  Rare^  enL 

4.  —     tcDuis ,  Phil.  Peu  commune, 

5.  Solecurtus  candidus,  Ren.  Rare. 
G.  Glyciracris  angusta,  P(yst.  ct  West. 

Rare. 

7.  Panopnea  intermedia?  J.  G.  Sow. 

Rare. 

8.  Gorbula  planulata ,  Nyst.  Aboiid. 

9.  Mactra  arcuata ,  Sow.  Rare, 
iO.      —    striata ,  Nyst.  Commune. 

11.  —     petite ,  indeterminee.  Comm. 

12.  Erycina  anibigna,  Ny&t.  Commune. 

13.  —       faba,  Nyst.  Commune. 

14.  Petricola  laminosa ,  Sow.  Rare. 

15.  Psammobia  Duoiontii ,  Nyst.  Rare. 
IG.  Teliina  BeneJcnii,  Nyst.  Commune. 

17.  —      ovala ,  var?  Sow.  Rare. 

18.  ~      solldula? Rare. 

19.  Donax  s' riatella, Nyst. JUoiim rare. 

20.  Liicina  luslarfea,  Nyst.  Pass,  comm, 

21.  —      antiqiiata?  var.  Sow. /?arc. 


22.  Diplodonta  dilatata  ,  Pbil.  Rare. 

23.  Astartc  plana ,  Sow.  Commune. 
24      —      Basterotii.  Usee,  rare. 

25.  Venus  striatella ,  Nyst.  Rare. 

26.  Artemis  exolcta,  Lio.  Rare. 

27.  Gardium  e<Iu1inum,  Sow.  Commune. 

28.  Gardita  sealaris,  Sow.  Commune. 

29.  Nucula  depressa ,  Nyst.  Peu  abond. 

30.  —     laevigata,  Sow.  Peu  ahond. 

31.  —     subtransversa  ?  Nyst.  Com. 

32.  Peclunculus  variabilis,  Sow.  Rare. 

33.  Mytilus  antiquorum ,  Sow.  frag, 

34.  Pinna  margaritacea  ??  Lk.  Comm, 
33.  Pecten  opercularis ,  Lin.  Peu  comtn. 

36.  —    Sowerbyi ,  Nyst.  Pas.  comm, 

37.  Anomia  epliippium  ?  Desh.  Passab. 

comm. 

38.  Lingula  Dumortieri ,  Nyst.  Abond, 

39.  Ostrea  edulis?  Lin.  Rare, 

40.  Emarginula  crassa ,  Nyst.  Rare, 

41.  Galyptraea  recta ,  Sow.  Rare. 

42.  —         sinensis ,  Lin.  Rare. 

43.  Trochus  solarium ,  Nyst.  Rare. 
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44.  Trochus  trigonostomus ,  Nyst.  Ca-  K5.  Gancellaria  variosa ,  Broc.  Rare. 

raeL  56.  Gerithium  funiculaium?  Sow.  Aare. 

43.       —       sirallis ,  Sow.  Rare.  87.        ~        

4C.  Scalaria  frondosa ,  Sow.  Rare.  58.  Rostellaria  pcs-pelicani ,  Lin.  Rore. 

47.  —       subulata?  Sow.  Kare.  59.  Buccinumelongatum,  Sow.  Jll.  rare. 

48.  Tumtellalriplicala, Broc. Tres-rar.     60.         —  -—         var.,  Sow. 

49.  Eulima  subulata ,  Risso.  Rare,  Mains  Rare. 

50.  Tornatella  conoTdoa,  Broc.  Abond.     6i.  Bucclnum  labiosum,  Sow.  M.Rare. 

51.  —        gracilis?  Ny si? /{are.  62.  —      propinquum, Sow.iH .  r«r. 
53.  Bulla  convoluta ,  Broc.  Abondante.     63.  Terebra  inversa ,  Nyst.  ^are. 

53.  —     ulricula,  Broc.  il&on(ian(e.         64.  Volata  Lamberti,  Sow.  JRare. 

54.  Auricula  pyraniidalis ,  Sow.  Rare.     65.  Gypraea  coccinelloides,  Lk.  Rare. 

Plusieurs  de  ces  especes  portent  des  Lepas  que  Ton  n'a 
pas  encore  pu  determiner.  La  phipart ,  assez  rares  et  difiS- 
ciles  a  recueillir  k  cause  de  leur  fragilite,  caracterisent  ce 
terrain ;  mais  la  plus  remarquable  de  toutes  ces  especes  est 
la  Lingula  Dumortieri,  qui  abonde  ici  el  que  Ton  y  trouve 
parfaitement  conservee.  Quelques  autres  especes  abon- 
dantes  a  Calloo ,  telles  que  les  Corbula  planulata ,  Tellina 
BenedmiU  Astarte plana,  etc. y  s'y  rencontrentfrequenament 
aussi.  Les  Solen  et  Pinna ,  quoique  communes  dans  une 
parlie  du  dep6t  qui  n'existeplus,  ne  pouvaient  s'en  exlraire 
inlactcs,  et  Tune  des  Nucules  qui  s'y  trouve  assez  commu- 
nement,  et  qui  n'a  pu  etre  determinee  d'une  maniere  cer- 
taine,  n'a  pas  encore  ele  trouvee  dans  les  autres  depots 
cites;  elle  ressemble  infiniment  a  la  Nucula  margaritacea, 
Lam.,  et  differe,  sous  plusieurs  rapports,  de  la  Nucula  lae- 
vigata, Sow.,  avec  laquelle  on  Ta  confondue.  Elle  se  ren- 
contre aussi  dans  les  formations  suivantes  avec  les  memes 
caracl^res  specifiques ,  mais  offrant  I'aspect  d'une  simple 
variete.  Le  faubourg  de  Borgerhout  et  la  commune  de  ce 
nom ,  se  trouvant  batis  sur  la  lisiere  de  Tune  de  ces  forma- 
tions el  de  la  fin  du  Sluivenberg,  il  ne  m'a  pas  ei6  possible 
de  decouvrir  si  la  transition  se  fait  d'iine  maniere  sensible. 
On  remarque  cependanl,  en  creusant  dans  ces  endroits, 
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qu*ii  la  iii£me  profondeur  06 1'oa  trouvaity  au  Sluiv^oberg, 
les  fossiles  dont  j'ai  donn^  la  liste,  on  a  recucilli  ici  des 
fragiMiitade  vert^es,  edtes,  etc.,  et  des  coqoilles  dispo^ 
s^es  par  bandes,  telles  que  :  Cyprina  tumida,  irlandica^ 
Astarte  Omalii,  Bmterotiiy  Pecten  camplanatm,  slriatus  et 
opermlaris ,  qui  caract^riseut  I'^tage  de  crag  moyen ;  sauf 
ies  Pecten  eomplaruituB ^  dont  la  long^vit^  doit  avoir  ete 
fort  grande.  Celte  conche  a  ^le  tris-bien  observee  par 
M.  Nyst  au  fort  n**  1 ,  que  Ton  vient  de  construire  pres  de 
Deurne. 

Faisant  main  tenant  une  revue  des  differentes  espeees  re- 
cueillies  (1)  dans  les  endroits  cit^s  du  crag  superieur,  Ton 
trottvera  que  20  p.  %  (2)  de  celles-ci  se  retrouvent  encore 
vivantes,  dont  18  dans  TOcean  ou  mers  voisines,  2  au- 
tres  seulement  dans  FAdriatique  et  la  mer  Rouge.  D'apres 
les  recherches  de  M.  Nyst.  55  p.  ^/o  environ  de  ces  memes 
espies  se  retrouvent  (sauf  erreur  de  synonymie)  dans  le 
crag  d'Angleterre  (S),  et  iS  p.  %  sont  particulieres  aux  for- 
noations  dont  il  s'agit.  Enfin,  i5  h  16  espeees  sont  encore 
d^terminees  d'une  maniere  pen  c^taine,  et  quelqucs  autres 
sont  peut-Stre  nouvelles. 

Je  pens^  qu'avant  de  passer  aux  observations  sur  les 
couches  suivantes,  que  je  crois  d'un  age  plus  ancien,  il  con- 


(1)  Je  n^entends  parler  ici  que  des  espeees  lrou?^es  par  moi-meme  on  k 
la  d^couverte  desquelles  j*^tais  present;  car  ayant  des  raisons  de  douter 
de  quelques-imes  regues  de  personnes  ^trangeres  k  la  paleontolog^ie,  je  les 
ai  oipises  pour  dviter  toute  confusion. 

(2)  D^apres  les  communications  de  M.  Lyell,  la  proportion  des  espeees 
vivantes  serait  du  double,  selon  les  observations  de  MM.  Wood  et  Morris. 

(5)  Selon  cette  rn^me  communication ,  la  plupart  de  ces  espeees  se  trou- 
vent  dans  dlverses  couches  de  crag  en  Angleterre. 
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yiem  de  faire  men  lion  d'uQ  bane  eoquiUierqtti  se  trouvait 
daos  FEseauty  vers  la  rive  droile  du  Qeuve,  a  la  hautear 
da  fort  Lillo,  el  que  la  maree  basse  metiait  a  decouvert 
aax  epoques  de  pleine  et  nouvelle  lune  comcidai^t  ave^  Ici 
TBDt  d'est  ou  sud*esi. 

Ce  banc ,  qui  a  diminue  consid^rablement  depuis  le 
rteudiguement  du  polder  de  LilIo»  excita  vivement  ma 
curiosite ,  ainsi  que  celle  de  M.  Nyst ,  avec  qui  je  Tai  visii^ 
en  1845.  II  presentait  un  melange  de  coquilles  fossiles  de 
differeuts  etages  du  crag  et  de  plusieurs  especes  fluviatUes, 
dont  les  analogues  vivent  probablement  encore  dans  les  en- 
virons; le  tout  dans  un  etat  de  conservation  remarquable. 

Nous  y  retrouvames  une  grande  partie  des  especes  d^jk 
citees,  et  quelques-unes  de  celles*ci,  fort  rares,  soit  k 
Calloo,  soit  k  Eeckeren,  soit  au  Stuivenberg,  abondaient 
ici,  par  exemple  :  la  Rostellaria  pes^pdicani,  le  Buccinum 
kbiosum,  Natica  Sotoer6yi«  etc.  Quelques  aulres  especes 
caracleristiques  des  assises  subsequentes  s'y  retrouvaient 
egalement  en  abondance,  et  notamnaent  YAstarte  planaia, 
var.  Cardila  sccUaris,  Cardita  orbicularis,  Cardita  chamae- 
forms,  Fusus  cimirariWy  la  TurriteUa  triplicata  et  Peeim 
Sawerbyi;  les  Terebratula  Sowerbyi^  Nyst,  T.  giganUa? 
Schloth,  Pileopsis  ungariea,  Camdaria  bicatenata,  etc., 
y  etaient  moins  abondantes.  Mais  deux  espies  caracteris- 
tiques  du  terrain  noir  ou  crag  inferieur  aous  ont  surtout 
etonne  par  leur  prince :  VAskirle  mtnu^a  et  Nucula  Ha^ 
sendonckii,  celle-ci  fort  rare,  il  est  vrai,  mais  neanmoins 
solide  comme  les  autres;  celle*la  plus  grande  et  plus 
aplatie  que  dans  les  sables  glaueonifi^res  d'Anvers^  Je  dois 
enfin  citer  la  Valuta  semiplicata ,  Nyst ,  dont  le  type  se 
trouve  dans  Targile  k  Schelle,  et  dont  j'ai  trouv^  ici,  je 
crois ,  une  vari^te. 
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ll  n6  seirait  pas  possible  de  donner  une  explication  pre- 
cise deces  Tails;  mais  Fhypothese  la  plus  vraisemblable  sur 
la  formation  de  ce  banc  de  sables  coquilliers  dans  TEscaut , 
nous  parait  etre  que,  par  suite  de  la  rupture  de  la  digue  de 
Lillo  apr^s  la  revolution  de  1830,  les  eaux  du  fleuve  au 
reflux  ont  enlev^  de  dessous  le  polder  les  depots  du  crag 
fossilifere  qui  s'y  seront  sans  doute  trouvfe,  en  les  deposan t, 
au  tournant  de  la  rive,  k  quelque  distance  de  la  rupture. 

II  est  etonnant  que  la  vase  qui  s'etend  sur  les  rives  et 
dans  le  fleuve  ne  couvre  pas  ces  depots,  dans  lesquels  on 
pourrait,  en  draguant,  trouver  encore  plusieurs  especes 
nouvelles ,  car,  en  quelques  heures  de  temps ,  nous  y  avons 
recueilli,  outre  les  especes  dont  nous  venons  de  faire  men- 
tion, la  Patella  aeqjmlis,  Lin.,  Scalaria  foliacea,  Sow.,  Pho- 
las  cylindrica.  Sow.,  Lucina  flandrica,  Cardita..,,  le  Fusus 
slriatus,  un  fuseau,  trois  pleurotomes,  leMurex  tortuosusj 
Sow.,  deux  buccins,  une  fasciolaire,  plusieurs  polypiers 
et  fragments  d'^chinodermes  que  nous  n'avionspas  encore 
trouves  dans  ce  pays  et  dont  M.  Nyst  se  propose  de  donner 
la  description. 

Crag  moyen  ou  assises  interm^diaires  entre  le  crag  supc" 
rieur  et  les  sables  glauconi feres. — II  ne  m'a  pas  el^  possible 
de  conslater  jusqu'a  present,  d*une  maniere  bien  certaine, 
si  les  depots  marins  d'un  age  immediatement  anterieur  a 
ceux  dont  je  viens  de  parler,  et  qui  s'^tendent  generale- 
ment  depuis  la  ville  d'Anvers,  vers  le  midi  de  la  province , 
sous  la  couche  de  terre  vegetale,  se  trouvent  aussi  sous  les 
depots,  moins  anciens,  que  recouvrent  les  polders;  mais 
il  est  constant  qu'en  de?a  de  la  liraile  que  forment  ceux-ci 
et  la  bruyere,  dans  une  certaine  circonference,  tout  in- 
dique  un  etat  de  choses  plus  ancien. 

Le  limon  noiratre  des  alluvions  fluviatiles  est  remplace 
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par  une  terre  vegetale ,  egalemcnt  bonne,  que  les  inonda- 
lions  (iu  fleuve  nesauraient  atteindre,  et  les  conches  infe- 
rieures  a  celle-ci  contiennent  des  depots  coquilliers  formes 
par  des  especes  caracteristiques  generalement  differenles 
de  colics  dont  la  nomcnclalure  precede,  quoique  plusieurs 
de  celles-ci  s'y  represenlent  encore.  Une  quanlite  notable 
de  dcnls  de  squales  et  des  verlebres,  irregulierement  re- 
panduesdans  le  sol ,  caracterisent  particuli^rement  cette 
parlie  du  crag  qui  recouvre  indistinctement  le  terrain  noir 
ou  sables  glauconiferes  et  la  marne  argileuse;  mais  ces 
deux  formations  se  trouvant  disposees  par  larges  bandes 
ou  par  zones,  il  se  fait  que  lorsqu'elles  viennent  a  man- 
quer,  la  formation  dont  il  s'agit  presente  une  succession 
tres-variee  de  couches  superposees  les  unes  aux  aulres.  Ces 
couches  sont  generalement  sans  fossiles  au  dela  d^une 
lieue  sud  d'Anvers;  elles  en  sont,  au  coniraire,  remplics 
aux  environs  de  la  ville. 

En  creusant  autrefois  les  fosses  des  fortifications,  Ton 
a  rencontre  et  mis  a  nu  des  bancs  coquilliers  considerables 
appartenant  k  cette  assise ;  de  faibles  couches  d'argilejaune 
ou  blanchatre  (teem)  les  Iraversent,  et  Ton  rencontre  a  di- 
verses  profondeurs  le  crag  noir  h  petoncles. 

Cette  couche  argileuse,  dont  Tepaisseur  varie  d'un  demi- 
pied  a  deux  pieds,  est  riche  surtout  en  coquilles  des  genres 
Pecten,  Astarie  et  Cyprina;  Ton  y  trouve  aussi  des  Venus 
stUcata  et  turgida.  Elle  se  trouve  generalement  a  une  pro- 
fondeur  de  quatre  a  cinq  pieds  dans  le  terrain  gris  ou 
sableux  jaunatre^  et  le  separe  souvent  d*une  parlie  mou- 
vante  nommde  drift,  et  qui  donne  de  I'eau.  Cetle  super- 
position s'observc  aussi  dans  des  lieux  non  (ossiliferes. 

Des  coupes  prises  en  differents  endroits  en  donneront 
une  plus  juste  idee. 
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Au  glacis  d*Anvers : 

1 .  Terre  y^^tale  grise,  mdlang^  de  quelques  debris  fossiles.  1  i  2     pieds. 
9.  Terrain  grU  de  crag  a?ec  fossiles 5^0        » 

3.  Argile  d*iin  blanc  grisitre  avee  fossiles ^  Va    * 

4.  Drift  de  ooideur  semblablfl(pafls*.  peut-etre  au  crag  noir).       4        » 


Et  puis  ind^fiui  ^  cause  de  Teau lS^/,pied8. 

Au  sortir  de  la  ville »  chauss^  de  Berchem : 

1.  Terre  vdg^tale 2  pieds. 

2.  —    jaune  sableuse  (%aiOBl)y  sans  fossiles 6    >» 

3.  —      —    argileuse({eem),  sans  fossiles 6    «» 

14  pieds. 

Uq  peu  plus  loin,  I'on  creuse  16  k  20  pieds  dans  la  terre 
sableuse,  n""  2,  sans  fossiles  et  sans  variation  sensible. 
Au  Rooy,  commune  de  Berchem,  a  une  lieue  de  la  villa : 

1.  Terre  v^^Ule 1  */,  31    2  pieds. 

2.  Terre  sableuse  jaun^tre,  avee  quelques  dents  de 

squales,  vert^res  et  monies  divers  de  ooquilles 

ap|)artenant  aux  genres  cyprine,astarteetv^nus.  4    ^       6     » 

3.  Sable  gris-blanibdtre(drt/)t),  contenant  de  petits 

caillonx  roul^  et  concretions  moui^  dans  des 

eoquiUes  dont  le  test  est  d^trnit 1     » 

4.  Sables  noir  yerditre  sans  ooquilles,  mais  avec  quel- 

ques rares  fragments  de  vertebres  et  de  dents. 

Ind^finis 5     » 

Greus^.    ...  14  pieds. 

Des  coucbes  du  meme  genre ,  mais  variees ,  se  succedent, 
vers  le  midi,  avec  les  memos  traces  organiques  jusqu'a  la 
hauteur  de  Hove  et  Contich,  oi  Ton  n'en  trouve  plus.  On 
y  arrive  bientot  aux  marnes  argileuses. 
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Dans  le  village  de  Contich ,  on  a  trouv^  sans  fossiles : 

1.  Teire  v^g^lale 2  V«  ^  3  pieds. 

3.  Sable  Uanc  jaun^^  pur: 2     » 

a.  Terre  jftune  ocreuse,  eompacte  li  nodules  femig.    .2'/*^  ^     * 

4.  Sable  blanc  argileux  friable 1     « 

5.  Drift  k  caiHoux  roui^  md^fiuiment  et  donnant 

Teau 5     » 


Creus^.    ...  14  pieds. 

A  vingt  minutes  a  I'ouest  de  Contich : 

1.  Terre  veg^tale .      2*/,    pieds. 

2.  —     sableuse  jann&tre  assez  consistante.    ...      3 '/,       » 

3.  —     de  nature  argileuse  vers  sa  base  ....      1  » 

4.  Marne  argileuse  avec  SeptariQ,  Ind^fint.  Greus^    .      8  » 

Greus^.    ...    15        pieds. 

Quelques  pas  plus  loin,  dans  une  briqueterie,  j'ai  oI>- 
serv^,  dans  le  n*"  2,  des  degrfe  de  stratification  tr^s-varies : 
le  jaune  passait  au  blaacbatre,  puis  au  vert,  puis  au  brun 
d'ocre  avec  nodules  ferrugineux,  au  gris  pile  argileux, 
enfin  a  la  marne  argileuse. 

Voici  la  liste  des  coquilles  que  j'ai  reeueiUtes  dans  les 
couches  de  crag  moyen  a  Anvers  : 


Tableau  IV.  ■—  A.  Nomenclature  des  eep^ces  caraet4ristiques 

de  ce  terrain. 

1.  Balanus  crassus,  Sow.  7.  Cyprina  tumida,  Nyst.,  var.  ct, 

S.  Lepas 8.      —  —       Nyst,  var.  j9. 

3.  Locijia  antiquata,  Sow.  9*  Astart«  planaia.  Sow. 

4.  -^     curviradiala,  Myst.  10.      —         —      Basterotii,Lajonck. 

5.  —     IU&driea,N.y8t.  11.      —        —     Omalii,  Lajaack. 

6.  Cyprina  islandica,  Lin.  12.      —         —      imbricata  Sow.  (1). 


(1)  Nous  croyons  aussi  ({im  ces  quatre  espeees  m»  soniqutt  de»  varieUs  de  VAs- 
(arte  jpjanato. 
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13.  Astarte  Bariiiii ,  Lajonck. 

14.  —         —      var.  obliquaU  ( 1^ 

15.  —      Galeolti ,  Nyst. 

16.  —      corbuloTdes ,  Lajonck. 

17.  —      sulcata ,  Mont. 

18.  Venus   spadicea ,  Ren. 

19.  — '     rudis,  Poli  ( cycladiformis 

Nyst.). 
90.      —      minima,  Mont,    (trigona, 

Nyst.). 
31.      —      chionoTdes ,  Nyst. 
33.      —      sulcata,  Nyst. 

33.  —         —        var.,  Nyst. 

34.  —      turgida,  Sow. 

35.  Cardium  echinatum?var.,  Brug. 

36.  Isocardia  cor ,  Sow. 

37.  Cardita  cbamaeformis ,  Sow. 

38.  —      orbicularis ,  Sow. 

39.  —      pYanicostata?  Lk. 

30.  Lima  nivea,  Ren. 

31.  Pecten  grandis,  Sow. 

33.      —     Westendorpianus,  Nyst. 

33.  -—     Sowerbyi ,  Neyst. 

34.  —     radians ,  Nyst.  et  West. 

35.  —     Gerardi ,  Nyst.  (3). 

36.  —     tigerinus,  Mull. 

37.  —  —      13  varietes. 

38.  Pecten  striatus ,  Sow. 

39.  Anomia  rugosa ,  Nyst. 

40.  Ostrea  undulata,  Sow. 

41.  —     ungulata,  Nyst. 

43.  Terebratula  gigantea  Schlot. 


45.  Dentalium  semi-clausum ,  Nyst. 

44.  Dentalium  (Ditrupa),  strangulatum, 

Desh. 

45.  Pileopsis  ungarica ,  Linn. 

46*  Calyptraea  (muricata),  squamulata, 
Ren. 

47.  Trochtts  e&lensus?  Sow. 

48.  —      similis ,  Sow. 

49.  —      laevig.itus ,  Sow. 

50.  —      Sedgwicki ,  Sow. 

51.  —      Kickxii,  Sow. 

53.  Turritella  tripUcata. 
63.        —      

54.  Natica  cirriformis,  Sow. 

55.  —      hemiclausa,  Nyst. 
66.        —  —        var.? 

57.  Bulla  lignaria ,  Lin. 

58.  Tomatella ? 

59.  Cancellaria  umbilicaris,  Broc. 
60.'  Cancellaria? 

61.  Fusus  alveolatus ,  Sow. 
63.      —  —         var.? 

63.  —    elatbratus?  Lam. 

64.  —    echinatus,  Sow. 

65.  Murei  alveolatus ,  Sow. 

66.  Buceinum  crassum,  Nyst. 

67.  —        flexuosum  ?  Broc. 

68.  —        granulatum,  Sow. 

69.  —        elegans,  Leatb. 

70.  Flusiralanceolata?  Goldf. 

71.  Millepora 

73.  Geriopora.  .... 


Tableau  V.  —  B.  Nomenclature  des  espices  communei  d  cet  etage 
et  aux  depdts  de  la  formation  anterieure. 


1.  Panopaea  intermedia?  J.  G.  Sow. 

Rare, 
3.  Gorbula  planulata,  Nyst.  M,  abond* 


3.  Tellina  obliqua.  Sow.  Ran  ici. 

4.  —      tenuilamellosa  ,   Nyst.    et 

West.  Trei-rare. 


(1)  Ges  deux  especes  sent  probablemenl  dcs  varietes. 
(3)  Ge  PeUen  nous  parait  etre  une  variete  du  P.  tigerinut. 
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5.  Tellina  lupinoides,  Nyst.  Tres-rare.     2i.  Trochus  oclosulcatus,  Nyst./taf .  icu 

6.  —      Benedenii,  Nyst.  Rare  dam     35.  Littorina  suboperta.  Assez  rare, 

le  erag  grts,  v  36.  Scalaria  frondosa ,  Sow.  Rare* 

7.  Lucina  asta^tea,  Nyst.  Rare.  27.  Turritella    triplicata   Broc.     Tres- 

8.  Diplodonta  dllatata,  Phil.  Rare.  abond.,  appartient  aux  caracUris- 

9.  Cyprina  tumid  a,  Nyst,  var.  c.  Rare.  tiques. 

10.  Astarte  plana',  Sow.  Moins  abond.  28.  Natica  crassa,  Nyst.  Commune, 

11.  Artemise  xoleta,  Lin.  Rare  id,  29.      —     Sowerbyi,  Nyst.  AT.  comm, 

12.  Cardium  ednlinum,  Sow.  M.  abond.  30.  Bulla  convoluta,  Broc.  Rare. 

13.  Nucula  depressa,  Nyst.  Tree-rare.  31.  Fusus  contrarlus,  Lin.  Aseez  rare. 

14.  Pectunculus  variabilis,  Sow.  Pas  32.      —    corncus ,  Lin.  ylfsez  rare. 

abondante.  33.  Pleurotoma  turricula,  Broc.  Rare. 
13.  Pecten  opercularis,  Lin.  var.  Petite  34.  Murex  alveolatus.  Sow.  Caracterist. 
ei  commune.  35.  Rostellaria  pes-pelicani,Lin.  R.  ici. 
16.  —  Sowerbyi ,  Nyst.  Commune.  36.  Buccinum  Dalei?  Sow.  Lillo  et  An- 
il, Anemia Comm.  dans  le  crag  vers.  Rare. 

jaune.  37.        —        tenerum ,  Sow.  Rare. 

18.  Ostrea  edulis,  Lin.  Pm  a6on({an(«.  38.        —        elongatum, Sow. ^. rare. 

19.  LingulaDumortieri,  Nyst.  Tree  rar.  39.        —  —    rugosum.  ilf .  rar. 
30.  Emarginulafissura,Lk.  Tou;.  rare.  40.        —             —    reticosum ,  JIf .  r. 

21.  —        crassa, Nyst.  Touj.  rare.     41.        —        propinquum,Leath.  T.  r. 

22.  Fissurella  graeca?  Lam.  Touj.  rare.     42.        —       labiosum,  Sow. /2are. 
33.  Galyptraea  sinensis ,  Lin.  Rare  ict.     43.  Gypraea  coccinella,  Lam.  Tr,-rare. 

Les  especes  sui vantes  :  Lucina  antiqiuita ,  Astarte  Bas- 
terotii,  Cardita  scalaris,  Pecten  striatus,  el  Turritella  tri- 
plicata, quoique  se  trouvant  quelquefois  dans  les  assises 
superieures,  ne  peuvent  pas  cependant  eire  considerces 
comme  commuaes  aux  detix  etages.     ' 

II  faut  remarquer  que  les  especes  de  celte  categorie,  qui 
sont  abondantes  dans  les  couches  ant^rieures,  soot  rares 
ou  peu  communes  ici,  a  quelques  exceptions  pres,  encore  y 
a-t-il  toujouxs  des  variations  a  observer ;  et  eel  les  qui  abon- 
dent  ici  sonl  rares  dans  les  couches  des  Stages  sup^rieurs > 
quaud  elles  s'y  rencontrent. 
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Tableau  VI.  —  G.  £$piee»  communes  d  cet  itage  eidla  formation 
infSHeure  (crag  noir  ou  sable  glaucorUfirc), 

i.  Gorbula  grannlaU?  Nyst.  Ran,  16.  Solarium  turbinoidcs,  Vysi. Rare. 

3.  Hfactra  striata ,  Myst.  Varieti  f  16.  Trochus  extensns ,  Sow.  Rare. 

3.  Erycina  dubia?  Nyst.  17.  Natica  crassa  ,    Nyst.   Rare   dans 

4.  Ligala  donaeiformis.  Rare  id.  Vinferieur, 

5.  Astarte  Omalii ,  Lojonck.  Rare  dam  18.  Natica  Sowerbyi ,  Nyst.  Rar.  dans 

le  crag  noir.  le  noir. 

6.  Venus  incrassata ,  Sow.  Rare  tct.        19.  Bulla  coDToluta ,  Broc.  Rare  id. 

7.  Cardita  squamulosa ,  Nyst.  ilore.        20.      —    utricula,  Broc.  Tou/.  rare. 

8.  —      orbicularis,  Sow. /{are  (2an«    31.  Pleurotoma  intorta,  Broc.  Tres-rar. 
le  crag  noir.  33.         —        crenulata ,  Broc. 

9.  Nucula  depressa ,  Nyst.  7ouj.  rare.     S3.  Gancellaria  yaricosa,  Broc.  Toujours 

10.  —      subtransvcrsa?  Nyst.  Foriec.  rorc. 

11.  Trigonocaelia  scalaris?  Sow.  .Rare.     34.  Gassidaria  bicatenata.  Sow.   Tour 
13.  —  sublaevigata ,  Nyst.  jours  rare. 

et  West.  JRare.  35.  Ringicula  buccinea ,  Broc.  Fiortee. 

13.  Pectunculus   Tariabllis  (1)  ,    Sow.     36.  Gypraea  coccinella,  Lam.  Tow/,  rnr. 

Pen  eomtnun  id]  37.  Lunulites    rhomboTdalis  ,     Goldf. 

14.  Dentalium  entalis,  Lin.  Variee. 

D'apres  ce  q«i  prdc^de,  Ton  voil  qu'il  n*y  a  gu^re  qu'une 
dizaioe  d'especes  qui  se  retronvent  dans  les  trois  eiages,  et 
le  degre  de  proportion,  comme  celui  de  d^veloppement, 
est  essentietiement  different. 

La  meme  observation  que  j*ai  faite  sur  la  liste  pr^^- 
dente  s'appUque  k  celle-ci,  senlement  la  variation  des 
coquilies  qui  se  rencontrent  dans  le  terrain  dont  il  s'agit 
et  le  crag  noir,  est  bien  plus  grande. 

II  r^sulte  des  recherches  que  j'ai  pu  faire,  que  la  quantite 
des  analogues  vivants  de  ees  terrains,  correspondant  au  se- 
cond 6lage,  a  diminue  de  5  p.  ®/o  sur  celui  du  crag  superieur, 
celui-ci  n'en  comptant  en  moyenne  qu'environ  15  p.  %  en 


(1)  Probablement  une  espece  distincte. 
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especes  caracterisliques  (1);  les  analogues  aux  cspeces  vi- 
vaDtes  se  rapporlent  aux  especes  des  mers  du  Midi.  La 
proportion  des  especes  qui  se  trouvent  egalement  dans  le 
crag  d'Angleterre  n'est  plus  que  de  45  p.  %,  tandis  que  celle 
des  fossiles  qui  se  retrouvent  dans  le  clay  de  Londres  (Bar- 
ton et  Hordwell)  est  ici  de  5  p.  %j  enfin ,  12  p.  %  sont 
encore  particulieres  jusqu'^  pr&ent  au  crag  d'Anvers,  et 
quelques-unes  sont  restees  indetermin^es. 

Crag  noir.  —  £tage  infSrieur.  Sables  glauconiferes.  — 
Les  couches  les  plus  anciennes  de  la  formalion  du  crag 
d^Anvers  sont,  des  sables  noirs  ou  verd^tros  de  phosphate  de 
fer,  melanges  de  grains  jaunatres  souvent  fonces,  de  quarz 
ou  de  calcaire.  lis  sont  disposes  par  bandes  ou  par  zones,  qui 
commencent  generalement,  de  8  a  12  pieds  de  profondeur, 
sous  les  assises  superieures,  et  seuiblent  se  trou  ver  repandus 
surlout  sous  la  ville  d'Anvers  et  ne  sont  guere  connus  que 
dans  sa  banlieue.  C'est  surtout  au  glacis  du  fort  Herenthals 
qu'une  couche  k  fleur  de  terre  a  depuis  longtemps  attir<§ 
I'attention  des  paleontologistes,  a  cause  de  la  prodigieuse 
quantity  de  petoncles  et  autres  coquilles  que  le  travail  des 
taupes  remue  en  cet  endroit  avec  le  sable;  Ton  y  trouve 
des  foraroiniferes  et  autres  coquilles  microscopiques  re- 
marquables  que  Ton  n'a  pas  encore  determines  jusqu*h 
present  et  qui  caracterisent  cette  couche  qui  ne  semble  pas 
avoir  6i6  observee  en  Angleterre. 

La  superposition  de  cette  meme  couche  sur  une  bande 
jaune  de  crag  ferrugino-argileux,  avec  Cyprina  tumida.  Pec- 


(1)  Suivant  la  communication  ddji  mentionn^  deM.  Ley II,  nous  devons 
ajouler  que  cette  proportion  s^^leve  encore  k  plus  du  double,  et  que  celle  des 
especes  qui  se  trouvent  aussi  dans  les  assises  du  crag^  anglais,  serait  de  80 


a  90  p.  • 
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ten  striatus,  complanatus ,  Gerardi,  etc.,  s*offrait  aussi  k 
Tattention  du  pal^ontologiste,  el  qnoiqu'il  semblitt  dAmenl 
constate,  par  l*etude  comparative  des  fossiles  de  ces  de- 
pdts,  que  r5ge  relatif  des  sables  glauconiferes  noirs  etait 
plus  ancien,  ce  renversementd*^tages  nous  a  longtemps  fait 
douter;  roais  comme  ces  mSmes  sables  se  representent  de 
nouveau  sous  la  couche  de  pecten  et  cyprines  et  forme  ie 
fond  du  fossd  des  remparts  creusds  en  cet  endroit,  il  est 
probable  que  c'est  a  T^poque  du  creusemenl  de  ce  fosse 
qu'une  couche  de  crag  noir  aura  ^le  ddposee  par  chariage 
dans  une  depression  de  terrain,  d*autant  plus  que  ce  o  est 
guere  que  sur  une  etendue  de  quelques  minutes  et  avec 
une  puissance  variable,  que  ce  fait  particulier  se  pr^- 
sente. 

L'epaisseur  ou  la  puissance  commune  de  ce  terrain  est 
pen  connue  jusqu'i  present,  parce  qu'il  se  trouve  generale- 
roent,  soit  en  des  lieux  ou  Ton  ne  peut  ni  creuser  ni  fouii- 
ler,  soit  fort  avant  sous  le  sol  et  les  assises  superieures. 
Selon  les  renseignements  que  nous  avons  pu  recueillir,  il 
a,  en  quelques  endroits,  une  puissance  de  10  k  20  pieds 
de  profondeur. 

Pres  du  village  de  Berchem,  on  retrouve  ce  terrain  a  6 
pieds  sous  la  surface  du  sol ;  ainsi  Ton  remarque  2  V^  pieds 
de  lerre  vegetale,  puis  2  a  3  pieds  d'une  couche  coquilliere 
consistante ,  et  enfin  le  crag  noir  avec  fossiles  ayant  plus 
de  10  pieds  d  epaisseur. 

Une  demi-lieue  plus  loin,  j'ai  constate  la  superposition 
suivante  au  sud  de  la  meme  commune  et  d*Anvers  : 

1.  Terpe  vegetale 1^/,  iSpieds. 

2.  —  sableuse  jauD&lre  et  bigarr^c ,  avec  de  rares 
concretions  calcaires  moulees  dans  des  coquilles, 
quelquefois  des  vertebres  et  des  dents  de  squales 

( des  genres  cyprines  et  astartc) 5  i  6    ? 
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3^  Sable  grisStrc  contenant  a  pcu  pres  les  memes  genres, 

motileset  debris,  passant  au  noir ^/,  pied. 

4.  Sables  glauconiferes  d^un  noir  verddtre  de  puissance 
ind^finie,  sans  cofpiilles,  mais  contenant  des  frag- 
ments de  c6tes  et  de  vertebres  de  poissons,  dont 
une,  que  j^ai  re^ue,  a  7  pouces  en  largeur  diame- 
trale.  On  a  creiis^  6  pieds  dans  ce  terrain. 

A  Test  de  la  ville,  au  village  de  Deume,  dislanl  d'une 
lieue,  le  creusement  d'un  puits  a  produit : 

1.  Terre  v^getale 2  '/,  pieds. 

9.     —    sableuse  jaune,  tres-fine,  avec  debris  de  pecten, 

d^astartes  ct  dents  de  squales 20    » 

3.  Terrain  noir,  dur  et  compacle,  form^  de  sables  glau- 
coniferes  coagul^s  avec  Ligula  donaciformis,  quel- 
ques  Pectunculu$  variabilis  et  empreintes  de  Pec- 
ten  Lamalii  et  des  debris  divers ;  il  contenait  aussi 
des  fragments  vert^braux.  Pas  traverse. 

Eofin,  vers  le  c6t^  sud-est ,  entre  les  villages  de  Deurne, 
Berghem  el  Borgerhout,  Ton  a  trouve  le  crag  noir,  a  26 
pieds  de  profondeur,  apres  avoir  traverse  deux  autres  cou- 
ches coquillicres  de  formation  plus  r^cente,  et  Ton  a  pu 
coDstater  qu'il  pouvail  y  atteindre  environ  45  pieds  de 
puissance. 

Les  esp^ces  caraclerisliques  qu'il  m'a  6te  possible  de 
recueillir  dans  cette  formation  sont  les  Buivantes : 

1.  Corbula  gibba ,  Oliv.,  Am%  cowrn.     *<>•  Astarte  radiata,  Nysl  el  West.  Ahon- 

2.  —      Waelii,Ny8l.  Trei-rare,  *»»*«• 

3.  Mactra  striata,  Nyst.  Pat  rare,  *'•  Aslarte  radiata,  var.  crassicosta.  U. 

4.  —      (petite,  indcterminee),  Com.     *«•      —     minuta ,  Nyst.  i^fcowrfante. 

5.  Ligula  donaciformis,  Nyst.  Com.  «3.  Venus  multilamdlosa , Sow.  P«  r. 

6.  Saxicava  arclica,  Lin.  Commune.  <*•      —    incraasata,  Sow.  Bare* 

7.  Donax  fragilis,  Nyst.  Rare.  18.  Cardium  turgidum ,  Brunn.  Bare. 

8.  Lueina  antiquata?Sow.,var.  Posr.  i6.      ~        t  Bare. 

9.  Diplodonta  dilatata?  var.  Phil.  Pat  17.  Isocardia  luoulata,  Nyst.  Bare. 

rare.  «8.      —       crtssa,  Nyst.  Bare. 
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19.  Cardita  squamolosa,  Rare,  58.  Bulla  eonstricta,  Sow.  ftit  rare. 

20.  —       corbis,  Phil,  iiare.  57.    —     ulrictila ,  Broe.  rr«f-n»rc. 
Si.  Nuculadepre8sa,Nyst.  Aira.  58.    —     aciuninata,  Brug.  Tr^xrore. 
28.      —     Philippiana,  My«t.  ilAofid.  59.  Aneyluscoaipressu8,Ny8t.  Tr. -rare. 

23.  —     We8tendorpu,Ny8t.i4««ezr.  60.  Gancellaria  varicosa,  Broc.  ^m- ror. 

24.  —     Margaritacea?  Dcsh.  il6on.  61.        —  minuta ,  Nyst. /tore. 

25.  —     Haesendonckii , Nyst.  i4<.  r.  62.        —  MicheliniiTPhil.r.-rar. 

26.  Trigonocaelia  sublaeyigata ,  Nyst.  63.  Fiisus  (Pyrula) ?  Mare. 

As$ez  rare.  64.  Pleurotoma  turricula?  Broe. ,  var. 

27.  Trigonocaelia  doeussata,  Nyst.  Am-  Pag  rare. 

sez  rare.  65.  Pleurotoma  dubia,  Grist,  et  Jan.  J2. 

28.  Pectunculus   variabilis  (i),    Sow.  66.         —        cheilotoma?  Bast.  itar«. 

Tres-abondant.  67.  —        crenulata ,  Bast.  Mare. 

29.  Area  diluvii,  Lam.  ilaf-e.  68.  —        inlorla ,  Broc.  Jlor*. 

30.  —   pusilla ,  Nyst.  ilore.  69.  —        (indeterminee). 

31.  MylilussericeuSjBronn.  TrM-rore.  70.  G^rithium  (indeterminee).  Metre. 

32.  Pecten  Lamalii,  Nyst.  Mare.  ^^,         _        (indeterminee).  Mate. 

33.  —         —       var.,  Nyst.  Mare.  74.  Murex  euniculosus,  Duch.  Mare. 

34.  —     jacobeus  ?  Lam.  ilare.  75.  Rogtellaria ?  Mare. 

38.      —     .  : t  Rare.  74.  Gassidaria  bicatenala,  Sow.  Mare, 

36.  Ostrea  cochlear  Poli  (2).  Hare.  75         ?  Rare. 

37.  —     ?  Rare.  ^Q,  Buccinumprismaticum,Broc.  T.-r. 

38.  Dentalium  costatum,  Sow.  M.  rare.  77,        ?  Mare. 

39.  —        entalis,  Lin.  Jfotnt rare.  78.  Aneillaria  ....  .  .  .1  Fragvh. 

40.  Galyptraea  recta?  Sow.  Rare.  79.  Ringicula  buccinea,  Broc.  Comm. 

41.  Salarium  turbinoifdes ,  Nyst.  Rare.  80.  Gypraea  coccinella,  Lk.  Rare. 

42.  Trochus  similis,  var.,  Sow.  Rarei  81.  Nodosaria Abondant. 

♦3.      —        -Sore.  82.  Denlalina? Rare. 

44.  Scalaria  lamellosa ,  Broc.  Fragm.  83.  Turbinolia Jlare. 

45.  ■—      reticulata?  Sow.  Fragm,  84.        —  Bare. 

46.  Turritella  triplicata ,  Broc. ,  var.  85.        ?  JSore. 

^«'<t«*  86.  Flabellum  extensum ,  Mich.  Mare. 

47.  Eulimasiibulata?  Broc., var.  Pelite.  87.  Stephanophyllia  imperialis,  Mich. 

48.  Tornatella  elongata,  Sow.  iiare.  Rare. 

49.  —  striata,  Sow.  Bare.  88.  Semina Rare. 

^'       —  ^re.  89.  Gydariles  .  .  .  JRare. 

51.  Pyfamidella  terebellata.  Lam.  i{ar. 

62.  Niso  terebellatus,  Lam.  Rare.  Suamletnent 

53.  Natica  Sowerbyi,  Nyst.  Abondante. 

54.  —    crassa ,  Nysti  iZare.  90.  Gorbula 

55.  Bulla  eonvolttta ,  Broc.  Pa$  rare.  91.  Gancellaria  evulsa ,  Brand. 


(1)  Nous  pensons  que  cetie  espece  est  distincte  du  P.  variabilis. 

(2)  G'esi  une  espece  distincte,  designee  sous  le  nom  d'0«{rea  Waelii,  Nyst. 
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99.  Fanu  regularis?  Sow.  97.  Serpula 

93.  Plearotoma 98.  Lunulites  rhoroboTdalis.  Goldf. 

95.  —         100  —       

96.  Vennetus 


U  y  a,  comme  oii  le  voit,  sur  ce  nombre  une  partie 
d^esp^es  encore  ind^terminees,  k  laquelle  i1  viendra  s*eQ 
joindre  encore  beaucoup  de  nouvelles  peut-etre ;  Ton  at- 
tend avec  impatience  la  determination  des  foraminifi^res, 
ainsi  que  de  plusieurs  petilescoquilles.  Sur  cette  quantity. 
Ton  ne  retrouvegu^reqiieSo  especesdes  formations  anl^ 
rieures  du  crag ,  encore  y  a-t-il  parmi  celles-ci  quelqnes 
varietes  que  Ton  ne  pent  rapporler  qu'avec  doule  aux 
especes  avec  lesquelles  on  les  confond. 

Environ  18  se  rencontrent  aussi  dans  le  crag  d*Angle- 
terre,  3  dans  le  london-clay  et  4  dans  I'argile  de  Ruppel- 
monde.  On  retrouve,  enfin,  une  vingtaine  des  m^mes  espe- 
ces dans  les  terrains  tertiaires  moyens  de  France,  d'ltalie, 
de  Sicile  et  d'AIlemagne,  et  quatre  dans  d'autres  depots 
analogues  de  Belgique,  k  Kleyn-Spauwen,  Vliermael  et 
Lethen  (1). 

Le  rapport  d'analogie  avec  les  especes  vivantes  n'est 
plus  que  de  10  k  11  p.  %  (2) ,  et  la  moitie  de  cette  somme 
n'babite  que  les  mers  du  midi  de  FEurope;  Tautre  moitie 
se  trouve  dans  ces  mSmes  eaux,  mais  aussi  dansVOcean. 

II  me  semble  resulter  assez  clairement  de  tout  ceci  que 
r&ge  relatif  de  cette  formation  la  s^pare  d'une  mani^re 
bien  distinctedes  deux  autres  formations  du  crag d'Anvers, 
quiy  quoique  successives,  montrent  cependant  un  plus 
grand  rapport  entre  elles. 


(1)  Tout  ceci,  sauf  observations  ult^rieures. 

(2)  Ce  qui  s^^Ieve  encore  k  plus  du  double ,  d^apres  les  g^ologues  anglais 
d^jil  cit^s,  qui  se  sont  livres  k  des  recherches  speciales  k  ce  sujet. 
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II  rcste  d*interessantes  recherclies  a  faire  au  sujct  de  la 
superposition  de  ce  terrain,  sous  leque!  il  parailrait  natu- 
rel  de  rencontrer  Pargile  ou  la  noarne  argileuse,  qui  semble 
former  la  base  d*une  grande  partie  des  terrains  du  bassin 
d'Anvers.  Plusieurs  creusements  auxquels  j*ai  assiste  et 
des  informations  prises  en  mainte  occasion  m'ont  fourni 
des  resultats  differents. 

Argile  inf&ieure  au  crag.  —  Une  longue  bande  ou  zone 
de  marnes  argileuses  s*^tend  le  long  des  rives  de  FEscaut, 
d'unc  part,  depuis  BaescI  jusqu*au  dela  de  Ruppelmonde, 
et  d*autre  part,  depuis  Boom  au  Ruppel  jusqu*k Schelle 
ct  Hemixem,  par  la  commune  de  Niel.  Mais  celte  bande  ne 
s*ctend  ainsi  que  sur  sa  largeur,  et  son  elendue  de  Test  h 
Touest  est  bien  plus  grande,  car  elle  se  dirige  sous  ies 
communes  d'Aertzelaer  et  Contich,  k  3  lieues  de  Ruppel- 
monde,  se  perdant  a  certaines  liraites  pour  se  retrouver, 
prcs  d'Anvers  a  Deurne,  a  98  pieds  de  profondeur,  sous 
plusieurs  couches  de  crag.  Plus  loin  encore  et  meme  dans 
la  Cam  pine,  il  semble  que  ces  marnes  se  repandent  h  de 
grandes  distances  el  a  des  profondeurs  differentes. 

Ces  depots  oiTrent  un  fait  qui  nous  semble  remarquable; 
c'est  de  se  trouver  recouverts,  sur  une  longue  etendue,  par 
des  couches  de  terres  sableuses  ou  argilo-ferrugineuses,  qui 
nousparaissent  toujours  appartenir  au  crag  intermediaire 
ou  supcrieur  (comme  nous  avons  pu  le  coustater  a  Ruppel- 
monde),  et  de  ne  pas  pr&enler  de  vestiges  de  crag  noir  ou 
inferieur  h  sa  surface.  II  semble  done  qu'il  a  du  se  faire  ici 
un  elat  de  repos  pendant  que  Ies  couches  de  crag  noir  infe- 
rieur se  formaient  ailleurs,  et  que  Ies  derniferes  periodes 
marines  ont  reconvert  indiffiSremment  Ies  diverscs  forma- 
tions anterieures  du  bassin  qu'elles  pouvaient  atteindre, 
comblant  aussi  des  creux  et  des  depressions  de  terrain. 
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La  puissance  du  depdt  de  marnes  argileuses  varie  con- 
siderablement ,  ainsi  que  Fepaisseur  des  autrcs  formations 
qui  le  recouvrent,  comme  il  r^suUede  plusieurs  coupes  et 
creusements  que  nous  avons  pu  observer  de  distance  en 
distaoce. 

D'abord  k  Ruppelmonde,  on  observe  ce  qui  suit : 

1.  Terre  y^g^tale 9  pieds. 

%     —    argiie  sableuse  jaun&tre  {leem) 4      » 

3.  —    sableuse  jaun&tre,  bonne  pour  fa  ire  le  mortier  k 

construction,  avec  vestiges  de  fossiles  du  crag  .      G      » 

4.  Coucbe  sablo-argileuse  de  couleur  brun-grisiitre,  s^par^e 

des  suivantes  par  une  ligne  ferragineuse  souvent  dure.      5      » 

5.  Marne  argileuse,  maigre,  sans  fossiles  ou  fort  pcu,  la- 

quelle  repose  sur  une  base  plus  compacte  indiquee  par 
une  assise  de  pierres  blanchStres  (concretions  argilo- 
calcaires),  nominees  {seep-steenen).  —  Geci  forme  le 
3«  etage 15      » 

C.  Marne  argileuse  avec  leintes  varices  et  parties  plus  ou 
moins  sableusesqui  contiennent  de  petites  coquilles  fos- 
siles encore  inconnues;  d^autres  especes  connues  se 
trouvent  dans  la  masse  du  d^pdt.  Geci  forme  le  2«  ^tage.    50      » 

7.  Ligne  de  picrre  calcaire  ou  concretions  connues  sous  la 
denomination  de  Septaria,  marquant  la  limitc  de  V6- 
tage  inferieur,  puis  continuation  d^argile  pendant.     .    30      » 
Alors  partie  sableuse  qui  donne  de  Peau,  et  continua- 
tion d*argiie  inconnue. 

100   pieds. 

Cette  partie,  qui  forme  Fetage  le  plus  inferieur  connu 
JQsqu'ici,  renferme  les  coquilles  fossiles  qui  ont  ^te  suc- 
cessivemenidecrites  par  MM.  Njst(l)  et  DeKoninck(2).  II 


(1)  Recherches  lur  les  coquilles  de  la  province  d'j^nvers,  in-S",  5  pi.; 
1835. 

(2)  Description  des  coquilles  fossiles  de  I'argile  de  ffaesel,  Boom  et 
Sehelle,  in-4'',  4  pi.;  1837. 
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est  probable,  d'apres  ce.qui  exisle  en  Aogleterreet  d'a- 
prte  Tavis  de  M«  Lyell,  que  de  nouvelles  et  mioutieuses 
recherches  y  ain^neront  la  decouverle  de  coquilles  qui  n'y 
out  pas  encore  ^t^  recueillies.  On  y  trouve  aussi  des  con- 
cretions ferrngineuses  dites  pyrites  de  fer,  et  les  caviies 
que  Ton  remarque  daos  les  rognoos  calcaires  sont  tapis- 
sees  d'incrustations  avec  cristallisations  ferrugino-sulfu- 
reuses. 

Le  crag  qui  recouvre  Targile  stir  la  rive  droite  de  TEs- 
caut,  sous  les  communes  de  Schelle  et  Hemixem,  n'a  gu^re 
qu'une  dizaine  de  pieds  de  puissance;  il  est|  vers  sa  base, 
de  nature  plus  ferrugineuse»et  contient  beaucoup  de  petits 
cailloux  quarzeux  roul^s.  On  y  trouve  aussi  des  osi^ements 
fossiles  et  des  nodules  d'bydrate  de  fer.  Le  depot  d'argiie 
marneuse,  qui  s'y  presenteainsi  qu'k Boom,  moins  puissant 
qu'k  Ruppelmonde,  puisqu*il  n*a  que  40  a  50  pieds  en 
exploitation ,  nous  parait  n'y  constituer  que  le  2"  etage  en 
partie  et  moitie  du  S"",  car  ind^pendamment  de  Tabsence 
de  certaines  especes  aboodantes  ou  caracteristiques  a  Rup- 
pelmonde,  telles  que  les  Astarte,  Cardita  et  Dentalium 
Kickxii,  F*usu8  erraticus  et  Fusus  Koninckii^  etc.  On  se 
trouve,  a  quelques  pieds  de  profondeur,  sur  la  ligne  des 
Septaria,  qui  separe ,  k  Ruppelmonde ,  les  2®  et  5"  etages. 

II  est  a  remarquer  cependant  que  certaines  especes  sont 
particulieres  au  depot  de  Schelle,  et  n'ont  pas  encore  cte 
trouveesk  Ruppelmonde,  par  exemple  les  Voluia  semi-pli- 
cata.  Nautilus  zig-zag  Slackezii,  Nyst  et  Fusus. 

On  trouve  indistinclement,  dansTargile  des  deux  rives, 
des  vertebres  et  des  dents  de  squales ;  mais  celles*ci , 
comme  les  coquilles,  sont  g^n^ralement  de  plusgrande 
dimension  k  Ruppelmonde. 

Suivant  k  present  la  marne  argileuse  dans  Tint^rieur 
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de  la  province,  je  la  irouve  a  100  pieds  d'^paisseur  au  cha- 
teau de  Claydael ,  oil  le  forage  d'an  puits  arlesien  a  con- 
siai6  ce  fait  et  donii6  de  Teau  k  cetle  profondeur  avec 
aboodaDce. 

Una  lieue  plus  loin ,  dans  la  direction  de  sud-ouest  au 
nord-est,  au  ch&teau  de  Contich,  un  forage  semblable  a 
donne  le  resultat  suivant : 

1.  Teppe  v%^tale S*/s  pi«ls. 

2l  Torre  argileuw  jaun&tre  (ieem),  avec  n^ules  ferpu^* 

neuX)  sans  debris  organiques o         » 

5.  Argile  jaune-gris^tpe ,  plus  fonc^e  vers  le  bas  ...    12  » 

4.  Apgple  noir&tre  compacte  sur  laquelle  reposent  des  con- 

cr^ions  dites  SeptaricL  Cette  argile ,  eomme  ceUe 
de  Ruppelmonde,  se  concasse  k  Tair  par  le  dess^che- 
meot ,  et  contient  des  pyrites  de  fer 60  » 

5.  Argile  pareille,  encore  plus  noire  et  de  nature  schis- 

teuse,  feuillfit^e,^  avec  pyrites  de  fer 130  » 

G.  Couche  dure  et  compacte  argilo-p/riteuse  et  luisanlc 

sur  laquelle  se  brisaient  les  instruments    ....    20         » 


Par  suite  de  quoi ,  Ton  a  statd  a.    .    .    .  327  7,  pieds. 

II  n*a  pas  eld  recueilli  de  coquilles  ni  autres  d^ris  orga- 
niques  fossiles  de  ces  forages,  et,  par  coas^ueiit,  Ton 
n'a  pu  constater  si  le  terrain  en  contenait  dans  ces  loca- 
lity. 

Un  troisieme  forage,  k  dix  minutes  de  distance,  vers 
le  midi,  sur  la  largeur  du  depdt,  a  produit  a  pen  pres  les 
memes  rdsultats;  mais  au  deia  d'une  portee  de  fl6che,  dans 
la  meme  direiUioa ,  Too  ne  rencontre  plus  d'argUe  en  creu- 
sant ,  et  Ton  troave  h  sa  place  use  couche  fernigineuse  a 
quelques  pieds  de  profondeur,  des  sables  jaunes  ^  petils  cail- 
loux  routes  et  des  sables  grisatres  nommes  drift,  et  beau- 
coup  (Feau.  Le  tout  sans  coquilles  ou  autres  fossiles  orga- 
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niques,  hormiwS  du  bois;  mais  comme  celte  couche  argi- 
leu'se  n'est  exploit^c,  pour  la  fabrication  des  briques  ,  a 
Contich,  qu*a  15  pieds  de  profoDdeur^  il  est  permis  de 
sapposer  que  ron  pourrait  en  trouver  plus  bas,  si  Ton 
creusait  ainsi  sur  une  certaine  etendue.  Les  morceaux  de 
bois  que  Ton  reroarque  ici ,  se  trouvent  aussi  dans  les 
marnes  de  Sehelle  et  dans  les  sables  argileux  sup^rieurs 
a  Targile  de  Deurne. 

Pour  terminer  la  serie  de  ces  observations,  nous  allons 
ajouler  le  narre  d'un  etat  de  forage  fait,  en  1834,  sous  la 
commune  de  Deurne,  pres  d'Anvers ,  a  la  fabrique  le  Phe- 
nix,  de  M.  Wood  (au  nord-nord-est  de  Contich,  lieu  des 
autres  forages  cites ;  communique  par  Cb.  Gogels) : 

Pieds  et  pouees 
anglais. 

j^vril    15.  Terre  v^g^tale o     » 

»      17.  Argile  jaunStre  (/eem) ,  mel^e  de  sable.  Trouvee  k  6 

9  pieds  d^ossements  fossiles  de  poissons  ....  a     n 

»      21.  Sable  et  morceaux  de  pierres(silex) 11     » 

»      23.  Sable  mouvant  (drift) ,  mel^  de  coquilles  ....  4     » 

»      26.  Couche  coquilliere  tres-dure,  melangeede  sable.    .  3    » 

».  Sables  et  coquillages 28 

»•  Sable  gris »     4 

»  28.  Descendu  le  S*"  tuyau  en  tdle  de  8 '/,  pouees  de  dia- 
metre.  Oblige  de  le  decouper  pour  le  retirer,  des- 
cendu un  2*  tuyau  dc  8  ^|^  pouees,  de  diametre  en 

remplacement »     » 

Mai        5.  Sable  vert,  dont  les  derniers  90  pieds  tres-mouvants 

et  mel^s  de  petits  cailioux  blancs 41     » 

n        8.  Meme  composition ,  un  morceau  de  bois  carre  et 

une  piece  d*os  sans  forme 9    » 

Descendu  le  Z^  luyau  de  7  */,  pouees  de  diametre    .  »     » 
»      14.  Sable  vert  mouvant,  mel^  de  beaucoup  de  coquilles, 

,     mais  peu  d'entieres 8    » 

»       15.  Sable  mele  d'argile,  coquilles  plus  enlieres.    ...  10    n 


A  reporter.    ...    98 


« 
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Report.    ...  98  « 

Mai       IC.  Argile 4  » 

»       17.  Une  pierre,  descendu  le  4*  tuyau  de  6  '/»  pouces.    .  1  »> 

Juin        9.  Gouche  argileuse  trcs-diire  et  de  couleur  bronzee, 

m^lee  de  pierres  lourdes  ayant  Tappapcnce  de  cui* 

vre  et  beauconp  de  parties  luisantes  au  soleil    .    .  99  » 

»         A .  Une  pierro  tres-dure  de  toute  la  surface  du  trou.    .  »  4 

Descendu  un  5*  tuyau  de  5  */,  pouces  de  diametre    .  »  « 

»>       15.  Argile 12  8  ' 

»         ».  Pierre  de  loute  la  surface  du  trou »  2 

»       20.  Toute  argile,  exactement  la  meme 11  10 

«       26.  Toute  arg^ile  plus  blanche 6  » 

Juillet.    1.    -           —          —        17  n 

„         5.    —           —          —        24  » 

»         w.  Pierre  tres-dure 1  « 

»       12.  Descendu  le  6*  tuyau  en  tdle  de  4  pouces  de  diamet.  »  » 

»       10.  Leem  vert  fonc6 .10  w 

»      17.    —      plus  clatr,  couleur  de  plomb  ......  10  n 

»        ».    —      sablonneux  rougeAtre 6  » 

i»       28.  Sable  mSM  d*un  peu  d^argile  et  au  fond  beaucoup 

de  coquillcs  tres-consommees 59  » 

u^olU       8.  Descendu  un  7"  tuyau  de  5  ^/^  pouces  de  diametre.  »  «> 

Septem.  9.  Sable  tres-dur 33  » 

Descendu  le  8^  tuyau  de  2  */,  pouces  de  diametre    .  »  » 

»       24.  Sable  assez  vif. 24  n 

Descendre  un  tuyau  en  fer-blanc  pour  allonger, 
mais  ne  pouvant  reussir,  on  a  ete  oblig^  de  stater. 

Forage  total  en  pieds  anglais.    .    .    .  406  » 

Resumant  le  forage  a  travers  Fargiie  jusqu*au  leem 
vert,  on  voit  que  sa  puissance  alleinl  175  pieds  en  cetle 
localite,  et  que  la  presence  de  coquiiles  fossiles  n'a  pas  ete 
constatee  dans  celte  formation. 

Les  especes  fossiles  recueillies  dans  les  couches  supe- 
rieures  n'ontele  ni  conservees  ni  determinees,  ni  les  au- 
ires  debris  des  sables  inferieurs  non  plus. 


.  (64) 
—  La  classe  a  proced^  ensuite  h  la  nomination  de  son 
directeur  pour  1854,  et  M.  le  baron  deSelys-LongehaoipSy 
ayant  ^t^  design^  par  la  majority  des  suffrages ,  est  vena 
prendre  place  au  bureau.  M.  Stas,  directeur  pour  Tannee 
1853,  a  propose  de  voter  des  remerciments  k  M.  Kickx, 
directeur  sorlant,  qui,  pour  cause  de  sante,  n*avait  pu  se 
rendre  k  la  stance  du  jour.  La  classe  a  accueilli  cette  pro- 
position par  des  applaudissements,  et  elle  a  charge  M.  le 
secretaire  perpetuel  d'eiprimer  k  M.  Kickx  les  sentiments 
de  la  Compagnie 
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GliASSE    DES    LETTRES. 


Seance  du  10  Janvier  1835. 

M.  le  baron  De  Gerlaghe,  president. 
M.  QuETELET,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents :  MM.  le  chevalier  Marchal ,  Steur,  le  baron 
de  Stassart,  De  Sraet,  de  Ram,  Roalez,  Lesbroussart , 
Gachard,  David,  Van  Steen^n,  Paul  Devaux,  Schayes, 
Snellaert,  Carton,  Haus,  Bormans,  Baguet,  membres; 
Nolel  de  BrauwereVan  Steeland ,  assoaV;  Arendt,  Chalon, 
eortespcfndants. 

M.  Ed.  ¥^X\9^inembre  de  la  classe  de$  beaux-art^,  assiste 
a  h  stance. 


I »« 1 1* 


CORRESPONDANCE. 

Sf.  le  Ministre'de  fint^rieur  den^ande  ^  la  clas^e  qu'elle 
veuille  bien  s'occuper  de  former  la  liste  des  carididats 
pour  fe  jury  auquel  est  attribud  le  jugem^nl  du  concours 
pour  ie  pfix  quinqii^nna:!  de  litl^raiure  franQaise. 

—  MM.  ie  baron  de  Stassart,  Carton ,  Roulez,  Bormans, 
Chalon,  membres  de  TAcademie,  font  hommage  de  diffe- 
rents  ouvrages  de  leur  composition.  —  Remerciments. 

—  M.  Ie  decr6taiP6  anW6nce  qu'il  a  re<ju  un  ni^oii'e 
mann%rit  en  reponse  k  la  question  de  concours :  Quel  e$^ 

T6wi  il.  —  !'•  paAt.  8 
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te  iysleme  d* organisation  qui  pent  le  mieux  assurer  te  succes 
de  renseignement  litteraire  et  scientifique  dans  les  ^tablisse- 
ments  d*instruetion  moyennef  Ce  memoire  porte  Tepigra- 
phe :  Sit  quodvix  simplex  duntaxat  et  unum. 


RAPPORTS. 


Notice  sur  la  confrerie  de  Saint-Ivon,  a  Gand; 

par  M.  Gaillard. 

Ji«l»l»of«f  de  Jf.  dm  M^mehmt*, 

c  La  DOtice  que  M.  Victor  Gaillard ,  avocat  a  Gand , 
charge  du  classemeut  des  archives  si  importantes  et  si 
longtemps  negliges  du  Conseil  de  Flandre,  a  envoyee  a 
rAcad^mie,  est  destin^e  a  nous  faire  connaitre  Torgani- 
sation  d*une  institution  charitable ,  fondee  k  Gand ,  comme 
elle  Tetait,  sous  le  meme  litre  ou  sous  telle  autre  denomi- 
nation, dans  toutes  nos  provinces,  pour  la  defense  gra- 
tuite  des  droits  des  indigents. 

II  est  a  regrelter,  peut-etre,  que  Tauteur  n'ait  pas  juge 
a  propos  de  completer  son  travail,  en  examinant  rapide- 
ment  quels  furent,  dans  les  temps  anterieurs  k  la  fonda- 
tion  de  ces  sortes  de  confreries,  les  moyens  generalement 
adoptes  pour  la  defense  des  pauvres  centre  les  abus ,  si 
frequents  au  moyen  Sge,  de  la  force  ou  meme  de  Tautorie. 

II  aurait  fallu  esquisser,  k  cette  occasion,  il  est  vrai,  le 
tableau  des  bienfaits  innombrables  recueillis,  par  les  fai- 
bles  et  les  malheureux,  de  la  tutelle  de  cette  Eglise  catho- 
lique  si  admirable  dans  son  vaste  et  inebranlable  systeme 
de  eharite.  Je  couQois  done  qu'il  eti  ete  difficile  de  se 
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livrer  a  ce  travail  si  propos  d'une  notice  qui,  sotts  la  form^ 
d'une  monographie  fort  interessante ,  restera  d'ailleurs 
comme  ud  des  Elements  de  Thistoire  de  nos  institutions 
sociales.  J'ai,  en  consequence,  Thonneur  d'en  proposer 
Fimpression  dans  les  BuUetim  de  VAcadimie.  » 


c  La  notice  de  M.  Gaillard  se  borne  a  la  reproduction 
de  qoelques  documents  relatifs  k  la  confrerie  de  S*-Ivon , 
etablie  en  Teglise  de  S'-Michel  a  Gand,  en  vertu  d'une 
bulle  du  pape,  en  date  du  8  Janvier  1676,  et  d'un  edit  du 
24  mars  1684.  Le  document  principal  est  le  reglement  de 
la  confrerie  de  S'-Ivon ,  arrete  par  les  vicaires  generaux  de 
Teveche  de  Gand,  le  4  mai  1679.  L'auleur  reproduit,  en 
commenQant,  deux  textes,  Tun  de  1610,  I'aulre  de  1694, 
relatifs  a  la  messe  annuelle  de  la  SMvon ,  messe  k  laquelle 
le  conseil  de  Flandre  ordonnait  a  tons  les  praticiens, 
procureurs,  etc.,  d'assister. 

La  notice  se  termine  par  la  reproduction  des  disposi- 
tions qui  reglent  aujourd'hui  le  bureau  des  consultations 
gratuites  etabli  en  vertii  du  decret  imperial  du  14  de- 
cembre  1810. 

Je  pense  que  cette  notice  peut  etre  imprim^e  dans  les 
Bulletins  de  VAcadimie.  » 


Happofi  de  Jf .  ^wepeiiawac* 

c  La  notice  de  M.  Gaillard  est  interessante  an  point 
de  vue  historique.  Elle  rappelie  les  services  rendus  a 
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Gand  par  la  confrerie  de  SMvod,  doni  le  bul  eiait  de  de- 
fendre  les  causes  des  indigenlft^  Des  institatioas  semblables 
existaienl  daos  la  plupart  des  antres  proiriDees,  ei  ob  les 
retrottve  aussi  dans  pluM^urs  autres  pays^  en  France^  en 
Allemagne,  en  Italie^  etc. 

Je  nignorais  pas  ces  faits,  lorsque  j'ai  soumis  a  i'Aca- 
demie  ma  note  Stir  le  bureau  de  Favocat  des  pauvres  en 
Sardaigne.  Maisje  n*avais  nulle  intention  d'entrer  dans 
des  d^veloppemeftts  bistorrques  ^ui  m'eiissent  entraine 
trop  loin.  Mon  seal  but  ^tait  d'appeler  Tatteution  sur  une 
organisation  qui  a  iDcessammeof  grandi,  qui  s^est  perfec- 
tionn^e  avec  le  temps,  et  qui,  s'^tayant  sur  une  longue 
experience,  peiit  aujourd'hui  etre  proposfe  comme  modele 
k  tons  les  pays. 

Les  bureaux  de  consultations  gratuites,  rinstitution  du 
pro  Deo,  la  defense  d'office  des  accuses ,  sont  des  jalons 
epars  qui  indiquent  jusqu'^  un  certain  point  la  voie  a  suivre, 
mais  qui  sont  loin  de  coustituer  un  syst^me  complet, 
comparable  a  celui  qui  fonctionne  en  Piemont  avec  un 
plein  succes.  G^est  Ik  la  difference  que  fai  voulu  preciser. 

Au  surplus,  les  renseignements  communiques  par 
M.  Gaillard  ont  un  but  d'utilite  actuelle  :  Texemple  des 
ancetres  a  son  autorit^,  et  le  rappel  des  services  I'endus 
par  l^ancienne  cOnfrerie  de  S-Ivon  est  un  argument  de 
plusen  fsiveur  de  lar^forme  que  j'appelle  de  tons  mes  voeux. 

J'appuie  done  la  proposition  de  mes  deux  bonorables 
collogues  de  publier  la  notice  de  M.  GailTard  dans  les  Bul- 
letins de  VAcadimie.  » 

Conform^ment  aux  conclusions  des  commissaires,  la 
notice  de  M.  Gaillard  sera  imprimee  dans  les  Bulletins  et 
des  remerciments  seront  adresses  a  Tauteur. 
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*^  M,  le  secr^aire  perpituel  feit  connattre  que  la  eom- 
misaion  administrative  de  TAcad^mie  s'eat  rtonie  dana  la 
mating  pour  r^Ier  les  coroptea  de  i852,  et  ce  qui  cbn- 
cerne  rimpression  de  VAnnuair$  de  la  mAme  annA^* 

On  avait  demand^  aux  meinbrea  rindication  de  leors 
principaux  ouvrages  et  quelques  renseignemeDts  bi<^ra^ 
pbiquea  tri&^ueciacts ,  pour  les  insurer  dans  VAfmuain  de 
tAcadimie.  Gea  reaseignements  ont  6i&  remis  en  grande 
partie;  cependant,  pour  ne  pas  arr^ter  la  pubiieation  de 
YAnnuaire  de  1853,  qui  doit  paraitre  sous  pen,  il  a  ^t^ 
convenu  que  la  bibliographie  academique  formera  un  petit 
yolume  separ^  et  de  mSme  format. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


HISTOIRE  DES  TROUBLES  DBS  PATS-BAS. 

Sur  tei  nSgeeiattima  $eerite$  qui  furmt  tenUis  wee  lepfinee 
d' Orange »  au  e(mgre$  de  Cologne^  en  1579  (i).-*- Notice 
de  M,  Gsichard>  wembre  de  rAcad^mie. 

AucuD  historien  n'a  parl^  des  n^gociatious  qui  fureot 
entam^es  secr^tement  avec  Guillaume  le  Taqiturne,  aii 
coDgrte  de  Cologne,  en  1579,  dans  le  but  d'amener  un 
accommodement  entre  lui  et  Philippe  II :  M.  Groen  Van 
Prinsterer  lui-meme,  qui  a  public  les  Archives  de  la 
maison  de  Nassau  y  et  qui  les  a  enrichies  de  tant  de  sa* 


(1)  Ge  fra^^ent  fera  partie  de  la  prdfaw  4u  4*  folmqe  de  la  Cormpom* 
doHMde  GuiUaume  U  Tac(twme,  qui  doit  paraitre  proehali^eqieBl* 
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vantes  remarques,  de  tant  d'^laircissements  curieux, 
parait  n*avoir  pas  connu  cet  Episode  de  la  vie  du  prince 
d'Orange.  Je  dois  k  mes  recherches  dans  les  archives 
d'Espagne,  de  poavoir  combler  une  iacune  des  annates  de 
noire  grande  revolution »  qui  n^est  pas  sans  qaelque  im* 
porlance. 

Le  congr^s  de  Cologne,  on  le  sail,  eut  pour  objet  la 
pacification  des  Pays-Bas,  et  se  tint,  sous  la  mediation 
de  Tempereur  Rodolphe  II ,  qui  y  d^puta  les  ^lectears  de 
Treves  et  de  Cologne,  Tevdque  de  Wurtzbourg,  le  due  de 
Cloves  et  le  comte  de  Schwartzenberg ,  grand  mar6chal 
de  sa  cour.  Le  due  de  Terranova  y  fut  le  plenipotentiaire 
du  roi  d*Espagne.  Les  ^tats  des  Pays-Bas  y  envoyerent 
une  nombreuse  ambassade,  k  la  tete  de  laquelle^tait  le 
due  d'Arschot.  Le  pape  Gr^oire  III  s'y  fit  reprfeenter  par 
I'arehev^que  de  Rossano  (Jean-Baptiste  Castagna),  qui 
depuis  ceignit  la  tiare,  sous  le  nom  d'Urbain  Yll. 

De  meme  que  le  grand  commandeur  de  Castille,  en 
1574  (1),  et  don  Juan  d'Aulriche,  en  1577  (2),  le  due 
de  Terranova  se  convainquit  tout  d*abord  que  le  Roi  ne 
parviendrait  point  h  faire  rentrer  sous  son  sceptre  les 
provinces  soulev^s  des  Pays-Bas ,  sans  avoir  donn^  satis- 
faction au  prince  d*Orange.  Ses  instructions  secretes  Tau- 
torisaient  k  offrir  au  prince,  s*il  voulait  quitter  le  pays,  la 
mise  en  liberty  de  son  fils,  le  comte  de  Buren,  k  qui 
seraient  conKr^es  toutes  ses  charges,  et  reslitues  tous  ses 
biens;  il  pouvait  meme  lui  promettre  jusqu'a  cent  milie 


(1)  Correspondance  de  Gmllaume  le  Taet'tumef  publiee  pour  la  pre- 
miire  fait,  etc.,  t.  Ill ,  p.  xixri  et  suiv. 
(9)  Ibid.,  p,  L  et  suiv. 
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dacats,  poor  te  payement  de  ses  dettes  (1).  Mais  ees  condi- 
tions seraient-elles  accept^?  Comment  d'aiileurs  s*assu* 
rer  des  intentions  de  celui  qu'elles  concernaient?  L'envoy^ 
da  Roi  ne  pouvait  se  mettre  directement  en  rapport  avec 
le  prince  rebelle.  II  y  avait  la,  on  le  voit  ,v  pour  le  pl^nipo* 
tentiaire  de  Philippe  II,  mati^re  h  plus  d'une  difficult^. 

Parmi  les  commissaires  imperiaux  k  Cologne,  il  en 
etait  un  dont  les  relations  intimes  avec  le  prince  d'O- 
range  n*^taient  ignor^es  de  personne  :  c*^tait  le  comte  de 
Schwartzenberg.  Ge  seigneur  avait  ^t^  envoys  aux  Pays-Bas 
par  TEmpereur,  des  le  principe  de  la  rupture  des  ^tats 
avec  le  Roi;  il  avait  en  quelque  sorte  Spouse  leur  cause; 
aux  conferences  tenues  k  Louvain ,  du  vivant  de  don  Juan 
d'Autriche,  comme  depuis  au  camp  du  prince  de  Parme, 
il  avait  avec  chaleur  plaide  leurs  int^rSts  et  soutenu  leurs 
pretentions.  Les  liens  d'amili^  qui  Tunissaient  d'ancienne 
date  au  prince  d*Orange  s'^taient  fortifies  dans  ces  cir- 
constances,  au  point  quil  le  traitait  de  p^re,  et  que  le 
prince  Tappelait  son  fils  (2). 

Terranova  s*appliqua  k  le  gagner ,  et  les  premieres  ou- 
vertures'  qu*il  lui  fit  ne  le  trouverent  pas  indifferent. 
Schwartzenberg  se  montra  pret  a  s*employer ,  de  tout  son 
pouvoir ,  k  un  accommodement  avec  le  prince ,  accommo- 
dement  dont ,  k  ses  yeux ,  comme  k  ceux  de  Tambassadeur 


(1)  Archives  de  Simancas,  Papeles  de  Ettado,  liasse  S844.  —  Strada  a 
en  connaissaDce  de  ces  instructions,  dont  le  due  de  Terranova  avait  envoys 
copie  k  Alexandre  Farnese. 

(2)....  £o  que  yo  he  podido  entender  es  que  el  conde  de  Sxuarzemburg 
et  tan  amigo  del  de  Oranges,  que  le  trata  de  hijo,  y  41  aide  Oranges  de 
padre....  (Lettre  du  due  de  Terranova  au  roi  >  du  16  avril  1579,  aux  archives 
de  Simancas,  Papeles  de  Estado ,  liasse  SS44. ) 
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e^Ri^poly  djipandait  l^  suec^  de  la  n^pciatioa  pour  la- 
qpel|e  ils  i^Uieot  i^upis :  k  cette  o^ccasioQ,  |l  dit  ^Terraaora 
qU0  le  prmpi^  n'jetaU  pa$  (calv^^iste ,  qa'ii  ep  eU^t  cei^taip. 
Terr^noya,  ejichant^,  sa  repaadit  en  remerciwefiit^ ;  il 
a^iifa  Schwart^e^b^rg  4^  1^  cppg^npe  qu/^  le  fio\  matt^it 
en  lui,  e^lta  l-influence  qu*pa  lui  i^Uribuail,  ^  ^fyi^ 
.^  prppos  de  purples  $ortie$de  1^  bquplie  4^  TEippereiir , 
Jprsqu'ii  etait  all^  le  visiter  k  Prgguei  et  lai§$a,  enfip,  epr 
trevpir  k  ^n  iqterlocuteur  une  magoifique  j^ecprnpfiiise  > 
si  Tissue  de  la  negoci^tioQ  repondait  aui:  desirs  de  la  cpqr 
de  Madrid  (1).  A  ce  moment,  les  ambassadeups  des  6tats 
n'^taient  pas  encore  arrives  k  Cologne :  mais  op  ^\^}i  que 
le  pripce  d'Orapge  etait  dispose  a  trailer,  ppurvu  que  le 
Rpi  lui  laissat  le  gouverpemept  de  HpHaadp  et  de  Zelande; 
on  supposaitqu'il  consentirait  a  ne  jamais  entreir  dans  les 
autres  provipces ,  et  peut-etre  meme  k  vivre  en  ADismagne , 
en  se  coptentapt  du  litre  de  gouverneqr  (2). 
Quelques  jours  apr^s,  vjnt  h  Cologne  le  prevdt  Foppq, 


(1) Fo  desde  el  principio  he  puesto  la  mira  en  mr  si  podri  sa- 

nar  d  este  (Schwartzenberg),  y  del  peor  enemigo  que  tenemos  aprove- 
charme  de  initrumento  para  atraer  al  de  Oranges ,  y  sacar  algun  frttcto 

desta  negodaeion,  y  no  qttedo  tin  etperanxa  de  haeer  aigo Bespues 

fne  dixQ  que  tuffiessepor  cierto  que  el  de  Oranges  no  era  pi^Ivt^tsto;  que 
el  lo  sahia  muy  bien,  y  tras  esto  se  dexo  deeir  que  en  contentar  al  de 
Oranges  consistia  todo  el  huen  sucessoj  ofreci^ndose'y  por  su parte,  coma 
tan  su  amigo,  a  todo  lo  que  pudiesse,  Yo  selo  agradesci  de  parte  de 
Fuestra  Magesta^,  y  le  hinchi  las  orj^'as  de  navf^fades,  y  (fe  qua  por 
su  rnano  esperdba  Fmstra  Jfagestad  qu§  habia  de  tener  esta  neg^ciacion 
el  sucesso  que  convenia  d  su  servido,  yque  dmitambiexi,  el  JEmperador 
fne  habia  dicho,  la  confianza  que  podria  poner  en  su  industria ,  y  en 
particular  en  Iq  que  tocasse  al  de  Oranges (t^ttre  ^w  due  ^e  Terra- 
nova  9u  Hoi ,  du  1 6  avril ,  ci-dessu$  cit^e. ) 

(2)  Lettre  du  16  avril ,  ci-dessus  citte. 
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qu'Al^f^nilr^  FArni^  eiivoyait ,  gvec  lai^igQAur  da  Vanlx 
et  le  sfBcr^taira  Scbareobergef  (I) ,  ppup  seconder  le  doc 
deTerrapov^.  Foiicq  cpQpaissait  partiopliSremept  AmoQld 
Van  Dorp  ff  qui  jouissait  4e  quelqi^e  credit  aiipr^s  du  prinee 
4'OraQge  :  de  Taveu  dn  diic^  il  i'epgagaa  h  sonder  las  JQr 
teptions  du  priiu^e,  ralaiivemept  k  uq  accord  avec  le 
Roi  (2).  Van  Dprp  dqi^pa  d'abprd  des  asp^r^pces  (?) ,  nigis 
elles  ne  furent  pas  da  loogue  duree.  Dans  sa  saconda  let- 
tre  (4) ,  tout  en  r6petant  qua  le  prince  d^irait  vivre  an 
paix  1^  ou  il  ^tait  n^,  il  dit  k  Foncq  quU|  ne  fallait  pas 
s'eiperveiller, — yu  la  grand  danger  qna  le  prince  courrait, 
en  abandonnant  ceux  qui  ayaient  tequ  son  parti, — ^*ii 
hesitail  h  eutrer  dans  la  Yoie  qu'on  voulait  lui  puyrir  (5). 
GnSn,  le  13  juip  (6),  il  rinforma  qu'etant  venu  a  Apvers 
trovyer  le  priqce,  et  Tayant  priii  de  lui  donper  una  r^ponse 
qu'il  put  transmettre  k  Cologne,  il  n*en  ayait  eu  d'autre 
que  celle-ci :  c  qu'il  se  contenterait  de  ce  que  Dieu  lui  fa- 
>  rait  obtenir  par  la  paix  generate  (7). » 


(1)  Jean  Foncq,  prevdt  et  arcbidiacre  de  Notre-Dam^  d  Utrecht,  ^tait 
conseiller  aux  conseils  d'etat  et  pri;^;  Maximilien  de  LoQguev^l,  S'de 
Yaulx,  ^tait  conseiller  d'Etat  et  Tun  des  chefs  des  fma^ces  j  Scharenher|[er 
^lait  secretaire  d'Etat  pour  la  correspondance  d^AlIemagne. 

(2)  Letlres  du  due  de  Terranova  au  Roi,  de^  13  et  15  mai  1^79,  dans  les 
archives  de  Simancas ,  Papeles  de  E^do ,  liasse  3844. 

(3)  Lettre  du  due  de  Terranoya  au  Roi,  du  23  mai  1579.  (lUd.) 

(4)  Gette  lettre,  dat^  de  Middelbourg,  le  3  juia ,  et  ^crite  en  iulien ,  est 
aux  archives  de  Simancas ,  PapeZe^  de  JEstado,  liasse  2844< 

(5) Cosi  lasso  di  maravigliarmi  che  non  gli  hasta  Vanimo  d^in- 

trare  in  ulteriore  communicatione  circa  quel  negoHo. 

(6)  Cette  lettre,  en  italien  comme  la  pr^c^dente ,  est  dan^  la  m^me  liasse 
des  archives  de  Simancas. 

(7)  Que  sf  cpntrnterd  co^  queUa  porUofkC  p^f  /^'P  ^^  epncedird  per 
Ui  pace  genercih. 
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Cependant  Scbwartzenberg ,  que  les  promesses  da  dac 
de  Terranova  avaient  seduit ,  s'^tait  mis  en  rapport  avec  le 
prince ,  et ,  de  ce  cote ,  les  apparences  ^taient  plus  favo- 
rables.  Invite  par  le  ministre  de  TEmpereur  k  lui  envoyer 
une  personne  qui  possMilt  toute  sa  confiance  et  alaquelle 
il  eftt  entierement  ouvert  son  coeur,  Guillaume  le  Taci- 
turne  avait  accueilli  avec  empressement  cette  ouverture ; 
il  avait  fait  savoir  k  Schwartzenberg  qu'il  y  donnerait 
suite  le  plus  tdt  et  le  plus  secrelement  qu*il  le  pourrait : 
il  ^tait  persuade,  lui  disait-il,  qu'une  n^ociation  dont  il 
s*entremettait  ne  pou^ait  que  lui  etre  avantageuse  (i).  II 
lui  avait  confirm^  ces  dispositions  —  chose  reoiarquable 
—  dans  le  temps  qu'il  tenait  a  Van  Dorp  le  langage  que 
j'ai  rappel^;  meme  il  s'dtait  exprime  alors  d'une  manidre 
plus  categorique,  puisqu'il  avait  assure  Scbwartzenberg 
qu'il  serait  heureux  de  traiter  de  son  affaire  particuliere, 
et  qu'il  lui  enverrait  pour  cela  un  de  ses  conseillers  les 
plus  intimes  (2). 


(1)  ....  Ha  venido  (Schwartzenberg)  d  decirme  que,  habiendo  escripto  al 
de  Oranges  embiase  aqui  una  persona  confidentisima  suya,  y  qtie  su- 
piesse  todo  su  corazon ,  para  que  pudiese  communicarle  algunas  cosas 
que  le  ocurrian  en  beneficio  suyOj  diz  que  le  ha  respondido  con  miu;ho 
agradescimiento  que  lo  haria,  y  embiaria  la  persona  que  el  pedia,  espe- 
rando  que  de  su  mano  no  podia  dejar  de  venirle  todo  bien....  (Lettre  du 
due  de  Terranova  k  Philippe  II,  du  25  mai  1579 ,  aux  archives  de  Simancas, 
Papeles  de  Estado,  liasse  2844.) 

Une  traduction  espagnole  de  la  lettre  du  prince  au  comte  de  Schwartzen- 
berg ,  ^crite  d*Anvers  le  29  avril ,  est  dans  la  mdme  liasse. 

(2)  ....  Habra  siete  ti  ocho  dias  gu«  (Schwartzenberg)  tubo  una  carta  de 
su  mano  (du  prince  d^Orange),  enfrances,  la  cual  me  mostro  d  mi  origi- 
nalmente,  en  que,  muy  d  la  clara  y  sin  mascara,  le  dice  que  holgard 
de  tratar  de  su  particular,  y  para  eUo  embiard  un  consejero  suyo  muy 
confiado,.^  (Lettre  du  due  de  Terranova  au  Roi,  du  27  juin  1579,  aux  ar- 
chives et  dan$  la  liasse  ci-dessus  cities.) 


(75) 

Son  secretaire  Brunynek  (i)  arri va  en  effet  k  Cologne  ^ 
sur  la  fin  du  mois  de  join.  II  ^tait  porteur  de  deux  lettres 
de  main  propre  du  prince ,  adressees  h  Scbwartzenberg  : 
Tune  et  Tautre  ^taient  con^nes  dans  le  meme  sens;  le 
prince  y  disail  au  grand  marechal  de  la  eour  de  Hodolphe  II 
qu'il  pouvait  s*expliquer  avec  son  secretaire  comme  avec 
lui-meme  (2). 

Scbwartzenberg  d^clara  k  Brunynek  qu'il  failait  que  ie 
prince  sortlt  des  Pays-Bas,  et  remit  au  Roi  les  provinces  et 
les  places  qu'il  occupait :  il  s^effor^a  de  le  persuader  que  les 
conditions  qui,  en  ^cbange,  seraient  accord^es  au  prince, 
seraient  tout  k  son  avantage.  Brunynek  lui  repondit  que, 
puisque  rarrangement  propose  lui  paraissait  conforme  k 
rinterdt  du  prince,  sans  doute  il  avail  des  raisons  de 
croire  que  celui-ci  Taccepterait ;  quil  semblait  toutefois 
neccssaire,  pour  la  sArete  autant  que  pour  la  reputation 
(hi  prince,  que  la  negocialion  eti  lieu  sous  les  auspices 
des  commissaires  imperiaux  a  Cologne,  et  qu'k  cet  effet, 
ils  lui  ecrivissent,  Fengageant  k  se  faire  representor  au 
congres  par  quelqu*un  qui  fut  muni  deses  pouvoirs  (3). 


(1 }  Voyez,  8ur  ce  personnage,  les  jirehives  ou  Correspondance  inMte  de  la 
maitond'Orange-Naisau,  publiees  parM.  Gboen  Vav  Painsterer,  passim. 

(2)  ....  Este  (Brunynek)  vino ,  habrd  tres  6  cuatro  dicu,  con  una  carta 
de  creenciapara  el  conde,  asimismo  desu  mano  del  de  Oranges ,  dicien- 
dole  que  no  solo  entenderia  de  su  consejero  abieriamente  su  intendon , 
pero  aunque  le  satisfaria  d  todo  lo  que  le  propusiese,  como  hombre  que 
tabia  su  corazon....  (Lettre  du  due  de  Terranova,  du  97  juin,  ci>dessus  cit^e.) 

Les  deux  lettres  du  prince  k  Schwartzenberg  dtaient  dat^s  du  10  et  du  1 1 
juin.  Des  traductions  espagnoles  en  existent  aux  archives  de  Simancas ,  dans 
la  Gasse  2844. 

(3)  ....  El  conde  le  dijo  lo  que  sepretende,  es  &  saber  que  saiga  de  lot 
Estados  y  y  entregue  A  V,  M,  las  tierras  y  fuerxas  que  Uene  ocupadat, 


(TO) 

Scbw^ri^eqberg  goftia  fort  crtta  id^ ;  il  n'ent  psis  de 
peine  k  la  fairaaeeueillirdes  ^leeteqro  de  Treves  et  de  Co- 
logne et  de  r^v^ne  de  Wurtzbourg,  et  la  lettre  pour  le 
priQce  fut  au^sitdt  esp^diee  (1),  Sehwartsenberg  se  fiat- 
tait  qu'ep  definitive ,  ce  perait  lui  qui  d^iderait  de  tout , 
le  prince  w  se  fiant  qu*k  lui  seul  (9).  Le  due  de  Terrauova, 
k  qui  il  rendit  compte  de  ce  dont  il  ^tait  convenu  avec  Bni- 
nynck,  applaudit,  k  90Q  tour,  au  t)arU  qui  avait  6i6  adopt^; 
il  trouva  ineme  que  la  dignity  du  Roi  gagnerait  k  ce  que 
rarraugeinent  projet^  fut  eonclu  par  les  commissaires  de 
rEnipereiir*  Pour  siiniuler  encore  plus  le  zile  de  Schwart- 
zenberg,  i|  lui  aunon^a  formellement  que  si,  par  son 
moyen ,  le  prince  d'Orange  sortait  des  Pays«'Bas»  et  I'oBuvre 
de  la  pacification  g^n^rale  i^tait  accomplie»  il  lui  donnerait 
30,000  ecus  comptant,  outre  une  con^mandarie  de  4,000 
duoats  qu'il  lui  ferail  obtenir  en  Espagne  (3). 


con  mwhcu  razones  para  persuadirle  d  eUoj  y  mostrar  etuinto  le  im- 
portaha,  y  que  lo  trataba  por  »u  propio  henefieio.  A  todo  lo  cnai  di% 
qua  le  re$pondiQ  que,  puee  d  41  le  petr^ia  qu^  aqmlh  tombenia  al 
principe,  sin  duda  sabia  que  el  holgaria  de  venir  d  la  pldtica,  con  que 
tohre  todo  se  tnirase  por  su  seguridad,  y  que  para  esto  y  eumpUr  eon 
su  reputation  y  entendia  que  era  muy  dproposito  que  el  negocio  se  tratase  ' 
por  mono  de  los  eomisarioSf  y  que  escribie^en  c^l.  principe  poro^  que 
ewjbiotse  aqui  perso^as  eon  pqder  suyo ,  purQ  concerlarto....  (let(r<^  du 
27  juini  cMessus  cit^) 

(1)  Le^juin. 

(3)  ....  J)ixome  qi^e,  si  bifn  ^td  jpa|aH4  fiar  mam  de,  las  dichos  co- 
misarios,  d  la  fin  el  seria  el  que  sscretamet^e ,  y  debmjo  de  aquella  eo- 
Zor^i  lo  haria  todo,  por  ser,  conio  es  el,  tan  su  amigo  que  no  se  fiaba  d» 
nadie  sino  d4l  (MUre  du  due  de  Terraaova^  du  27  juin  ^679,  ci-dessus 
citde.) 

(3)  ....  Yasiaprobelo  que  el  conde  habia  eoncertado  con  «l  eon%ejef0,     9 
^ici4ndok  ,JtmUx  con  e$t0,  c^af^  kien  me  par^sda  que  guiavosl  negocio, 
y^  l^imhi«Me  las  ot^m  4^  ew^m/^eifiitos,  >  dmuif  d$  opnMrle  okftftsh 


(77) 

BfUfiynck^  avant  de  reiottrner  k  AtiTeirs,  Yit  aussi  Tar- 
cheveque  de  Cologne.  II  lui  coBfirma  que  le  priDce  serait 
content  de  s*arranger  avec  le  Roi^  et,  sui'  sa  demande ,  ii 
lai  dit  a  quelles  conditions :  e'etait  que  soti  fils  fut  mis  en 
liberie,  qa*oi>)Qi  rendit  ses  goaT^BeibeQt»  el  l&tats  ^  qn'on 
payat  ee  qu'il  devait  en  Allemagne  aax  gens  de  guerre  ^ 
qu'on  r^pal^lt  les  damtoages  qtfil  avait  sonfferts  daRS  ses 
biens  el  reTeoosy  que  Texereiee  de  la  religion  refotni^e 
fat  aulorise  dans  Ions  les  lienx  oil  elle  s'elait  inftrodoite. 
L'arcbevdqye  se  montra  graGtdement  surpris  de  pareilles 
pretentions;  il  fit  observer  k  Brnnynek  que  le  priace  ne 
pourrait  demander  plus  ^  s'it  avait  le  Hoi  en  son  pouvoir ; 
que  eela  et»l  indeeent  el  intolerable.  Brunynck  lui  repti- 
qua  qu'il  savait  de  son  maitre  qtte>  d'une  autre  maniere,  il 
ne  traiterait  pes  (1).  Remarquone^  en  passant,  que  l6s  detles 
du  prince  t&  Allemagne  n'^tairai  pas  peu  de  cbose;  on  les 
^valuail  h  deux  milHous  cte  florins^  au  moins.  Le  due  de 
Terra&ova  ^tail  d'aTts  que ,  pour  lenr  extinction ,  le  Roi 
fit  an  sacrifice  iB5k  400^000  ^ns^  mai»  il  trouvait  que 
c'elait  de^  beaucoup^  On  eroyail,  du  reste,  que,  en  eas 
d'arrangement,  ke  elals  des  Pays*Bas  saraient  disposes  a 
payer  uoe  parlie  des  soirimes  dues  pav  le  fmnee 


mente  que ,  si  &,  hacia  que  el  principe  de  Ofangei  se  eontenlase  de  $aUt 
de  los  Estados,  y  que  se  concluyese  la  padficacion  general,  yo  le  daria 
20,000  escudos,  de  mi  mano  a  la  suya,  y  demds  tambien  se  le  graft ficaria 
eon  una  ^heomienda  de  cuatro  m/th^ktcadds.  (ibid.y 

(1)  Lettre  du  duo  de  Terranova  an  Roi,  du  ^1  andt  1579,  aux-  arbbives 
de  Simancas,  liasse  ci-dessus  cit^e. 

(3) Dei  e^ad  de  SahUt  Gerttud^he  en^nMb  que  elprindpiB  dd>e 

dos  millones  de  florines  d  la  gente  de  gu^rra,,,,-.  £o9  dUputadbs  eafdHt09 
tfQtffndo  eonmigo  me  ketn  dkhe  q^h^ estMos-  hotgariande  dark  atgo 
par  su  parte,  de  manera  que  jfi> e$piero  qme  podria  enwHodOfH  edW ^u$ 


(  78  ) 
La  reponse  de  Gruillattme  (e  Tacitarue  aux  commissaii^ 
imp^riaux  fat  loin  d'etre  conforme  k  leur  attente.  Tout  en 
les  remerciant  des  dispositions  4>ieaveillantes  quails  lui 
temoignaient,  il  s^excusa  de  ddtirev  k  Tinvitation  qu'il 
avait  re^ue  d'eux :  «  Je  ne  me  suis  point  mi\6  des  affaires 
»  des  Pays-Bas,  leur  ecrivit-il,  de  moo  autorit^  privee; 
»  mais  j'ai  ete  appel^  k  le  faire  par  la  g^neralit^ :  en  cela , 
»  je  n^ai  jamais ambitionn^  autre  chose»  sinon  que  ce  panvre 
»  pays  fat  d^livre  de  la  tyrannie  ^trang^re.  Ge  que  je  puis 

>  pr^tendre  et  ce  que  pr^tendent  les  ^tats-g^n^raux  est 

>  tout  un :  ainsi  il  ne  serail  pas  convenable  k  moi  de  me 
j»  separer  de  ceux  envers  qui  je  suis  lie  par  serment.  J*ai 
»  toujours  pense,  du  reste,  que  les  arrangements  qui  as- 
»  sureraient  la  paix  et  le  repos  du  pays  me  procureraient 
»  aussi  les  avantages  que  je  puis  esp^rer.  Par  ce  motif ,  il 
i»  m'a  paru  que ,  si  j'avais  voulu  dans  le  principe  traiter 
»  de  mon  affaire  particuliere,  j*aurais  plus  retarde  quV 
»  vance  la  n^ociation  principale.  J*espere  done  que  Vos 
D  Seigneuries  ne  prendront  pas  en  mauvaise  part  que  je 
»  n*aye  jusqu'k  present  envoy^  aucun  pl^nipotentiaire  a 
»  Cologne ,  et  que  je  n'en  envoie  encore  aucun ,  mais  que 
7^  je  m*en  remette,  au  contraire,  k  ce  qui  se  conclura  avec 
»  la  gen^ralite  (1).  > 

A  Schwartzenberg  Guillaume  n*ecrivit  que  pour  le  ren- 
voyer  a  cette  r^ponse  (2). 


de  parte  de  F,  Hf.  $e  le  diesen  tres  cientos  6  euatro  cientoe  mil  esetidoSj 
que  de  aqui  no  me  pareice  que  te  dehe  pasar.  (Lettre  du  due  de  Terra- 
nova,  du  27  juin,  ci-dessus  citee.) 

(!)  Cette  r^ponse,  dat^e  du  13  juiUet,  est  insMe  dans  le  tome  lY  de  fa 
Correspondance  de  GuiUaume  le  Tacitume. 

(2)  line  traduction  espagnoie  de  sa  lettre  k  Schwartzenberg,  en  date  da 
11  juillety  est  aux  archives  de  Siraaneas,  liasse  ci-dessus  cit^e. 


(70) 

Ce  deriiier  Ait  vivement  bless^;  it  se  plaignit ,  60  lerttes 
amersy  au  comte  de  Schwartzbourg,  beau-fr^re  de  Gnil- 
laame  le  Tacitttrne :  <  Le  temps  fera  voir  —  ainsi  s*expri- 

>  mait-il  dans  une  lettre  qu*il  lui  adressa  —  comment  sc 

>  prendra  et  s'interpr^tera  Texcase  dn  prince.  Quant  k 

>  moi  J  je  soahaiterais  qn'il  m'en  edt  cout^  un  membre , 

>  plutdt  que  de  m*etre  laisse  entrainer  par  bont^  k  cette 

>  n^ociation^  Brunynck,  malgre  ses  subtiiitSs,  ne  m'aurait 
1  pas  fait  danser  k  sa  mode,  s*il  n*eut  6te  portenr  des  lettres 

>  qu'il  me  prdsenta  (i).  »  De  chaud  partisan  qu'il  avait  ele 
josqu'alors  des  ^tats  et  de  la  revolution ,  le  ministre  de 
Rodolphe  IT  devint,  k  partir  de  ce  moment^  leur  adver- 
saire;  il  offrit  k  Alexandre  Farn^e  et  au  due  deTerranova 
d'eovoyer  son  GIs  k  la  cour  d'Espagne.  Strada ,  qui  n'a  pas 
eu  connaissance  des  choses  dont  je  viens  de  faire  le  recit, 
s'^merveille  surtout  de  cette  conversion  politique  du  comte 
de  Schwartzenberg  (2). 

En  r&oltaty  Gaillaume  le  Taciturne  eut-il  r^Ilement , 
a  cette  ^poque,  la  pens^  de  faire  nn  accommodement  par- 
ticQlier  avec  Philippe  II  ? 

Si  Ton  considere  les  lettres  qu'il  ecrivit  k  Schwartzen- 
berg, la  mission  qu'il  donna  a  Brunynck,  les  discours 
que  ce  confident  intime  de  ses  desseins  tint  k  Cologne , 
il  semble  qu'on  ne  puisse  le  mettre  en  doute. 


(1)  Lettre  du  due  de  Terranova  au  Roi,  du  28  juillet  1579,  et  traduction 
y  jomte  de  la  lettre  du  comte  de  Schwartzenberg^  au  comte  de  Schwartz- 
bourg,  en  date  du  21  juiilet.  (Archives  de  Simancas,  liasse  ci-dessus  cit^e.) 

(3)  Immo,  quod  mirum  magis,  Otto  ipse  comes  Schuuartzembergensis , 
longe  ab  illo  ordinum  propugnatore  mutattts,  Regise  Cotholico  addixit, 
fUiumque  suum,  ut  in  Hispanicam  aulam  admitteretur,  obtulit  Alcxafi" 
dro  ae  Terranavae.  Db  Bello  BjblgicO)  d^c.  II,  liv.  II. 


(80) 

D'autre  part^  il  convient  de  ne  paarperdre  de  vae  les 
declaralions  fai(6$  par  Guillaume,  eo  1574^  au  pensioBH 
naire  Bonte  et  au  doeteur  Leooidus »  envoy^s  du  gnod 
commandeur  de  Gaslille;  en  ISTTy-au  m^me  Ldoniiras  et 
au  dnc  d'Arsehot,  qui  ^aiet^t  yeaus  le'trouver  de  }a  part 
de  don  Juan  d'Autriehe.  Que  dit^il  k  ees  dtvers  envoyes? 
((  Qu'it  esioitserviteur  etesIeuddleDdeurdeseslalz,  sans 
»  i'advis  et  consentement  desquelz  i\  ne  povoit  riens 
»  faire  (i) ;  qu'il  latssoit  touteschoses  adviser  et  r^sauldre 
»  par  les  estatz  premterement ,-  et  qu'il  ne  traictoit  rieos 
»  sans  leur  volunte  et  deliberalion  pr.eeedente  (2);  »  qu'il 
ne  voulait  pas ,  en  n^ociant  k  l^ur  insu ,  se  rendre  suspect 
de  trabisoB  el  d'intelligences  secretes  (3);  qu'en  agissant 
differemment,  il  s'exposait  a  se  perdre  d'un  cote,  et  aen- 
courir,  de  Tautre,  Tindignation  de  ceuxqui  le  soiipQonBe- 
raient  de  les  avoir  trabis  (4) ;  en&n  ^  que  jamais  il  ne  se 
fierait  au  Roi  (5). 

En  rapprocfaant,  en  coti^biiiant  loutes  ces  cireonstances, 
il  est  permis  de  supposer  que  16  prince  d'Orange  lY'efarit 
pas  eloigue  de  trailer,  k  Cologne,  pour  son  compte  patti- 
culier,  mojeuDafi^  la  garantie  de  TEmpereur  et  de  r£in- 
pire,  et  k  la  condition  que  les  dtals  obtinssent  eux-tiaenaes 
les  points  principaux  de  leurs  pretentions^  nolaisTnent  )a 
liberie  de  conscience ,  de  laqueHe,  d^ja  en  iS73 ,  tl  fartsaric 
dependre  tout  accommodement  (6). 


(1)  Yoy.  la  Corretpondanoe  de  Guillaume  le  Tadtume,  t.  Ill,  p.  xxxviii, 
379, 380. 
<2)  Ibid.,  p.  xxxviii  et  427. 

(3)  Ibid.,  p.  LY. 

(4)  Ibid.,  p.  Lix. 

(5)  Ibid.,  p.  LXiii. 

(6)  Ibid.,  p.  xxxix. 


(81) 

Ob  I'^ttpU^pMCiit  aiiisi  m  condnite  enwts  le  4UNnte  d^ 
Seimifiienbeiig  el  toe  priDoe$  ^lectean  d<pul^4  Cotokgne: 
«i«ffgt,  il  sesmai  excns&deBe  faire  repr^oter  wfres 
d'eox,  4a  jmr  «ii  il  Mrait  acquis  la  certitude  que ,  sux  ie 
maiatieii  esekisif  ^  la  religioii  catboUqpe,  leRoi  demeu- 
ait  iM^iuniDlable,  H  que  les  liiats  ce  de^aient  attendre , 
^  cet  egard,  aaeun  appai  de  rEmpereur,  ni  de  ises  com- 
iDissaire8.(l). 

Qoei  qu'il  ^n  ^oil^  ^ttiUattiBe  le  Tacitoroe,  qui  aurait 
pu  .avoir  k  Juslifier  quelques-uoes  de  ses  d^acches  dans 
roccasiao  <que  je  viens  de  r^ppeler,  ea  lira  au  coutraire 
avaiMge,  lorsqu'il  fitiparaitre  sa  ceMAxveJfiolqgie.  L'^dit 
de  prescriplian  publie  sous  le  nom  du  Roi  lui  reproohait 
de  n'avoir  ^s  ¥oulu  entendre  aux  r^quii^itions  et  oiffires 
qui  lui  avaient  et^  £dtes ,  meme  par  les  commissaires  im- 
p^riaux ,  afin  qu'il  se  relirat  au  lieu  de  sa  naisaance :  <  Si 

>  doncq,  r^pondit-il,  its  m'ont  faict  des  promesses,  si  ils 

>  m'ont  prdsent^,  comme  ils  disent,  tr^grands  avan- 

>  tages,  et  n^ntmoins  je  les  ai  refuses,  que  peuvent-ils 
»  condamner,  sinon  ma  Constance  et  fid^lit^  envers  Dieu 

>  et  envers  le  pays,  que  j'ai  pr^rerez  k'tous  les  biens  du 

>  monde?  » Et  plus  loin :  €  Mais  tant  s*en  fault  que 

>  telles  conditions  m'aient  est^  present^,  qu*au  con- 

>  traire /jamais,  ni  par  letlres de  Tambassadeur  de  I'Em- 

>  pereur,  ni  par  ses  menses  envers  aulcuns  de  mes  ser- 

>  viteurset  d'aulcuns  de  mes .proches  parents,  ni  par  les 

>  lettres  des  commissaires ,  on  n*a  seulement  sceu  gaigaer 

>  snr  moi  ce  point,  k  s^avoir  que  j'envoiasse  articles  par- 


Anyen,  Plantin,  1580,  io-lS, 

Tome  xx.  —  !'•  part.  6 


(82) 

»  ticuliers  et  en  mon  nom ,  ains  j'ai  tousjours  respaodu 
]»  qu'accordant  la  paix  aa  pais,  comme  vousi  messieurs, 
»  la  demandiez,  j'estois  satisfaict,  ne  Toulant  avoir  autre 
»  condition ,  bonne  ou  mauvaise,  que  la  Tostre,  et  qae  je 
»  n'entendois,  ni  directement ,  ni  indirectement ,  me  se* 
»  parer  de  la  cause  commune,  de  iaquelle  je  jugeois  de- 

»  pendre  mon  mal  ou  ma  f($Iicit^ (1)  » 

Le  prince  d'Orange  triomphait  ainsi  d*une  negociation 
dont  ses  ennemis  auraient  pu  profiler,  pour  r^pandre  des 
niiages  sur  sa  fid^lit^  k  la  cause  de  la  revolution.  Poor- 
tant  jimagine  qu*ii  edt  ^t^  quelque  peu  embarrass^,  si  le 
Roi  edi  rendu  publiques  ses  lettres  au  comte  de  Schwart- 
zenberg,  dont  des  copies  existaient  dans  les  archives  de 
Madrid.  Mais  Philippe  II  n'aimait  pas  la  publicity,  alors 
m£me  qu'elle  pouvait  servir  ses  int^rets;  j'ai  cit^  aillears 
un  fait  qui  en  fournit  la  preuve  (2). 


Quelques  remarques  sur  la  prosperity  et  la  decadence  du 
commerce  de  Bruges;  par  M.  J.-J.  De  Smet,  membre  de 
FAcad^mie. 

Magni  $Uxt  nominti  umbra. 

Si  Ton  en  croit  M.  G^ar  Cantu,  dont  VBistoire  n'est  pas 
aussi  universdle  que  son  titre  Fannonce,  le  commerce  de 
Bruges,  au  moyen  age,  n'dtait  pas  bien  important :  c  Les 


(1)  Jpologie,  p.  117  et  119  de  Tedition  originale  in«4«,  sortie  de$  presses 
de  Sylvius ,  ^  Leyde. 

(2)  Correspondance  de  Philippe  Iltur  le$  affaires  des  Pays-Bas,  etc., 
t.  II)  p.  uxv. 
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>  nations  ^trang^res  n'y  avaient  chacune  qu  uu  comptoir, 

>  dit-il  (1);  le  morcellement  du  pays  ^tait,  a  rint^riear, 
»  an  obstacle  au  commerce  r^ciproque. » II  veut  bien  cod- 
venir,  il  est  vrai ,  que  Bruges  ^tait  la  principale  factorerie 
des  villes  hans^tiques  dans  les  Pajs-Bas;  mais»  k  son  avis, 
la  cit6  flamande  ne  faisait  pas  mSme  partie  de  la  hanse  (2). 

Ces  assertions  fiissent-eUes  exactes,  comment  peut-on 
s'expliquer  qu'un  ^rivain  k  qui  Genes,  Florence  etVenise 
ODt  onvert  lenrs  archives,  ait  pu s*en contenter?  Comment 
reconnaitre  k  d!aussi  faibles  traits  ce  commerce  florissant 
qui  pla^a  Bruges,  aux  XIIP  et  XTV*  si^cles,  au  premier  rang 
parmi  les  viUes  opulentes  de  FEurope  (3)?  D'autres  etran- 
gers,  et  en  particulier  les  auteurs  allemands  et  anglais  (4), 
lui  ont  rendu  plus  de  justice  :  leurs  savants  ^rits  nous 
dispensent  de  prouver,  centre  Thistorien  italien,  qu'elle 
etait  Fentrepdt  des  marchandises  de  TEspagne  et  du  Por- 
tugal, comme  deFItalie  et  de  FAUemagne,  et  que  les  n^o- 
ciants  de  la  Flandre  trafiquaient  a  leur  tour,  non-seule- 
ment  dans  ces  pays,  mais  mSme  aux  echelles  du  Levant  et 
JQsqu*en  £gypte,  comme  cela  a  ^te  heureusement  d^montre 
par  notre  honorable  confrere,  M.  le  chevalier  Marchal  (5). 

Les  nations  ^trang^res  devaient  avoir  de  puissanls  mo- 
tifs pour  ^tablir  le  centre  de  leurs  relations  commerciales 
dans  la  ville  de  Bruges ,  quand  celle  d'Anvers  leur  presen- 


(1)  Jliit.  univ.,  Ur.  XIII,  chap.  XXII. 
(2) /6<(i,  chap.  XXIII. 

(3)  a  En  ceflte  yille  de  Bruges,  dit  G.  Ghastellain,  Ik  oii  toutes  nacions  du 
moude  sont.  i>  (Chron.,  part.  Ill,  c.  GLXtl.) 

(4)  a  fimges, »  dit  Robertson,  a  ^tait  le  magasin  ou  le  grand  march^  de 
TEmope ;  U  se  tenait  une  correspondance  r^guKere ,  autrefois  inconnue  entre 
tous  les  iStats  du  continent » 

(5)  BvUmm  de  VAcfMmi$i  t.  XI 1 1*;  part,  p.  151 
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taSt  tito  p6rt  voisSti  plus  ii^miAode  el  )pfttt  i^r  'die  Heata- 
conp  ((}tre  cdui  deD^tnme.  1^6iir  les  r^Mbli^iies  italiehikeft, 
la  "pr^ff^rence  s'explf^iaehiit  ais^ment  ptr  Tz  b'imriitMe  4e 
Tetir^  inoeuri^  et  de  letirs  hi^titntioiis  poliffq^es  '^Vte  deciles 
desvflles  flamandes,  ^imilitode  smgtd%i^9  sot  laqf^eRetcni 
DOtre  spiritual  coufir^re,  M.  Cornelf^cin ,  a ,  1^  pf  cifbic^,  Tip- 
pete  noire  attention  (1).  Mais  cdtte  i^son  n'en  itkk  pas 
'une  ^our  les  peuples  du  Ndrdv  el  ^rfoiitt  pour  cent  de  }a 
(idtiinsfafe  ib^rique,  ^tii  Vrvkient  «ous  de»  I6is  IMi  diffe- 
rented. 

Tl  faut  d*abord  tetiir  cdmpfe  assur^ment  de  ritidti^nie 
flkmande,  plus  avadc^'que  eeHe  deis  ptovincies  Voi^iftes, 
ck  sp^ialemeht  la  fstbrique  etia  teinttfre  des  draps,ddnt 
leBanemark,  et  stirtdutrAngleteri^e,  fournissaient  la  ffla- 
tiSre  premiere.  En  patlaint  des  viHes  d'Ypres  m  de  LiHe, 
au  XTIP  sikle ,  Gulllatime  ie  Breton  d^rit  nai^ement  les 

profits  que  rappoitait  cette  industtie  : 

•         ., .  .    .      .<  »•    •  •    •  • 

Vpra  cohrandis  gens  prudentissima  leni$;.„ 
Regna  color atis  iHutninai  extera  pannU , 

tfirOE  BEPORTAHTl^  sbllDI. 

......    Qwu  Jnglia^velquas 

Pacta  conttUerat  iUie,  miUantur  ut  inde 

In  vari<u  mundi  partes  i  dohirisque  rbportant 

LvcaA.sns  (2). 

Plus  loin,  il  ciie  encore  Bruges,  qui  fourriit'des  heuses 
de  prix  aux  puissants  du  monde : 

Brugia,  quae  caligis  obhuftai(DHtrd)^iehiufn, 

et  tciutefois ,'iV ne  fait  qu'eM'eurer  la 'ihatii^i'e.  N6s lilies, 


(1)  De  Porigine  et  de$  Chambres  de  RMtorigue ,  notes  6  et  suit. 
(9)  PhiUppid.,Ur.Uf\.9%9i9Wi. 
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sipepplji^  alor^.  d'puyriers  instru^s  au^aot  que  la))<)ne)i3( , 
rq^daient  TE^rope  tribut^ire.  de  rindustrie  flamande.  ^ssej^ 
d'autQ^^rs  out  fait  qQaoailre,  avant  nous,  les  produi^  di- 
yers  de  c^  manu&Qtures,  pour  qfi'oa  nous  di$|^eQse  d^eo- 
trer  daps  de  plus  Iqa^s  d^velopp^ipents. 

Mais  la  cause  principale  de  la  predilection  des  nations 
commerQantes  pour,  la  place  de  Bruges  doit ,  k  coup  sfir, 
se  trouy^r  (^ans  la  protection  cpnstante  que  les  qomtes  d^ 
Flandre  ayalent  aqcqrd^aux  n^ociants  d*autres  pays,  et 
dfins  rhospitalUe  g^a^repse  qu*ils  exeipQaient  envers  ceux 
qq$  df^  bouleversemepts  pplitiques  avaient  ^xiles  de  l^ur 
patrie :  t^pioin,  en^re  beaucoqp  d'autres,  cette  fapaille  des 
Gaallerottiy  bannis  de  Florence  et  noblemeqt  accueillis  ^ 
BrugjBSy  o^  lenr  maispp  fut  longtemps  florissante.  D^j^Bau- 
douin  le  Jeune  et  se^  prf^piiers  succ^sseur^  s^vaient  donniS 
plu^eurs  frapcbise^  aux  roarchands  Strangers;  Loui3  de 
Crecy  augmenta  leurs  privileges,  et  c  depuis,  dit  d'Oude- 

>  gherst  (f),  d'autres  princes,  ses  successeurs,  ont,  en 
1  divens  temps,  privil^e  diverses  nations,  si  coipme  les 

>  Oos^erlins,  Hispaigqpls ,  Ytaliens ,  Pprtijgalois  et  aul- 

>  tres.  »  D'une  autre  part,  les  marchands  des  Flandres 
avaient  obtenu,  k  di£ferentes  ^poques  ^.des  faveurs  particu- 
li^res  des  rois  d'Angleterre ,  de  FarcheySque  de  Cologpe 
et  de  TEmpereur. 

Ajputez  k  ces  j^l^n^ents  de  prospfSrit^  comnierciale  nne 
autre  cause,  qui  nous  parait  plus  puissante  encore  :  la 
loyante  coonue  des  commerc^anls  flamands.  Quand  il  arri- 
vait  qu'une  nation  ^trangere  pensait  avoir  kse  plaindre  de 
quelque  atteinte  port^  k  ses  immunity,  die  n'avait  pas 


(1)  ^nnak$iUFIandr9p  chap.  CXLDL 
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besoin  de  reclamer  elle<m£me,  les  magistrals  da  comte  pre- 
naient  spoatan^meDt  ce  soin.  Ainsi  quand  Jean  sans  Pear, 
qui  cependant  attachait  beancoup  de  prix  k  Taffection  de 
ses  sojets  flamands,  parait  n^liger  de  faire  rendre  justice 
de  qaelques  vexations  souffertes  par  le  commerce  anglais , 
les  notables  du  pays,  r^unis  k  Ypres,  s*en  plaignent  hau- 
tement;  'et  le  prince  s'empresse  d'accorder  que  des  infor- 
mations seront  faites  c  tant  des  biens  appartenents  aus 
»  Engles  arrest&i  k  Lescluse,  comme  des  prinses  et  at- 
»  temptais  fais  sur  les  Eogl^s  en  Tenant  centre  les  senrtfe 
)>  et  provisions  dessusdiles. :» II  veut  et  consent ,  ajoute- 
t-il,  que  si  les  choses  sent  prouv^es,  on  poursuive  rigou- 
reusement  la  restitution  demandee  (1). 

Le  vaste  port  de  Damme ,  creus^  par  les  soins  de  Phi- 
lippe d'Alsace,  facilitait' aux  navires  de  commerce  Tacces 
k  Bruges  et  faisait,  pour  c^lle  ville,  un  juste  titre  d'or- 
gueil  (2).  Plus  de  mille  vaisseaux  pouvaient  .s*y  abriter. 
Si  Ton  excepte  ce  dernier  avantage,  que  poss^ail  mioux 
encore  An  vers,  et  la  loyaute,  apanage  commun  des  Beiges, 
les  autres  principautes  qui  partageaient  le  pays  n'offraient 
pas  aux  negociants  Strangers,  du  moins  au  meme  degre, 
de  si  grandes  favours. 

On  s'explique  ainsi  que,  malgre  les  commotions  fre- 
quentes  du  pays ,  les  n^ociants  Strangers  etaient  inle- 
ress^s  k  y  conserver  leurs  maisons.  Cependant  lors  de  Jia 
guerre  de  Philippe  le  Bon  centre  les  Brugeois  et  la  fer- 
raeture  du  Zwyn  qui  en  fut  la  consequence,  le  commerce 


(1)  Ordonnaiicedu9aodtl423. 

(2)  Brugia 

Frttgiims  eiprali$  d%vi$,  fobtvqvi  piopiRQiro. 

Phil.  II ,  Y. 
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maritime  etant  nul ,  leur  co&stance  aussi  commeofa  k  s*af- 
faiblir.  On  les  voit  coup  sur  coup  euvoyer  des  deputes  2t 
Philippe  pour  obtenir  la  paix  (1);  et,  n'ignoraat  pas  com- 
bien  il  attachait  de  prix  k  la  prosperili  du  commerce , 
ils  ¥ODt  jusqu'k  le  menacer  de  quitter  ses  £tats  {%  s*il  ne 
retablit  pas  la  paix  en  pr^ntaut  aat  boui^eois  insurg^ 
des  conditions  acceptables. 

C'^tait  Ik  cependant  un  symptdme  de  maiheur  pour  le 
commerce  flamand,  et  d^  lors,  en  effet,  il  commen^a  k  lan- 
guir.  Uinsurrection  du  comte  centre  I'archiduc  Maximilien 
etremprisonnement  de  ce  prince  k  Bruges  acheva  sa  ruine. 
Anvers,  r^uni  ^^ormais  aux  domaines  de  la  maison  de 
Bourgogoe,  avait  obtenu  k  son  tour,  du  ben  due  et  de  Tern- 
pereur  Sigismond ,  de  nombreui  privil^es  pour  sa  ma- 
rine marchande;  Tancien  droit  d*^tape  pour  le  poisson, 
le  sel  et  les  avoines  lui  avait  6i6  rendu ,  et  ses  armateurs , 
Qotamment  le  e^l^bre  Pierre  Pot,  deployaient  une  activity 
^tonnante.  La  Flandre,  au  contraire,  souffirait  extremement 
de  la  piraterie  des  HoUandais  et  des  Z^landais  en  guerre 
avec  les  Oosterlins;  d^jk,  en  1451,  on  s*en  plaignait  ami- 
rement  dans  une  reunion  des  doyens  et  des  notables  de 
Gand  :  c  Les  corsaires  emp^cbent  les  n^ociants  de  venir 

>  en  Flandre,  y  disait-on ,  comme  il  appert  de  Farriv^  k 
»  Anyers  de  ces  mdmes  marchandises  qu'on  avait  Thabi- 
»  tude  d'importer  k  T^cluse ,  k  Nieuport  ou  en  d'autres 
»  places  de  Flandre;  changement  qui  doit  causer  Fentiire 

>  ruine  du  commerce  et  de  Findustrie  (3).  > 

Gette  assemblee  ne  sut  point  rem^ier  au  mal ,  car  Maxi- 


(1)  Corpui  ehron.  Flandriae,  t  III. 

(3)  Le  Brabant  et  le  marquisat  d^Anvers  n^ob^isiaie&t  ptieaeMre  airlK>n  due. 

(3)  Dagboek  der  g^mche  eoUaUe,  bladx.  179. 
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miYiHn  hriHM^ia^se  plaint,  dans  une  charts  cit^  par  M.  De 
Reiffenberg  (1),  que  le  nmnbre  des  pirates  qui  infesteBt 
les  c6tes  du  comte  va  sans  cesse  croissant,  c  au  d^rime&t, 
»  dit**]!,  et  dommage  irreparable  de  la  marcbandise,  la^ 
»  Quelle  est  (e  principal  fondement  et  entret^neniMit  de 
»  la  chose  publique  de  nos  pays  de  Fiandre,  de  Holldnd^ 
»  de  Zelande  et  de  Frise,  auxqaels  ne  peolt  advenir  bien, 
»  proufit ,  ni  utility  au)eune»  sioon  par  le  faict  et  moyen 
>  de  la  mer.  t  Parmi  ces  tenmeurs  de  mer  se  trouTaiait, 
dit  M.  Kervyn  de  Lectenbove,  des  Dunkerqnois  et  desNo^ 
mands,  raais  ceux  de  Pi^eliise  fiiisaient  plus  de  mal  eo* 
core.  Gette  vitle  ^taii  derenue,  en  1489,  an  vrai  nid  de 
pirates.  Telle  ^ait  meme  leur  audaee  qn'on  n'osait  pl8$ 
exp^ier  des  vaisseaux  pour  Berg-op*Zoom,  sans  tear  don^ 
ner  une  escorte  imposante,  et  qu*aQ  mois  dWobre  1409, 
iis  arm^rent  en  course  une  escadrille  de  sept  b&lintients, 
pour  faire  le  blocus  de  FEscant.  Les  Anversois  leur  oppo- 
s^ent  une  flottille  de  cinq  vaisseanx,  et  Ton  en  Tint  aux 
mains  pres  d'Arnemuide;  quelques  navires  portugais  firent 
changer  en  defaite  la  vlctoire  imminente  des  pirates  (2), 
mais  ils  ne  mirent  pas  nn  terme  k  leurs  entreprises. 

Cetait  Ih  un  moyen  d'acc^Ierer  la  ruine  de  recluse  et 
de  Bruges.  Cette  demise  TiUe  avait  para  un  instant  sor 
le  point  de  ressaisir  le  sceptre  du  commerce :  elle  avait  v«, 
en  I486,  entrer  dans  un  seul  jour  cent  cinquante  voiles  de 
commerce  dans  son  port.  Mais  c'^ait  Ik  le  dernier  eclat 
d*un  flambeau  qui  s'^ignait.  Sa  bourgeoisie  avait  vive- 
meat  difeir^  de  &ire  la  paix  avec  Maximilian  pour  reoouer 


(9)  Rejrgenberghe,  Chftmyk$  nan£[9l^hmdpM.n%, 


ses  fcdatioiis  commarcialest  (^omiqe  le  r«marque  un  pae(6 
contemporaia : 

In  primis  vttlgi  sua  damna  queruntur 

Quod  Jam  non  vendemi  men$§,  quod  littofa  maxat 
JIToik  $uit$9l^  MaHtm  (1). 

Mais  (^Qda^t  c^  trouble3,  presqae  inccissants ,  on  avail 
Q^[Hg^  Tentretiea  n^cessaire  du  Zwyn ,  du  port  de  Damme 
et  des  canaux  qui  conduisaient  les  Mtiments  de  ce  port  au 
bassin  de  Bruges ;  la  mer  se  retirait  tous  les  jours  davan- 
tage  du  hayre  de  I'£cluse.  L'ensablement  du  Zwyn  fit  en 
peu  d«  temp3  ^imT'  de  progr^  pogr  fwe  pr^vpir  aux 
prnd'hommes  que  c^  pprt  fstinetix  ^rait  cbang6  un  jour  en 
champs  et  en  prairies : 

Et  seges  ubi  mare  fuU, 

Anvers  f^rofita  des  malheurs  de  sa  rivale :  le  XV'  si&ele 
n'^tait  pas  expire,  et  d6j&  les  Portugais  et  les  Espagnols,  les 
Florentins,  les  Genois,  les  V^nitiens  et  les  Milanais, 
comme  les  Oosterlins,  y  avaient  transf<§r<i  leurs  eomp- 
toirs ;  et  ces  anciennes  families ,  dont  la  Plandre  semblait 
etre  devenue  une  seconde  patrie :  les  Buonvisi,  les  Spinola, 
les  AfFaitadi  emigr^rent  a  la  ville  de  FEscaut.  Les  d^cou- 
Terles  de  Vasco  de  Gama  et  de  Colomb,  et  le  ddplacement 
du  commerce  si  important  des  ^piceries,  lui  rendireot,  et 
bien  au  d^lk,  tout  ce  que  Bruges  avail  perdu  en  puis^ancja 
C(W)m^ciale, 

La  ville  flamande  n'avait  point  pi^rdu  cepeiidami  tput 
^poir  de  r^tablir  sa  fortuna.  On  lessaya  d'abprd  d^intror 


(1)  Q.  iCmiliani  ^tieom.,  IV,  25 ,  ciM  par  M.  Kervyn. 
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duire  la  mer  par  le  polder  du  Zwartegat ,  et ,  la  tenlative 
n'ayant  pas  r^ussi,  on  lit,  par  le  polder  de  S^-Catherine, 
tin  second  essai  qui  demeura  de  inline  sans  r^ultat.  II 
fallut  done  songer  k  rouvrir  Faticienne  route  de  Damme  et 
du  Zwyn.  La  lettre  suivante  (1)^  que  je  crois  inedite  et  que 
le  magistral  de  Bruges  adressa ,  le  23  Janvier  1547,  au 
chapitre  de  S'-Donat ,  renferme  k  ce  sujet  des  details  inte* 
ressants.  On  me  permettra ,  je  pense ,  d'en  donner  ici  une 
traduction  : 


Rev.  Mesrieurs,  doyen  et  membrei  du  chapitre  de  tiglise  ' 
colUgiale  de  S'-'Donat,  d  Bruges, 

n  Les  membres  actuals  de  la  r^ence  de  cette  ville  de  Bruges, 
»  et  leurs  pr^^cesseurs  dans  les  m^mes  fonctions,  se  sent  ^mus 
A  par  uoe  plainte  commuDe  qu'on  entend  tous  les  jours  dans  la 
j»  bouche  des  citoyens  lesmieux  intentionn^s,  qui  se  lamentent 
»  et  s^^crient  avec  une  bien  vive  compHssion  :  0  Bruges! 
D  Bruges!  qu'^tes-vous  devenue?  comme  s'ils  voulaieiit  dire  : 
»  0 !  Bruges !  Bruges!  vous  avez  ^16  connue  dans  le  monde  entier 
»  comme  une  des  villes  les  plus  c^l^bres ,  pleine  de  puissance, 
»  d'honneur  et  de  richesses,  peupl6e,  habitue  et  frdquentte  par 
»  toutes  les  nations;  mais  cette  fleur  a  disparu  presque  enti^re- 
»  meat;  vous  en  dtes  venue  k  la  d^adence,  vous  ^tes  tomb^e 
»  mdme  en  d^olation ,  votre  population  est  partie,  votre  com- 
»  merce  s'est  transports  ailleurs,  beaucoup  de  maisons  sont 
»  inhabitSes  et  d^ertes,  une  quantity  innombrable  de  personnes 
»  sont  enti^rement  ruiuSes;  en  eomparaison  des  temps  passes, 
>i  vous  6tes  comme  si  vous  n*Sties  pas! 


(1)  Le  style  flamand  fait  pen  d^honneur  au  goiit  et  k  rinstruciioD  du 
secretaire  de  la  r^gence. 
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»  A  la  vue  de  ces  inaux ,  la  r^ence  a  fait  les  derniers  efforU 
»  pour  en  d^oayrir  et  en  approfondir  la  cause  principale,  et, 
»  apr^  Fa  voir  trouv^,  de  relever  et  de  gu6rir  la  \ille  de  sa  ma- 
»  ladie  et  d^adence,  pour  autant  qn*il  sera  en  son  pouvoir,  et 
»  de  la  r^tablir  dans  son  ancienne  vigueur  et  prosp^rit^. 

»  L'enqu6te  a  d^montr^  que  les  eaux  sont  la  source  et  la  cause 
»  principale  du  mal.  En  etPet,  quand  le  Zwyn  avait,  k  r£cluse, 
»  une  profondeur  et  une  largeur  convenables,  il  mettait  com- 
»  mod^ment  k  Tabri  tons  les  yaisseaux  qui  arrivaient  par  mer, 
»  nlmpolrte  de  quelles  provinces  ou  pays :  ils  venaient  k  F^cluse 
»  et  1^  se  faisait  avec  facility  le  transbordement  des  marchan- 

>  dises  en  des  b&timents  plus  I6gers ,  qui  les  transportaient  k 
»  Bruges,  sans  6tre  arr^t^  par  des  eaux  dormdntes.  Notre  ville 
»  alors  ^tait  eta  "prosp^ril^. 

»  Quant  au  Zwyn ,  Dieu  en  soit  lou6  et  remerci^,  son  6tat  est 
»  notablement  am^lior^  et  s'am<^liorera  sans  doute  encore  beau- 

>  coup  par  la  grande  masse  d*eau  de  mer  qui  s'y  jette  au  midi 

>  par  le  nouveau  canal,  du  quartier  d'Ysendyke  et  d*autres 
»  cantons,  comme  par  les  travaux  qui  s*y  continuent.  On  peut 
»  k  coup  str  esp6rer  que  le  Zwyn,  k  T^cluse,  deviendra  le  meil- 
»  leur  port  de  tons  les  pays  de  par-de^^. 

»  II  ne  reste  done  qu'^  rem^ier  aux  eaux  dormantes  entre 
»  V£cluse  et  Damme  et  a  rendre  la  navigation  facile  d*une  viile 
D  k  Fautre ,  ce  qui  peut  se  faire  sans  qu  on  ait  k  attendre  jusqu'^ 

>  ce  que  le  vent  ou  la  mar^  soit  favorable.  On  y  parviendra  en 

>  creusant  un  canal  nouveau ,  semblable  k  celui  de  Bruges  k 

>  Damme,  deDamme  kr£cluseaveclameilleure  direction  possible. 
»  Le  nouveau  canal  demeurera  s^par^  au  nord  du  canal  sal^, 

»  et  toutefois  ce  dernier  continuera  d'exister;  on  rectifiera  sa 

>  direction  et  on  ^tablira  de  nouvelles  t^tes  de  pout,  de  sorte 
»  qu*en  tout  temps  on  pourra  se  servir  pour  la  navigation  de 

>  Tun  et  de  I'autre  canal. 

»  Et  au  bout  du  nouveau  serait  eonstruit  un  grand  sas  ou 
»  refuge,  avec  une  forte  estacade  contre  la  mer,  prte  de  r£cluse. 


».  «t^  qi|>  If  haiiite  f[ifir<&e  on  puisne  r^^^Yoir  l«ft  ifS|^^S|e^:|  dans 
»  ce  sa$  ou  rj^fu{^,  el  1^  coQfluire  s\ip^i  sans  ohi^^cte  p^r  1^.  nou^ 
»  \^^^  oai^al  ^  panpm^  et  de  I^  jusqu  ^  ceUft  yi)t^  d^  ^ges- 

j»  Si  c^  tp^yanx  «ppt  ache^^ ,  pn  u^  saufaifc  ^put^  q^  le| 
»  n^ocian^  qui  qoii§  oot  quit^s  et  qui  «e  sont  ^^ign^  d^ 
»  cette  ville  qe  revieniieflil  k  j^ui^  ai^cieii^Q  ipdsidqpacu  Binges 
»  $era  de  nquveau  fr^quant^,  h  com^ierce  et  \^  la^tier^  y.  ife- 
i»  naltropt,  le9  vieilles  maisoo^  seront  r^par^e^.  eji  pellc^^  qui 
»  ^pt  ruiu^eff  r^ons|n|it^.  f^a  yille  $f^  rest^c^  ^ps  s^ 
9  ppi«||Sfipce  ^^  ppiij^nce  s^Dfieiinets ;  l^  $i9pice  de  Dieu  &9ra 
»  ^qgfu^ptfi  (St  1^  fabciques  d'^Ii^^  ep  hoopeqr  :  (>p  f^prai  ^u| 
9  l^s  ifM4!9  4^  foudatious  poavellcjf. 

t  M;ii«  p<Ml»  #^^|ipE  ce  cb9pgeoi$|u(,  il  fyu%  f||irQ  tp|  pt  de 
»  si  grandes  ddpenses,  qn*il  est  impqfi|si|>}e  k  cea  llE^ieiiri  d^ 
^  ls|  l^i  d«  Iiif  trp^vfr  d^ias  Ip^  W«piw  de  b|  yijie;  il  l^iiif  ffut 
»  dQpe  ipi{doKer  aide  et  sepoiii:^  4^  If»ii$  ||pi)S  ai;;}^  ^t  des  g^rr 

J9  Cepeodaqt,  fi^isant  au  del^  4l^  ^  ^^J^ff!'*  i^^'^^  ^i!l?  ^ 
n  bjep  yoiilii  $p  charger  k  cett^  fip  4q  deps  Cl3p^  livres  d^  gfof 
»  p^r  au  lep  raphes  b^r^ditaire^,  m^is  r^ciietab)e$  au  denier  i6, 
»  en  rentes  viageres  sqr  upe  t^te  au  denjer  8  et  sup  f}^|ff  ^^ 
n  4ppier  10. 9 

Les  ilc(a  capitiUaria  de  S*-Donat  ne  font  aucune  men- 
tion de  la  reponse  qp'on  ^.  pu  fi^ire  a  cette  missive.  Les 
revenue  de  I^  cplle^iale  avaient  n^cessairement  diminu^ 
de  be^qcoup  par  la  decadence  du  compiprce,  et  elle  avait 
dft  contribuer  ppur  une  sQipme  a^sez  forte  aux  depen;^s 
que  necie^siiait  Teatre^ea  de$  t(i|§o)og|ea$  beiges  $iu  cpoicile 
de  Treate. 

De  BQpvdles  gw^ve&y  et  surtout  I|e$  troi^les  /qui  Qocup^ 
rent  tout  le  r^gne  de  Philippe,  mirent  le^ceau  k  la  ruine 
de  Bruges. 
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La  confirSrie  de  S^-Ivon  etle  Imreau  de  cansuitaiion  gratuile 
a  Gand.  INotice  par  M.  Gaiilai'd »  aVocat  k  Cand. 


Dans  4a  s^nee  da  8  novembre  de  ia  dasse  des  iettres 
de  TAcad^Diie  royale  de  Belgtqoe,  4f .  Ducpetiaux  a  donn^ 
leetore  d^one  note,  pleine  de  d^tarls  'curieux,  sur  le  bu- 
reaa  des  paavres  m  Sardaigne ,  en  lajoBiaot  qa'il  n'exislait , 
ta  Belgique ,  aiicune  instittttion  du  rnSme  genre.  Quelqoes 
DiembreS'y  apr^  avoir  ecout^  avec  toul  Tint^r^t  qu'elle 
comporte  la  lecture  de  cette  notice,  ont  cru  devoir  obser- 
ver qae  des  dispositions  tout  a  fail  analogues  assureat  en 
B^iqae  Fexerctce  gratuit  de  la  justice  dans  I'int^ret  des 
indigents,  lis  ne  sont  toutefois  entres  dans  aucun  d^il  a 
cet^rd.  II  nous  a,  dolors,  paru  utile  de  faire  connaltre 
qoelles  sont  sur  ce  sujet  les  dispositions  legates  en  Belgi- 
que, et  de  prouver,  en  meme  temps,  que  les  bureaux  de 
consultation  gratuite  ne  sont  pas  nes  d'hier  sur  notre  sol ; 
que,  de  mSme  que  laplupart  de  nos  institutions  charita- 
bles,  aujourd'hui  r^l^.  par  des  lois  et  autrefois  dirig^ 
par  les  particuliers ,  elles  remontent  A6]h  k  une  assez  haute 
antiquity, ^t,  qu*en  Flandre,  notamment  k  Gand,  le  bureau 
des  pauvres  fonctionne,  pour  ainsi  dire,  sans  modifications 
depuis  pres  de  deux  siecles.  Afin  de  donner  k  cette  preuve 
on  plus  grand  degr^  d*authenticit^ ,  nous  a^vons  pr^fer^ 
rapporter  en  en  tier  les  divers  documents  sur  lesquels  elle 
s'appuie,  plutdt  que  de  n'en  presenter  qu'une  simple  ana- 
lyse. 

Saint  Ives  ou  Ivon ,  patron  des  juges  et  des  a  vocals,  naqui  t 
dans  le  village  de  S*-Martin ,  non  loin  de  Tr^uler,  Treco- 
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Hum,  ancienne  ville  de  la  Bretagne  (C6tes-da-Nord) .  Apres 
avoir  termini  ses  premieres  Etudes,  il  se  rendit  k  Paris,  k 
Tkge  de  quatorze  ans,  et  s'y  appliqua  k  la  Ic^ique ,  aux  d^ 
cr^tales  et  k  la  theologie.  II  demeura  a  Paris  environ  dix 
ans,  aa  bout  desquels  il  alia  s'^tablir  k  Orleans,  pour  y 
saivre  les  lemons  de  Pierre  de  Capella  sur  les  Institutes,  et 
de  Guillaume  de  Blavia  sur  le  droit  canon.  Devenu  avocat 
a  la  courde  F^dque  deTr^ier,  il  soigna  gratnitement, 
et  avec  le  plus  grand  zele,  les  causes  des  veuves,  des  orphe- 
lins,  des  pauvres  et  des  autres  personnes  malheureuses. 
Ayant  ainsi,  pendant  quelques  anuses,  exerc^  noblement 
les  fonctions  d*avocat ,  il  fut  nomm^  official  de  Tarchtdia- 
con6  de  Rennes,  et  ensuite  promu  par  IMv^e  de  Tr^uier 
k  la  dignity  d'offlcial  g^n^ral ;  il  se  fit  remarquer  non 
moins  par  son  int^rit^  que  par  les  efforts  qu'il  faisait 
continuellement  pour  concilier  les  parties.  Sa  vie  etait, 
du  reste,  celle  d'un  saint :  vStu  d'habits  grossiers  sous  les- 
quels  il  portait  un  cilice ,  il  ne  se  nourrissait  que  des  mets 
les  plus  simples.  Ses  jetines  ^taient  dignes  de  cenx.  des 
anachor&tes  de  la  Th^baide,  et,  plus  d'une  fois,  il  resta 
une  semaine  enti^re  en  pri^re  sans  prendre  la  moindre 
nourriture.  Nous  ne  nous  arreterons  pas  k  ses  nom- 
breux  miracles ;  nous  dirons  seulement  qu*il  mourut  le 
19  mai  1305,  et  qu'il  fut  canonist  par  le  pape  Clement  VI 
Iel9mail347. 

Lesreliques  de  saint  Ivoa  se  trouvaient,  au  commence- 
ment du  XVl*  sifecle ,  k  Lisbonne.  Le  roi  Antoine  I  en  fit 
don ,  le  5  avril  1364 ,  k  don  Emmanuel ,  prince  de  Portu- 
gal ,  qui ,  k  son  tour,  les  donna  au  monast^re  de  S'-Sau- 
veur,  a  Anvers. 

Des  Tepoque  de  sa  canonisation ,  saint  Ivon  fut  considere 
comme  le  patron  des  juges  et  praticiens ;  en  Flandre,  sur- 
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tout ,  on  avail  pour  lui  beaucoup  de  devotion ,  et  d^  les 
premi^reB  ann^  du  XVIP  sitele ,  le  conseil  de  Fiandre  fit 
celd>rer  tons  les  ans  ^  k  la  fete  de  S'-Ivon ,  une  messe  so- 
iennelle  dans  T^lise  de  S'^-Pharailde ,  situ^  en  face  du 
local  de  ses  stances.  Tons  les  praticiens ,  avocats ,  pro- 
coreurs  et  leurs  suppots  ^taient  tonus  d'assister  k  cette 
messe;  Tordonnance  rendue  par  le  conseil,  en  date  du 
9  jnin  1610 ,  et  dans  laquelle  sent  consignes  les  devoirs 
des  praticiens,  leur  rappelle  express^roent  cette  obli- 
gation. 

Alsoo  t*  voorn.  collegie  by  ghemeene  resolutie  van  de  voors. 
practesienen  ende  supposten,  gheleden  eenighe  jaeren ,  geresol- 
Teertheeft ,  eene  solemnele  ghesoogen  misse  te  doene  celebreren 
in  S^-Pharahilde  kercke  deser  stede,  soo  sy  alreede  diversche 
jaeren  gedaen  hebben ,  up  den  feestach  van  SMvo,  patroon  van 
alle  practisienen ,  ende  dat  een  yegelyck  van  de  practisienen  hem 
aldaer  vinden  souden,  daer  nochthans,  soo  men  verstaet,  som- 
nige  van  de  voorn.  practisienen  ende  supposten  in  gebreecke 
blyf^en  van  den  voor.  dienst  te  komen  hooren,  niet  jegen- 
staende  sy  dus  behoorlyck  geinsinueert  zyn  geweest :  zoo  eys*t 
dat  *t  hof ,  omme  daerinne  oock  te  remedieren ,  ende  approbe- 
rende  ende  conformerende  de  voors.  resolutie  ende  ordon- 
nantie^  heeft  verclaerst  ende  gheordonneert,  verclaerst  ende 
ordonneert  by  desen,  dat  alle  de  voors.  practisienen  ende  sup- 
posten ghehouden  zullen  zyn  van  nu  voorts  in  de  voors.  messe 
bemlieden  te  vinden ,  en  die  gheheel  te  hoorene ,  dies 't  haerlieder 
persoone  ofte  domicilie  vermaent  ende  gheinsinueert  zynde, 
m.  (1), 

Le  pape  Innocent  XI ,  par  une  bnlle  en  date  du  8  jan- 


(1)  Arch*  du  cons,  de  Fiandre,  reg.  cote  G.  n^  2 ,  fot.  96(K 
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^«r  fen,  «Mblit  »  IVgllse  d6  S^^liioM,  I  Gaud,  use 
tdnfMrie  pht4e  sons  rinyocttioii  de  «aiDt  kM ,  el  ^Mxnnh 
de  MmbrcM^  mdnlg^Dees  h  <Geu  qui  en  ioniiHit  partie. 
Its  pMvaieiit  d'abord  obcenir  luie  indolgeiiee  i^^Mne  ie 
jour  de  lear  WBcriptioii  el  k  rartide  de  hi  moft.  Doe  pt- 
reille  indtrigeace  4^1  accord^  au  cosfiriares  qei  vM- 
taieot  la  cfaapeile  de  SMven  4  des  joors  dAermiii6s>€t7 
pnaieot  selon  les  iffttenlioiis  de  il^lise.  Enfin,  ie6  confines 
poitvaieat  m^riter  iiae  indirtgeBce  de  soixante  jams  cha- 
que  fois  qu'ils  assistaient  k  la  messe  ou  aux  offices  difins 
dans  cette  chapelle,  qu'ils  accompagnaieut  au  cimeti^re  le 
corps  d*un  confrere  d^runt,  oa  \e  saint  viatique  porte  k  un 
malade;  qu'ils  assistaient  les  pauvres  ou  parvenaient  a 
op4rer  nne  reconciliation  entre  ennemis,  et  dans  une  foule 
d'auires  eas  encore.  Ges  mSmes  indulgences  ^taient  appli- 
cables  k  rime  des  confi^res  d^fonts,  chaqoe  fois  qa'me 
masse  4lait  dite  k  kmr  inieniioB  k  Fautol  de  S^4v0n  ifl). 

Let^lemeiit^deJa  ednfrMe  deSMvonfiil  ai^el^  parJes 
Vfcarres  g^o^raux  de  P^eoh^  de  Gsod*,  uie  wieem^,  ^e 
imiti  4677.  En  voici  to  te&enr  : 

Vicarii  .generates  sedis  episcopalis  Gandavensis  vacantis,  om- 
nibus et  singulistpraesentes  litteras  inspecturis,  salutem  in  Do- 
mino. 

Piis  Christi  fidelium  nobis  snbditorum  votis  (praesertim  cum 
•ea  ex  zeiodeTotionis^prodire  cernirous)  lubenter  annuimus,  nee 
non  ilia  potissimum ,  per  quae  omnipotentis  Dei  gloria ,  sancto- 
rum cultus  et  charitatis  officia  capiunt  incrementum»  promo- 
yemus  et  favoribus  prosequimur  opportnnis.  Cum  itaque  plures 
curiae  Flandrke|ttri$perili,<aliiq«ie  tam  dietae  curiae  quam  alio- 


(1)  De  Roose,  Imago «m' «tf«OMli>tp.  161  kiW. 
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tAm  iHhuaniAmm  in  liftd  eiVimift,  Fldiidriae  iiiet»«})elt,  isd^ 
expeiii  (ectriiii ,  qiidd  ardeoter  opur^vt  cofiifi^^riiitiitem  seu 
coetitin  i^i^eili  ifiMUuere  et  celeb  rare,  sub  ifivocatiofieS.ft^iifs 
expoDeBtiuin  patrbhi,  ac  in  ietim  fin^m  attafre  spedale  in eeeie^iii 
pMroehiali  S.  BUcifaeliiS  bujus  eititfttis,  de  consoosa  qtiefam 
itttereUt ;  m.  truDc  fbi^lit  adepti ,  ad  tMdeiDpf  liKTink  aliaqcr^  l^i- 
gionis  itt  A^otloms  erga  indent  sanetam  alSeia  isetebfari  cti- 
raiidqiti ,  ce^iasque  eoB^tittiiio^ii^  (et  regiilas  ad  Dei  eulum  ot 
paoperam,  misefabiliuniqae  personaram  solatium  prottiot^ftddHi 
coBceperint  ncl>i9qire  exhibue^iot,  supplicantes  buiiiliiter  nt 
pia  ^ernm  d(%id«r(a ,  protimi^que  itnp^efida  d^aritafis  ofRcia 
ac  praemissa  oinnia  iMd'ar^  et  approbare,  praetactamqtre  eon- 
ffdteniitatem  caiioBvOe  tfti^f^  Tdk^Efttis  el  dignaremert,  Mnewl 
qti(>d  nos »  babHo  prius  rev.  ad.  Ddinkri  Judcksi  Crook ,  isatbe- 
drali$  eedesiae  ^anoniei  gr^dnati,  eotifrattw  neidtrf^  Viees  ar- 
chipre«A)ll^i  GamdAVto^is  (aFfcMpredblteratd  tac»Yite)  ^tehlk , 
jitdicid,  ne<$  AOtt  tid«arum ,  ptt{»llortttt],  diaranique  mtaerabi- 
llum  p6ira<)rf)Faruin ,  quantttui  earn  Dottitifo  p^dmns,  pi^  oiRdii 
ifMtri  engemia,  (kkitiio  studentes  et  e^sfilere  ciipiedtes^  tiC 
ipsis  pn  sni  juris  tuitiotfe  shfcieriiiS'  patraieitiitim  e<mrffiaque 
pntiotk  m?tk  iMm,  ii  litigatrdmn,  td,  si  dissedia  lltissqi^  amtea- 
hili  potius  compositione  optent  terminari ,  illis  prae^o  feWit  viri 
cordati  et  intelligentes,  qui,  gratis  et  nullo  nisi  cbaritatis  im- 
pensae  stipendioy  illos  rA  iUas  ad  coneordiere  yiam  adducere 
studeant ,  praetactam  confraternitatem  duximus  erigendam  , 
prout  barum  tenore  erigimus,  4ub  regulis  et  cum  indulgentiis 
per  bina  l^revia  apostolica  desuper  expedita^  iafra  inserendis. 

Ad  VnafdrM  Iki  ievp^Yaeque  Yit^s  ^  S.  SvonU  ylortam. 

REGULAE  CONFRATERNITATIS  S.  IVONIS. 

Gobi  in  »n|di88i&ift  iiac  tirbe  GftBdaTensi « Flaftdriae  m^tropoli, 
A  ingeis  jvdicttm,  jsviaperitairainv  ftiiomni^ae  practioorvm 
Tome  xx.  —  I"*  part.  7 
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numerus,  Um  raiione  praeclarae,  totius  provinciae,  came.,  in 
ea  residentis,  quam  daorum  insigniom  inagistratanm,  qui  prae 
immensa  urbis  magnitudine  aigillatiin  justiciam  incolis  admi- 
nislrant,  ultra  plurium  aliorum  judicum  subsellia,  eapropter 
praevio  decreto  S"'  Domini  nostri  Innocentii  XI  pontificis  opt. 
maximi ,  omnioo  coDgruum  ac  poeue  necessarium  visum  est,  pro 
niajori  justitiae  zelo  aesplendore,  ut  confratemitas  sancto  LVONI 
(communi  omnium  juris  profitentium  patrono)  sacra  ac  dedicata 
erigatur,  cojus  objectum  non  tantum  erit  ut  assiduo  tanti  pa- 
troni  cuUu ,  ejus  apud  Deum  oronipotentem  intercessione  omnes 
justitiae  ministri  majori  in  dies  zelo  accendantur,  vernm  etiam  ot 
cpnfratres  pro  tempore  existentes,  singulari  assumpti  muneris 
cura,  viduarum,  pupillorum,  pauperum,  captivorum,  aliarum- 
que  miserabilium  personarum  causis  patrocinio  suo  invigileot. 
£t  quemadmodum  in  hunc  finem  parochialis  ecclesia  Saocd 
Michaelis  archangeli,  in  medituUio  urbis  inter  maximum  prac- 
ticorum  numemm  sita ,  prae  caeteris  magis  oommoda  visa  est , 
in  qua  duabus  bullis  pontificiis  Romaeconcessis  8  januarii  1677, 
altare  privilegiatum  sancto  IVONI  dedicabkur,  ita  non  nihil 
expedit,  divina  hujus  confraternitatis  oiBcia  ac  alia  pauperum 
obsequia  discreta  et  in  perpetuo  duratura  methodo  praescribere 
ac  regulare : 

Quoad  corporis  eonstituHonem. 

I. 

In  primis  itaque  eligentnr  ex  confratribus  duo  praepositi 
(quorum  alter  ecclesiasticus ,  alter  saecularis  e  D.  consiliariis 
semper  requiretur)  qui  dignitate,  prudentia,et  consilio  utili- 
tati  confraternitatis  et  pauperum  bono  prospicient. 

11. 

Deinde  assumentur  decanus  et  novem  alii  jurisperiti,  nee  non 
odo  procuratores,  qnomm  quatuor  erunt  postulantes  in  curia, 
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et  totidem  qui  coram  otriusqae  collegii  hujus  urbis  scabinis 
causaspauperum  promov^repoteruDt,  et  ex  his  omnibus  unus  ad 
oiBcium  scribae  pro  occurentium  resolutionum  in  scriptis  redac- 
tione,  alter  ad  reoeptionem  oblationum  quae  Sent  per  Christ! 
fideles  ad  persolvendas  inexcusabiles  causarum  expensas,  consti- 
tuentur. 

in. 

QuQties  vero.  per  obitum  alicujus  confratris  aut  voiuntaria 
depositione,  prolibitu  facienda,  locus  vacare  contigerit»  electio 
per  omnes  de  eorpore,  cum  adjunctione  dominorum  pastorum, 
secrete  scrotinio  de pluribus  praesentandis  erit  facienda^  ut  cui 
pluralitas  votorum  contigerit,  in  locum  Tacantem  succedat, 

IV. 

Omnes  praedicli  confratres  semel  in  mense  convenient,  do- 
minica  prima,  nee  non  in  festo  Sancti  Ivonis,  ac  solemni  sacro 
et  oratione  latina  (1),  in  praedicto  festo  facienda  intereriint, 
insuper  private  collbquio  miserabilium  personarum  causas  (quas 
justas  esse  reperient)  promovebunt,  sub  poena  mulctae  unius  so- 
lidi,  pro  singula  absentia,  ad  opus  confraternitatis. 

Quoad  causarum  receptionem. 

V. 

Sicuti  haec  institutio  non  minus  pia  quam  toti  reipublicae 
ntilis  fatura  merito  speintur,  si  longaeva  ac  perennis  esse  con- 
tigerit,  ita  ab  omni  indiscrete  zelo  abstinere,  praesertim  circa 
causarum  reoeptionem ,  confratres  monentur,  cum  nullum  vio- 
lentum  soleat  esse  perpetuum. 


(1)  Qiiielqiie»-uns  de  ces  discoui's  semblent  avoir  U4  imptimes;  il  ne  nous 
a  tottleibis  pas  €t6  possible  d*eii  ratnmver* 


VI. 

Ac  prohide,  antequam  confrateraiUs  causam  amplectator, 
haec  indispeBsabiliter  concurrere  neoesseeril :  f^rimo,  qaod  ni-> 
serabilis  sit  persona  vel  talis  quae  patroeinium  titub  eieraoi^- 
nae  rogare  velit ;  secundo ,  quod  causa  ad  minus  per  dues  aat 
tres  confratemitatis  advocatos  justa  fuerit  reperta;  tertio,  quod 
probatio  requisita  fieri  poterit,  nee  adeo  difficilis  aut  sumptuosa 
sit  ut  Hi  duiiimafti  {^riifcrpaliinfii  f»d  ]^^nitigat,  Vdlhalic  absbr- 
beat,  qu}p{>e  ia!i  casn  peHeii)ufii  llti^  sasciperfe  non  eif^ft , 
etiam  pro  ih  qiii  ftblveodo  idfit,  molto  mimis  pro  patipertbtf ^.  Et 
bt^  coiicfirr^tibtts,  seAip^  bfi|aB  crrifatis  incobie  ante  aliM  Ib- 
rensdi  teJHi^ot  praefereiiffi. 

VII. 

Hinc  {jerspieaom  est  ebHigere^  bane  coiifralerBttaleBa  don 
posse  ampliscti  causas  bospttalium,  mensarum  pauperum^  te) 
aliarum  ftfndationum  quae  ad  sui  cooservation^m  ceaotbiifi  ao 
reditibus^  gaudent ,  ne  cauflt^tiLm  itttihltodd  conffaterntlatem 
obruat  etdestfaat;  salvo  fiifailoniitatts  fiiod  unasqttisqoe  coDfra-^ 
trum  in  parttcaUri  quo^d  similes  causfB  faeerei  po£mtv  qdod 
ipsi  secundum  exigentiam  justuro  et  aequum  visum  fuerit. 

VIH. 

Insuper,  postquam  confraternitas  patroeinium  alicujus  susce- 
perit,  advocatus  et  procurator  ad  bujus  causae  rnstructionem 
eomhiissi,  ante  litis  institution'em  parteiii  adversam  ad  anika- 
bilem  eoncordiam  invitabnnl^  dfferendo  sese  in  mediatoreS,  A  in 
hac  civitate  commorentur;  s^u  minus  lileris  boc  indicabunt : 
christiaiia  etenim  charitas  absque  necessitate  lam  leviler  Utigara 
non  sinit. 

IX. 

Eti,  si  in  progressu  litis  nova  et  impraevisa  difficukas  se  affe- 
rat,  quae  causam  pauperis  mtnoa  probflbilem  tethi  vel  male 
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fpdi|taa\»  .^v(m:^u^  i^Mme^r  v^wm  9fiiw  h^ec  oppwilit j^um 
puiorj  yd  priocibug  ^vocatU,  oisi  (cgUmQ  fye^^pt  ir9|p«dili» 
q^o  eafii  9\\q%  e  pAi]|frfi^ribu$.^<¥i^et»  4)t  ^Nul  fs^fiolyaiil  an 
cedere  vel  contendere  velint :  nam  in  quacumque  pacle  ltli#  9dr 
▼ocatus  clientis  sai  causam  noyerit  esse  injustam,  hanc  incon- 
scientia  deserere .  tenetur. 

QuaniTis  igitur  mens  et  intentio  sit  ut  confratres  gratis  et 
sine  honerario  patrocinium  pauperibus  praestent,  centuplum  a 
Deo  exspeetantes,  nihilominns ,  cum  pars  adversa  in  expensas 
litis  per  sententiam  fuerit  cond'amnata,  tarn  advocatns  quam 
procurator,  causae  instructores,  jura  sua  recipient;  cum  aequitati 
resistat  ut  (emerj^  litigantes  q^i  s.Qlyef)d0  ^i^\,  cf^ff^trum  la- 
bores  retineant,  et  in  posterum  tanto  liberius  pauperes  litibus 
Wvolis  yexent. 

XI. 

Quaproptar  personae  bujus  confratemitatis  auxilium  iniploran- 
tes  ab  initio  mooendi  erunt ,  ne  pendente  lite  concordiam  ineant 
sine  advocati  et  procuratoris  depqtatorum  consensu,  et  secundum 
exigentian^  causae,  b.oc  in  registro  resolutionum  promittent  et 
sobscriptione firmabunt  (i);  et  poterunt,  secus  facientes,  cogi ad 
refusionem  sumptuum  ab  ipsa  confraternitate  erogatorum,  ipsa 
tamen  transactione  absque  praedictorumdeputatorum  consensu 
inita  subsistente. 

XIL 

Attento  praeterea  quod  vera  inter  confratr^  pax  et  unio  sit 
basis  omnis  communitatis,  si  quidem  concordia  res  parvae  cres- 
cunt,  sic  in  omni  resolutione,  tam  quoad  causarum  recentionem 


(1)  L'artiote  XI  se  terannait  pamitivemeBt  ici ':  lei  moU  suivants  ont  €t6 
^m^  9»  le  il^qret  rojd  do  24  nm  1684 ,  de  l'^^  du  opiise|l  de 
Flandre. 


^ 
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qaam  aliorum  quonimcumque  negotiorura  pro  tempore  occa- 
rentium,  juxta  pluralitatem  votorum  conelttdetur,  salvo  quod, 
si  de  qaaestione  juris  agatar,  solorum  advocatorum  soflragia 
numerabuntur. 

XIII. 

Quemadmodum  opus  est  summopere  meritorium  partes ,  ad 
rationabilem  perducere  concordiam  et,  dicto  decreto  pontificio, 
hoc  facientes  indulgeutia  donantur,  ita  confratres  semper  eordi 
habebunt  sese  in  mediatores  exbibere,  quotiescumque  fuerint 
requisiti. 


Qtwad  peeuniarum  receptionem  et  soluHovem, 

XIV. 

Si  posthae  contigerit  (ut  sperare  fas  est)  quod  Ghristi  fideles, 
qui  huie  confraternitati  sese  inscribi  curarunt,  vel  pluribus  liti- 
bus  involuti ,  peculiari  sancti  Ivonis  cultu ,  felicem  causarum 
suarum  exitum  commendare  velint ,  vel  alia  miseratione  com- 
motio pias  donationes  et  legata  huic  confraternitati  largiri  di- 
gnentur,  pro  sustinendisinexcusabilibus  litium  pauperum  expen- 
sis,  baec  confraternitatis  receptor  fideliter  libro  suo  inscribere, 
et  de  ordinatione  confraternitatis  tanturo  et  non  aliter  erogare 
poterit  ad  solvendam  probam,  ac  alios  inevitabiles  snmptus  qui 
a  confratribus  non  dependent. 

XV. 

Praedictus  receptor  pariter  recipiet  et  annotabit  oblationes 
quae  a  Ghristi  fidelibus  in  gazophilacio  capellae  sancti  Ivonis  fac- 
tae  erunt,  nee  non  quae  singulis  congregationibus  offerentur,  ut 
hae  prime  in  capellae  el  altaris  ornamentis,  ac  aliis  necassariis 
expensis  impendantur. 
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XVI. 

Denique  praefatus  receptor  singulis  annis  fidelem  compntum 
reddere  tenebitar,  die  ad  hoe  a  confratribus  designando. 

In  quorum  omnium  fidem  ac  robur  praesentes  litteras  per 
secrekarium  nostrum  expedire  et  sigillo  vicariatus  muniri  fe- 
cimus. 

Actum  in  vicariatu,  die  4  maii  i  677.  Et  erat  signatum :  A.  Van 
Werchter.  Et  impressum  sigillum  vicariatus  in  cera  rubra  {{), 

Le  jour  od  Ton  cel^bra  I'installation  de  la  confrerie  de 
S^-Ivon,  les  reliques  de  ce  saint  furent  donnees  k  la  con^ 
frerie  par  Tabbe  deS*-Sauveur  k  An  vers  (2). 

Des  lors  les  praticiens  voulurent  assister  aQnuellement 
a  la  messe  jsolennelle,  celebree  k  S*-Michel  le  jaur  de 
SMvon ;  mais  le  conseil  de  Flandre  tenait  k  ce  que  son 
ordonnance  de  1610  f&t  observee,  et  la  rappela  aux  pra- 
ticiens par  un  appointement  en  date  du  15  mai  1682. 

Op  de  andwoorde  van  procureur  generael  van  Vlaenderen , 
'Thof,  al  ghesien,  in  sonderlinghe  d*andwoorde  in  dese  gheac- 
coseert,  ordeneert  deken  ende  eedt  van  de  practesynen  op  den 
dach  van  SUvo,  van  desen  en  volgende  jaeren,  te  commen  hooren 
de  solemnele  misse,  eude  onder  selveelck  op  syn  ordre  te  offere 
te  gaen,  in  de  kercke  van  S'^  Pharahildis,  inghevolghe  d^ordon- 
nantie  van  den  \x  juny  i610,  by  de  voors.  andworde  onder 
n^^xiij  gheexhibeert,  ten  welcken  eynde  sy  allehunne  supposteii 


(1)  De  Roose,  Imago  advoeati,  p.  171k  180.  Ce  reglement  fut  impriiii6 
en  placard  k  Gaud ,  chez  les  h^ritiers  de  Jean  Yaaden  Kerkhove,  in-4%  pp.  8. 
Nous  n*en  connaissons  qu'un  seul  exemplaire  que  M.  Goetghebuer  de  Gand 
a  eu  robligeance  de  mettre  k  notre  disposition.  II  parait  quMl  a  ^alement  ^t^ 
traduit  en  flamand  et  imprim^  dans  cette  langue. 

(9)  De  Roose,  p.  164. 


soUen  doen  dadiT>erden  ik  Daer  i^Mwoonte,  en  sal  van  dese 
de  pablicalie  ter  roUe  gfaeschiedeD. 
AcMmi  den  ziij  m^e  16S3.  QBderM(«iu  J.  w  \^vm  (I). 

Doaze  9QS  plus  tard,  le  doyen  des  praticieDS  ayant  de 
nouYean  coDvoqaecev-ci  k  la  messe  celebree  k  S'-Mipbe), 
le  conseil  de  Flandre  prit,  snr  la  reqoete  da  chapitris  d$ 
S^-Pbarailde ,  ia  resolution  suiyaote : 

Adim  d€n  xvH  mef/e  1694. 

Ten  Yoorn.  dagfae,  by  den  raedt  en  procnrear  generael  van 
Vlaenderen,  in  yoUe  vergaederinge  van  den  hove,  vertoont  synde 
dat  deken  ende  eedt  yan  de  practisynen ,  in  misachtinge  yan  de 
ondonnantie  van  sdven  hove  op  *8  yertoonden,  onder  eorreetie, 
geappmnteert  den  xiij  meye  1689 ,  bon  ten  lesteo  dingfadaech 
yervoorderl  badden  ter  roUe  te  doen  psblioeeren  dat  de  praeti- 
sYDen  bun  op  den  aenstaende  feestdacb  van  S^  Ivo  souden  pre- 
seDteren  ter  solemnele  misse  in  de  kercke  van  S'  Michiels  : 

Is  geresolveert ,  de  req^  daeroyer  gbepresenleert  by  proost ,  de- 
ken  ende  eapittel  van  S^  Pbaraildis,  te  laten  toonen  aen  dekeo 
ende  eedt  yoorDoemt,  eode  deuJve  metteen  t'ordonneren  tnghe» 
yolge  de  yoorsdi.  appointementen  van  liij  meye  1683,  ende  de 
yooi^ende  daerby  gheaccnseert  de  solemnele  misse  op  den  aeo- 
staende  feestdadi  van  den  yoorseh.  beyligben  dit  ende  yolgeode 
jaereo  naer  ghewoonte  te  oommen  booren ,  ende  daeronder  t'  of- 
feren  in  de  eapelle  van  S^  Pbardiilde,  midtgaders  alle  hnnnc 
sopposten  daertoe  promptelyck  te  doen  daehvaerden ,  ende  in 
toeeommenden  den  lesten  dingbdacb  voor  den  gbemelden  feest- 
dacb de  practisynen  daertoe  ter  rolle  te  begroeten,  ende  t^n 
bnyse  te  laten  vermaenen ,  sender  meer  eenigbe  contrarie  pobli- 


(1)  jirek,dmeoHMeade  FUmdre,  reg.  coc^  0,  n«  02. 


/ 


e^tie  le  ^eii,pp  pj^n^  Tsm  by  dc\  vai^  die  yoQrsch.  eedt  de  cfui- 
Irarie  doeode  te  Terbearen  eene  boete  van  honderd  guldens  ten 
proSyte  v^n  S.  HaS  alles  tot  p^erder  ordonnantje  yan  .den  hove, 
ivanof  de  publicatie  hedent  oQck  in  bet  consistorie  sal  worden 
ghed^.eq ,  op  dat  dapof  njeniant  jgnqrantie  en  pretexere. 

.Ghepi)blieeert  ip  ponsistorie;  present  commis^aris  ^nde  an- 
dere  bystaenders^^  d^sen  xvij  ineye  1694  Geteekent  Michiel  (i). 

La  bulle  du  8  Janvier  1677  et  le  r^lement  des  vicaires 
g^p^raux,  en  date  du  4  mai  1677,  donnaient  bien  k  la  con- 
frerie  de  S^-fvop  une  institution  ecel^siastique ,  mais  il  luj 
fallait  encore  un^  institution  civile.  Tel  fut  le  but  de  Tedit 
du  23  m^r^  iGSAj,  repdu  $ur  Tavis  suivant  du  conseil  de 
Fl^odr^. 

Au  Conseil  Priv4. 

Tafeft-BONOBlSS,  ETC. 

Me^ieurSy  ceu?;  de  la  confr^rie  ie  3Mvon,  h  jGaod^  pnt  riepr<^ 
senVi  ^  §•  A||.  qqp  ladite  coi^fr^rie  auroit  e$tj6  ^Hg^e  le  19  my 
i677y  ^  yerttt  d'upe  bulje  papale,  avec  approbation  dcts  yicaire$ 
gte^aux  de  T^vescbj^  de  ladicte  ville  de  Gapfl,  seth  V9oank ^et 
coainiei  leQsuilt^  du  r^^lement  cpntenu  au  livret  joint  k  leur  re* 
qudte»  lis  auroient  pour  objei  principal  le  cuUe  dp  leurdi^  pa* 
trop,  /et  pour  secondaire  ).e  service  des  pauyre$,  des  vefyes, 
orpbelins  et  4'autres  personn/es  ini^^rableg ,  dont  les  causes  se- 
ront  instruites  et  poursj^ivies  p^r  dix  avocats  et  buit  pr()cureur$ , 
gratis,  et  qu'^  cet  effet,  lesditsj^vpcats  et  procureurs  se  devront 
soavent  assenbler,  pour  en  cis  i^ard  ne  ipesfairiB  cpntre  Yf^f^r 
thorite  rpyalle,  les  remontran^s  o^t  tr^-hqmjblexneot  suppli^  k 
S.  M.y  ^ttendu  le  gri^pd  secours  jjue  les  pauvres  en  recevrpnt^ 


<l)  4^fwA.  4vMM..40#S^fi(^,jrqf.c>Pit^.G,li*l(,pbK9r- 
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estre  servie  d*aggr^r  lad.  confr^rie  de  S^  Ivon  et  te  r^lement 
surce  conceu  et,  en  outre,  permettre  quauxlettres  et  actes  qalls 
dresseront,  ils  apposent  Teffigie  de  leurdit  patron  par  forme  de 
sceau;  laquelle  requeste  il  a  plu  k  S.  M.  de  nous  remettre, 
afin  de  la  \eoir  et  visiter ,  et  sur  ce  que  s'y  requiert  la  rdseryir , 
ou  bien  Yos  Seigneuries ,  de  notre  avis,  pour  y  satisfaire,  dirons. 
Messieurs ,  qu'ayant  examine  le  project  dudict  r^glement,  nous 
jugeoQS  que  Tobservation  d'icelluy  apportera  grand  soulagement 
aux  pauvres  et  autres  per^onnes  mis^rables ,  dont  souvent  le  boo 
droit  demeure  impoursuyvi  pour  n'avoir  de  quoy  fournir  aux 
fraiz  n^cessaires,  que  de  suite  Sa  Ma**  pourroit  estre  servie  d'a- 
gr^er  led.  r^glement  en  tons  ses  points,  sauf  que  nous  serrons 
d'avis  quk  la  fin  de  Tart,  xj*,  a  s^avoir :  Quapropter  personae 
huju$  confrcUernitatis  auxilium  implorantes  ab  initio  manendi 
erunt,ne pendente  lite  concordUum  ineant  sim  advocati  etproeura- 
toris  deputatorum  consensu,  et  secundum  exigentiam  catisae,  hoc 
in  registro  resolutionum  promiltent  et  subscriplione  firmahunt , 
Sa  Ma^  fasse  ajouter  la  clause  suyvante  :  Et  poterunt  secus  fa- 
denies  cogi  ad  refusionem  sumptuum  ab  ipsa  confratemitate  ero- 
galorum,  ipsa  tamen  transaetione  absque  praedictdrum  deputalo- 
rumconsensu  initasubsistente.  Et  ce,  d'autant  que  nous  ne  croyons 
pas  qu'il  soit  Equitable  qu'un  pauvre  soit  toujours  oblige  de  suyvre 
aveugl^ment  le  sentiment  de  ceux  commis  par  lad.  confr^rie  a 
la  direction  et  instruction  de  sa  cause ,  veu  que  souvent  les  pro- 
ems se  d^cident  contre  Topinion  des  avocats  les  plus  babiles,  et 
comme ,  d*autre  cost6 ,  il  pourroit  arriver  qu  apr^s  que  la  con- 
(vMe  auroit  supports  des  grands  fraiz  en  la  production  des  te- 
moins  et  autrement,  les  parties  s'accomodant  sans  rintervention  et 
contre  le  sentiment  de  ceuxdeladite  confr^rie,  iis  la  frusteroient 
de  Tespoir  de  pouvoir  recouvrer  lesdits  frjiiz,  il  est  juste  quen 
ce  casladite  confrerie  demeure  en  son  en  tier,  sinon  de  demander 
payement  des  vacations,  du  moinsde  se  faire restituer  les  deniers 
qu  elle  auroit  est^  obligee  de  d^bourser.  Et,  pour  ce  qui  concerne 
Teffigie  de  SMvon,  leurrpatron,  qu  ils  demandent  par  forme  de 
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ie9LU  J  attendu  que  ks  lettres  et  actes  quails  pr^tendent  de  sceller 
a\ec  ledit  seau  ne  sont  actes  judiciels  ou  jurisdictionnels,  iious 
ne  cpoyons  pas  quails  ayent  k  ce  besoin  de  la  permission  de  Sa 
Ma^^  nous  remettant  n^nmoins  en  tout,  etc.,  auxquelle  ren- 
voyons  la  req.  des  suppliants  et  projet  de  r^glement  joint. 
Prions,  etc.,  17  mars  1684(1). 

Decret  royal, 

Sur  la  remonstrance  faite  au  Roy  de  la  part  de  la  con^^rie  de 
S^-Ivon,  patron  de  la  justice,  en  la  ville  de  Gand,  que  cestecon- 
frWe,  ^rig^e  le  19  may  1677,  en  vertu  d'unebulle  pa  pale,  estant 
ayec  Fapprobation  et  reglement  des  yicaires  g^n^raux  de  r^veschc 
de  Gand ,  sede  vacante,  sulvant  qu'il  est  apparu  par  le  livret  sur  ce 
eihib^,  a  pour  premier  objet  le  culte assiduel  de  son  patron,  afin 
qne,  par  son  intercession,  tous  ministres  de  la  justice  tant  plus 
sainctement  et  efficacement  se  peuvent  acquiter  de  leur  devoir;  et 
pour  second  objet  que  dixavocats  et  buit  procureurs  de  temps  en 
temps  serviront  publiquement  gratis  les  pauvres,  yefves,  orphe- 
lias,  prisonniers'^et  autres  personnes  mis(^rables  dans  la  pour- 
suite  de  leur  droit ,  centuplum  a  Deo  expectantes  in  hac  vita  et 
vitam  aeternam ,  et  que,  par  ces  moyens,  il  seroit  religieusement 
pourveu  ^  la  n^cessit^  des  pauvres,  pour  tant  plus  jouir  des  effets 
de  la  divine  cl^mence  et  retenir  la  rigueur  de  sa  justice  qui 
accable  maintenant  ces  pays  autant  que  jamais,  pour  la  consis- 
tance  et  meilleure  conduite  de  laquelle  confr^rie  a  est6  conceu 
le  reglement  dont  la  teneur  suit :  (c^est  celui  que  nqus  rapportons 
plushaut). 

£t  quoy  que  jusques  k  present  ladite  confr^ie  a  eu  aussi 
bon  succ^s  que  Ton  pouvoit  esp^rer  d'une  oeuvre  si  pieuse ,  que 
quantii^s  de  pauvres  sont  d^ja  secourus  en  leursjustes  causes 


(I)  ^rch,  du  cons,  de  Flandre,  pejj.  cot6  E  3, p. 58  V*. 
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qui  tvoi€Bt loDguca  fiiiitei  Mi  retard^*  a^oU9oin«,  y«n  qnil 
eat  besoio  defaine  prusieurs  as^embUea  mAm  ledit  r^ement,  et 
que  fieU  (lOttrrQil  regarder  r^utorit^  royale  pour  laquaUe  lei 
remonHvaQS  oat  toute  y^^ratloo  io^ginaUe  4  i^^He  eauae,  Us 
onl  U^bumMaiD^t  suppli^  S.  M.  f^\re  same  d'aggri^er  iadite 
coafr^rie  de  S'-Ivoo  et  ledit  r^lemeal,  et  de  pennejUiv  qu^dle 
pourra  d^  k  pr^nt,  sur  les  lettres  et  autres  actes  quails  doivent 
dresser,  apposer  Teffigie  de  leur  patrpn  par  forme  de  seau  :  Sa 
Majesty,  cequedessus  consid6rd,eteusur  ceTadvis  des  president 
et  geps  di^  conseil  provmcial  en  Flapdres,  mclinaiit  favora|iIe- 
meAf  ^  |a  supplicatioq  et  request^  desdit^  suppliants,  a  aggr^e, 
CQipme  elle  aggr^e  par  cesjte,  ladite  confr^ri.e  de  S'-Iyon  et  ledit 
r^glepaent  sur  ce  fait,  en  tpus  ^es  pointy  et  art^ejes;  si  permiet 
qu'eUe  pQiirra»  sur  les  lettres  et  fiif  tres  actes  quails  doivent  ctresser* 
appx>ser  reffigie  de  leur  patroQ  par  forme  de  seai).  Ordonnant  S.  II. 
h  tons  ceui^  auxquds  ce  peu|;  ou  pourra  toiicber  et  f^garder,  de  fe 
r^gler  et  confprnier  ^lop  oe. 

Fait  i^  firuxelles,  le  24  m^irs  1684^  ^t  ^toit  parapb^  J.  Qo.  y^ 
Et  $igq^  h'k^  Sn^lunck.  Et  cachett/^  de$|  arn^es  du  Rqy  (1). 

« 

En  1733,  la  confr^rie  de  S'-Ivoa  adressa  au  souveraiji 
iiqe  requete,  afin  d'pbtenir  la  procedure  gratuite  daiis  lei; 
proees  suivis  au  oqq)  des  indigents.  Cette  requete  fut  reu- 
Toyee  h  I'avi^du  conseil  de  Flapdre,  qai  ecrivit  k  ce  smjet 
au  iCOiiseil  priv^  la  Lettre  dont  yoici  la  teneup : 

TRi:s-H0N0R£s  et  dout£s  seigneurs,  etc. 

HessiiMirs , 

Les  pr^yost,  president  et  confreres  de  la  confr^rie  de  SMves^ 
^tablie  en  la  yille  de  Gand,  ont  repr^sent^  k  S.  M.,  par  la  requite 

(1)  De  Roose,  Tn^o  qdvooi^ti,  p.  18)  k  183. 
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€y-rqoiBle»  que  eelte  confrMe  est  oetroyte  taut  par  aMre 
S**P^  le  pafp^y  reglemeat  des  vicairei  ^^n^iix  do  F^vAcfa^  d^ 
ladite  Tilie  alovs  TacftM>  que  par  d^eret  d'apprebAtton  de  l*aa- 
gaste  prM^cessear  de  S.  M. ;  poCir  seeiNirtr  lea  paotrea  ei  autres 
pereonnea  mts^rables  datia  ia  d^nae  et  pouraaite  de  leura  joates 
cansea,  ie  t6at  par  charity  et  gralaa,  et  a?ee  le  aaecdft  ^  f on 
paorrott  esp^rer  d*ufie  institntioii  si  pieuse  et  utile  an  puUic. 
Cependattt  que  ces  OBavres  ehartiables  ae  s^uroient  6tre  ex^u- 
tto  sans  asaiatance  de  la  part  des  miBislres  de  justice,  puisqu*il 
est  impodsUrfe  de  faire  la  parinstructioti  de  ces  prddte  sans  le 
besoin  des  appetntJemeiRtSf  de  iaire  faire  des  enqvdtes,  des  signi- 
featiotia  et  d'antres  et)pMts  pear  parvenir  k  la  bonne  fin  de  oe 
seeonrs^  ea  qn^  elle  adnyit  rtoeontr^  refuse  faate  de  pajement 
pear  tes  d^p^eacbcs  de  ces  aetes,  qqj  lenr  cause^eh  un  derange- 
Bient  dan^  les  affaineav  telfemeftt  qu'elle  ae  trouTeroit  oblige  de 
teaips  en  temps  d'en  abandonner  la  clientele,  k  la  tr^s^rande 
delation  desdits  pauses,  suppliant  S.  M.  que  son  bon  plaisir 
smt  d*Drdc»nner  k  tous  knagistt^ts  et  colleges  de  jostiee,  66cr^- 
taires,  greffiers,  buys»era>  messagers^  sergeants'  et  autres  offi- 
ciers,  d^exp^ier  respectivement  lea  apestilles,  appeititemenls^ 
enqu^tes,  et  autres  act^d  et  eiploils  de  justice  qile  bdsc^in  afera 
pour  la  parinstructioD,  poursuite  et  decision  des  semblables 
causes  soua  notCi  jusqu'4  ce  que  les  d^pens  des  procto  soient 
adjag^  et  pay^s  par  les  parties  condamn^.  Cette  requeste  nous 
^Mt  m  irem^  ptibf  la  t6ir  fet  ^itet,  a#a  de  r^ervH>  fos 
S^rp^ea  de  iitit^e  1sm,  &  i^tfoy  ^Hlflbfsiiikt,  d$rei(§ : 

Messieurs^ 

Que  ladite  confr^rie  est  compos^e  d^un  eccl^iastique  en 
dignity,  d'un  conseiller  de  ce  conseil  qui  y  pr^ide,  de  dix  avo- 
cats  et  huit  procureurs  travaillans  k  Teitp^dition  des  causes  des 
pauvres  et  autres  personnes  mis^rables  et  dignes  de  piti^,  et 
pour  la  defense  et  parinstruclion  de  celles  qu'ils  trouvent  justes 
et  soutenalrleai  atee  atafcnt  de  bon  anecte  que  les  petwMines  a>1- 
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vables  m^roe  y.trouvent  du  secours,  puisqu'elles  ne  se  voyent 
attaqu^s  en  justice  par-devant  ce  conseil ,  oa  tribunanx  subat- 
ternes  qu'aprto  en  avoir  6t^  advertis,  et  oois  par  ladite  confr^rie, 
si  elles  ie  vealent,  poTir  aligner  leurs  raisons,  par  quoy  le  pauyre 
ne  seroit  fond^  k  demander  ladite  clientele;  mdmes  nous  aYoos 
bien  des  fois  renvoy^s  ces  gens  par-devant  les  suppliants  poury 
faire  examiner  leurs  causes  avant  d*admettre  leurs  procedures 
servies  pro  Deo.  La  demande  des  suppliants  nous  parott  d'au- 
tant  plus  juste  et  raisonnable  pour  appuyer  et  seconder  un  zele 
si  charitable  et  m^ritoire,  paree  que  les  tribunaux  et  officiers 
subaUiernes  auroient  AiL  saivre  I'exemple  de  ce  conseil  y  dont  les 
commissaires  et  greiSers  ne  font  difficult^  de  faire  toutes  ces 
d^pesches  sous  note ,  et  dont  ils  demandent  le  payement  seule- 
ment  apr^s  que  la  partie  adverse  se  voit  condamn^e  ^s  d^peos 
et  qu*elle  les  a  satisfaits;  sanscela,  il  seroit ii  craindre  qu'une 
institution  si  pieuse  seroit  frustr6e  des  bons  effets  qu*e11e  a  rendas 
si  souvent  depuis  son  Erection.  Ponrquoy,  nous  sommes  d'avis 
que  S.  M.  pourroit  6tre  servie  d'accorder  aux  suppliants  leor 
demande,  nous  en  remettant  n^antmoins  k  la  tr^-haute  pru- 
dence de  Yos  Seigneuries.  Sommes,  etc. 
Fait ^  Gand,  ce  16  novembre  i753  [\), 

Ensuite  de  cat  avis,  le  decret  suivant  fut  reudo : 

Yen  Tavis,  Sa  Majesty  Imp^riale  et  Catholique  ordonne  a  tous 
magislratset  colleges  de  justice,  secretaires,  greiBers,  huissiers, 
messagers,  sergeants  et  officiers  d'exp^dier  les  appostilles,  ap- 
pointements,  enqu^tes  et  autres  actes  de  justice  requis  pour 
rinstruction,  poursuites  et  decisions  des  causes  et  proems  des 
personnes  mis^rables  revues  sous  la  clientele  de  la  confr^rie  de 
SMvon ,  sans  salaire  et  payement  de  leurs  droits  sous  note,  jus- 
ques  k  ce  que  lesdites  causes  seront  termin^es  et  que  iesdits 


(1)  Jfck,  du  COM.  de  Flandre,  re^stre  cote  j^^  n^  0,  p*  208. 
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salaires  et  droits  seront  adjugez  et  payez  par  ies  parties  condam- 
nto,  ordonne  k  tous  ceux  qu'il  appartient  de  se  r^gier  et  con- 
former  selon  ce  : 

Fait  k  Bruxelles,  ie  28  novembre  4753.  Paraphs  Steeht  \\ 
sigB^  J.-J.  Le  Rot.  Scel^  des  armes  de  Sa  Majesty  Imp^riale  et 
Gatholique,  en  hostie  rouge  (i). 

Aux  documents  oi&cieU  que  nous  venons  de  repro- 
daire ,  nous  avons  pen  de  chose  k  ajouter.  La  confreric 
fonctionna  pendant  plus  d*un  siecle,  se  conformant  aux 
edits  et  au  r^glement  premenlionnes.  Eile  s'acquitta  de 
sa  tache  avec  le  plus  grand  zele,  et  intenta,  au  nom  de  ses 
clients,  une  foule  de  proces,  ainsi  que  Taltestent  le  nombre 
considerable  d'exploits,  de  sommations,  de  significations 
et  d'autres  acles  de  procedure  avec  I'enteie  Pro  Deo  et 
Sancto  Ivone  que  Ton  rencontre  aux  archives  du  conseil 
de  Flandre.  Quant  au  sceau  avec  Teffigie  de  S^-Ivon,  il  ne 
nous  a  pas  et^  donne  de  le  rencontrer,  malgre  Ies  investi- 
gations Ies  plus  consciencieuses  :  Tun  ou  Tautre  jour  le 
hasard  le  mettra  sous  notre  main. 

Voici  Ies  noms  des  membres  de  la  confrerie  de  S'-Ivon 
en  1774: 

Privdt. 

Le  comte  de  Lichtervelde ,  pr^v6t  de  S^-Bavon. 

PrMdent 
Rooroan ,  conseiller  au  conseil  de  Flandre. 

Doyen. 
Rodriguez  d'Evora  y  Yega. 

(1)  IV.  Placcaet-hoek  van  ^laenderen,  1^  parlie,  p.  89. 
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Avocati* 

Beydens.  Vande  Poele. 

Vtn  Yperseele.  Gonrteas. 

BloBimaert.  Remeas. 

Roelandts.  VtodennaereD. 
De  Brabandere. 

Surnumiraire$, 

Van  Otitrive.  Bny«e. 

Varefoibet^. 

I.  Pr^  dtt  conseil  de  Flandre : 

Buy€k ,  grefiier.  Leb^ue. 

Brauwer.  Yanderelst. 

11.  Prte  dcss  tehevins  de  la  kemv : 
liamlneiifd.  ^  Hatthys. 

III.  Pr^s  des  ^hevins  des  parehoftg  : 

■ 

Neyt.  Matieiit. 

Surnumiraire. 
Lebfegue. 

La  confrerle  de  iSMvon  su'bsistsi  jusqtfS  f i&Vasidin  frtn- 
^aise  (1796),  alors  elle  disparuldans  la  lourmenle  comme 
tant  d'autres  institutions,  comme  le  conseil  de  Flandre 
lui-meme  que  qualre  cents  ans  ^'existence  ne  purent 
sauver.  Voici  les  noms  des  m^mbres  de  la  confr^rie  au 
moment  oil  elle  fut  supprimee. 

PrH)6t. 
Castel  San  Pefro,  p^Vdt  de  S^Bavto. 
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Prisident. 
MasseZy  coiiseiller  an  conacil  de  Flandre. 

Doyen. 


I>e  Brabandere. 

' 

Avocals, 

Remeus. 

LammeDs. 

Goethals. 

Beyens,  senior. 

Dubosch. 

Beyens,  junior. 

Moerloose. 

Coorebyter< 

Vispoel. 

Massez. 

\ 

Procureurs. 

I. 

Pr^  le  conseil  de  Flandre  : 

VaDderelst, 

greffier. 

Raman« 

Teirlinck. 

Libbrecht. 

Brauwer. 

II.  Pr^  des  dchevins  de  la  kenre  : 

Driessens.  Vande  Voorde. 

De  Keyser. 

111.  Prte  des  ^e*?ins  des  parchons  : 
Merry.  De  Bleecker. 

Messager. 
Heyndrickx. 

Uadpiinistration  fran^aise  bouleversa  toutes  nos  insti- 
tutions judiciaires.  Elle  desorgauisa  tout  et  rdorganisa 
pen  de  choses ;  Tarbitraire  fut  pendant  quelque  temps  la 
seule  loi ,  le  seul  droit ;  le  geaie  de  Mapoleoa  sut  enfia 
Tome  xx.  —  I**  part.  8 
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tirerdece  chaos de  nouveiles  regies  administratives,  et  la 
justice  redevint  peu  k  peu  une  verite.  Si  Ton  examine  d'une 
maniere  calme  la  graode  revolution  du  XVIII''  si^cle^  on 
doit  reconnaitre  qu'elle  a  y  certes ,  fait  disparaitre  beaucoup 
d'abus,  renverse  beaucoup  d'edifices  vermoulus,  mais  on 
ne  peut  s'empecher  d'avouer  aassi  que  des  institutioDS 
utiles  ont  peri  dans  ce  cataclysme.  Tel  fut  notamment  le 
sort  de  celles  qui  avaient  pour  but  de  venir  en  aide  aux 
classes  n^cessiteuses  sous  le  nom  de  ghildes,  de  confre- 
ries,  de  metiers,  ou  de  tout  autre,  et  avaient  alors  pour  base 
un  principe  religieux ,  la  charite.  Le  temps  ramena  succes- 
sivement  ces  associations,  mais  elles  eurent  dorenavant 
pour  base  un  principe  nouveau ,  la  philanthropies 

Le  decret  imperial  du  14  decembre  1810,  contenanl 
le  reglement  sur  Fexeircice  de  la  profession  d'avocat  et  la 
discipline  du  barreau,  imposa  aux  conseits  de  discipline, 
Tobiigation  d'etablir  un  bureau  de  consultation  gratuite. 
Les  dispositions  legales  sont  con^ues  comme  suit : 

Art.  24.  Le  eonseil  de  discipline  pourvoira  h  la  defense  des 
indigents,  par  T^tablissement  d^un  bureau  de  consultation  gra- 
tuite qui  se  tiendra  une  fois  par  semaine. 

Les  causes  que  ce  bureau  trouyera  justes  seront  par  lui  en- 
voy^es,  avecson  avis ,  au  eonseil  de  discipline,  qui  les  distribuera 
aux  avocats  par  tour  de  r6le. 

Voulons  que  le  bureau  apporte  la  plus  grande  attention  a  ses 
consultations, afinqu  elles  ne  servent  point  k  vexer  des  tiers  qui 
ne  pourraient,  par  la  suite,  ^Ire  rembours^s  des  frais  de 
rinstance. 

Les  jeunes  avocats  admis  au  stage  seront  tenus  de  suivre  exac* 
tement  les  assemblies  du  bureau  de  consultation. 

Chargeons  express^ment  nos  procureurs  de  veiller  sp^ciale- 
ment  &  Tex^oution  decet  article  et  d'indiquer  eux-m6aie$,  sils  le 
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jugent  oteessaire,  ceux  des  avocats  qui  devront  se  rendre  a 
Tassembl^e  du  bureau ,  en  observant ,  autant  que  faire  se  pourra, 
de  mander  les  avocats  k  tour  de  r6le. 

Laloi  du4  aoAt  1832,  sur  rorganisation  judiciaire,  de- 
cida  que  dor^navant  il  existerait  en  Belgique  trois  cours 
d*appel ,  savoir  k  Bruxelles ,  k  Liege  et  k  Gand.  Cette  der- 
niire  ville  se  trouva  ainsi  en  possession  d'une  cour  qui 
renouvelait  et  perp^tuait  le  souvenir  du  conseil  de  Flandre. 
Dte  Finstallation  de  ce  siege ,  Tordre  des  avocats  se  reor- 
ganisa ,  et  un  grand  nombre  d'entre  eux  vinrent  s'inscrire 
sur  le  tableau  des  stagiaires. 

Dans  la  seance  du  15  octobre  1832,  le  conseil  de  disci- 
pline proceda,  conformement  k  Tart.  24  dont  nous  venous 
de  parler,  k  la  composition  d'un  bureau  de  consultation 
gratuite,  et  ^lut  comme  membres  MM.  Libbrecht,  Lant- 
heere,  De  Saegher,  Van  Toers  junior  et  Van  Huflfel.  Le 
25  du  meme  mois,  il  leur  fut  donne  connaissance  de  leur 
nomination  par  lettres  signees  Wannaar,  syndic  du  con- 
seil de  discipline.  Les  membres  s'elant  r^unis ,  M*  Lib- 
brecht  fut  nomme  president  et  M'  Van  Huflfel  secretaire; 
les  jours  d^audiencefurent  fix^s  an  samedi,  de  11  heures  a 
midi.  Avis  de  la  constitution  du  bureau  fut  donn^  aux 
int^resses  par  annonces  inserees  au  Messager  de  Gand,  au 
Journal  des  Flandres ,  au  Gentschen  Mercurius,  etc.  Enlin, 
le  15  juin  1833 ,  eut  lieu  la  premiere  seance  publique  (1) 
dans  le  vestiaire  des  avocats  au  local  du  tribunal  de 
premiere  instance.  Un  leg^r  subside  fut  accord^  a  ce  bu- 
reau par  le  conseil  provincial ,  afin  de  le  mettre  Ji  meme 


(1)  Premier  registro  aux  proces-verbaux  du  bureau  de  consultation  gia- 
tuite,fol.  1. 
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de  conTfir  ses  menus  fniis  de  ports  de  lettre,  ebaufl^ge, 
messager,  etc.  En  i847,  le  tribunal  de  premiere  instance 
alia  s'^tablir  au  nouveau  palais  de  justice;  le  bureau  de 
consultation  tient  depuis  lors  ses  seances  le  mercredi,  de 
11  heures  k  midi,  dans  une  petite  satle  du rez-de-chaussee 
qui  sert  aux  reunions  de  Fordre  des  avocats.  II  ne  cesse  de 
rendre  les  plus  grands  services  et  aux  indigents  et  aux 
gens  ais^s.  Tout  indigent  pent  venir  y  exposer  le  eas  qui 
Fembarrasse.  Le  bureau  lui  indique,  s'il  s'agit  seulement 
d*unedifficulte  administrative,  la  voiequUl  s'agit  de  prendre 
et  le  fonctionnaire  auquel  il  convient  qu'il  aille  adresser 
ses  reclamations.  Pour  tons  les  autres  cas ,  s'il  s'agit  d'ane 
pretention  qui  semble  foodee^  le  bureau  engage  la  parlie 
adverse  k  venir  s'expliquer  k  une  seance  suivante,  et  lorsqae 
celle-ci  r^pond  k  son  invitation ,  il  s*efforce  de  concilier  les 
adversaires.  Ge  moyen  r^ussit  souvent  et  a  ^pargne  bien 
des  fois  k  des  gens  aises  des  frais  inutiles  et  des  affaires 
d^agr^ables.  Si  la  partie  adverse  refuse  de  comparaitre, 
ou  si  le  bureau  ne  parvient  pas  a  operer  une  conciliation, 
il  d^signe  un  desstagiaires,  qui  reste  d^s  lors  charge  d'in- 
troduire  la  cause  et  de  la  poursuivre.  Le  bureau  ne  donne 
jamais  suite  aux  deroandes  de  divorce. 

Les  formalites  requisespour  la  procedure  gratuile  sont 
determinces  par  Tarrete  du  26  mai  1824.  Nous  en  rappel- 
lerons  ici  les  principales  dispositions. 

Les  indigents ,  habitants  du  royaume,  les  directions  des , 
pauvres  (y  compris  les  administrations  des  hospices  et 
hdpitaux  ct  les  bureaux  de  bienfaisance)  et  les  adminis- 
trations des  eglises  des  divcrses  commuiiautes  religieuses 
peuvent  etre  admis  k  plaider  en  justice  gratis  et  saDS 
payer  de  droits  de  timbre  ou  d'enres^slremeat,  de  frais  de 
greffe  ou  d*exp^ition,  d'amendes  judiciaires,  d'hono- 
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raires  d'avoufe  ou  d'huissiers  et  autres  semblables,  tant 
comme  demandeurs  que  comme  d^fendeurs :  its  doivent  k 
cette  fin  s'adresser,  par  requete  sur  timbre,  au  tribunal 
devant  lequel  la  cau^  est  portfe.  L^s  indigents  doitent 
joindre  ii  leur  requite  un  eertificat  d'indigence  en  r^le. 

Dans  les  affaires  oil  les  justices  d^  pais  sent  comp^ 
tentes  en  dernier  ressort,  le  juge  de  paix,  sur  Texpos^ 
verbal  de  la  partie  qui  d^re  Sire  servie  gratis  et  sur  la 
presentation  d'un  certificat  d'indigence,  statue  de  suite  sur 
Tadmission  ou  la  non-admission  de  la  partie.  Dans  les 
autres  cas»  le  juge  de  paix  doit,  sur  la  requite  qui  lui  est 
adress^,  faire  citer  las  parties  devant  lui  et  les  entendre. 

Dans  les  affaires  introduites  devant  les  tribunaui^  la 
requete  est  remise  par  le  tribunal  entre  les  mains  dedeux 
commissaires  devant  lesquels  les  parties  sont  citees.  La 
partie  adverse  citee  devant  le  juge  pent  s'opposer  k  Tad- 
mission  au  j>ro  Deo,  en  prouvant  ou  que  Tallegation  d'indi- 
gence  n'est  pas  fond^  ou  que  le  demaodeur,  la  direction 
des  pauvres  ou  Tadministration  de  Teglise,  a^videmment 
tort  dans  I'affaire. 

Gn  accordant  ]a  demande  d'admission,  le  tribunal  d^- 
sigae  d'office  un  huissier  et  un  avoue. 

Tous  les  exploits ,  expeditions  et  actes  sont  vises  en 
deht  et  le  montant  en  est  recouvre  sur  la  partie  adverse , 
en  cas  de  condamnation. 

Ces  sages  dispositions  assurent  aux  indigents  les  moyens 
de  poursuivre  leurs  droits,  tout  en  mettant  les  personnes 
ais^s  k  Tabri  de  demandes  ridicules  et  sans  ombre  de 
fondement. 
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Observations  sommaires  sur  la  r^lique  faite  par  M.  Roulez 
et  concernant  son  systeme  sur  les  origines  beiges;  par 
M.  Schayes,  membre  de  TAcad^mie. 

De  retour  k  Bruxelles,  apr^s  use  absence  de  plusiears 
mois  en  pays  Stranger,  j*appris  que,  dans  la  stance  du 
10  octobre  dernier,  M.  Roulez  avail  lu  une  r^liitation  de 
rna  r^plique  prec^dente,  ins^ree  au  Bulletin  da  mois  de 
juillet.  Fatigu^  de  cette  longue  polemique,  pen  agrdable 
sous  plusiears  rapports ,  j'^tais ,  pour  ma  part ,  resolu  d*y 
mettre  un  terme  par  mon  silence.  Mais  en  lisant,  dans  )e 
dernier  Builetin,  le  m^moire  de  mon  honorable  confrere, 
j'y  irouvai  une  inculpation  que  je  ne  pouvais  laisser  sans 
r^ponse. 

D*uD  autre  c6t^y  un  excellent  journal  litt^raire,  VAthe- 
naeum  frauQais,  annon^ait,  dans  sa  livraison  du  15  no- 
vembre,  qu'il  se  proposait  de  resumer  notre  discussion 
lorsqu'elle  serait  entierement  terming.  Pour  ce  double 
motif,  je  me  vois  oblige  de  nouveaude  prolonger  ce 
d6bat ,  mais  j'ose  esp^rer  que  ce  sera  pour  le  clore.  Les 
grandes  batailles  sont  livrees,  il  ne  s'agit  plus  que  d'une 
escarmouche  d'arriere-garde;  on  a  pu  s'en  apercevoir  h  la 
replique  de  mon  savant  adversaire,  sinon  k  la  forme,  au 
moins  quant  au  fond.  Presque  lout  s*y  reduit,  en  effet,  k 
des  observations  et  k  des  objections  purement  accessoires 
qui  ne  font  qu*effleurer  les  points  capitaux  de  ma  defense. 

M.  Roulez  part  de  Taccusalion  que  j'aurais  taxe  a  faux 
son  systeme  de  n'etre  que  la  reproduction  des  opinions 
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de  certains  savants  allemands.  Tocites  les  personnes  qui 
s*int^essent  k  ces  d^bats,  et  qui  ont  lu  mes  remarques 
precedentes ,  savent  fort  bien  que,  par  cette  assertion ,  je 
n'ai  entendu  d^igner  que  le  systeme  de  men  honorable 
confrere  sur  la  pr^tendue  celtisation  des  Germano-Belges 
et  nuliement  ses  opinions  sur  Torigine  de  ces  peuples , 
opinions  dans  lesquelles  je  crois  £tre  plus  ou  moins  d'ac- 
cord  avec  lui.  Or,  que  Ton  consulte  les  ouvrages  de  Muller, 
de  Zeuss,  de  Dieffenbach ,  de  Leo ,  de  Mone  (1)  et  de  quel- 
ques  autres,  et  Ton  y  trouvera  tous  les  arguments ,  tous 
les  raisonnements  dont  mon  savant  confrere  s'est  servi 
dans  son  premier  memoire,  oh  il  expose  et  d^veloppe  son 
hypothese  (2). 

J'avais  avanc^,  contrairement  k  M.  Roulez,  qu'il  n'exis- 
tait  dans  les  Gaules  qu'un  seul  peuple  portant  le  nom  d'E- 
burons.  Mon  honorable  confrere  cherche  k  memettre  sur 


(1)  J'ai  dit,  dans  ma  premiere  r^nse  k  M.  Roulez,  que  M.  Muller  est  Tau- 
teur  d*un  li?re  intitule  Das  griechiache  Norterthum,  congu  absolument  sur 
le  plan  des  Mlantica  de  Rudbek  et  des  Gbamps-JBIys^es  de  ce  bon  M.  de 
Crave.  Les  hypotheses  hasard^  abondent  ^galement  dans  les  Malbergigeke 
Glotae  de  Leo  et  dans  les  Urgeschichte  des  badischen  Landes  de  M.  Mone. 
Ce  dernier  va  jusqu^^  supposer  une  origine  romaine  k  tout  chemin  du  grand- 
dach^  de  Bade  qui  porte  le  nom  de  Altweg  (vi^x  chemin) ,  k  toute  locality 
dont  le  nom  se  termine  en  StaU,  Stette;  comme  s^il  n'existait  pas  dans  les 
parties  de  rMlemagne  ou  ne  p^n^trerent  jamais  les  Rom^ins  une  foule  de 
lien  dont  les  noms  ont  cette  terminaison,  et  comme  si  un  chemin,  pour 
s'appeler  visux  chemin^  vieille  ekauss4e,  ne  pouvail  y  malgr6  cette  deno- 
mination, Mre  d'une  origine  tres- recente.  Pour  le  savant  arcfaiviste  du 
grand-duche  de  Bade,  Lou  vain,  quoiqu'elle  ne  fut  encore  au  IX*"  siecle  quVne 
bourgade  sans  importance,  est,  quant  au  plan,  le.type  parfait  d'une.ville 
romaine! 
(2)  Pour  prouver  que  M.  Ch.  Grandgagnage  adopte  ses  id^s,  M.  Roulez 
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ce  poiat  en  contradictkMi  avee  BioiHntee,  en  rapporUni  le 
passage  d'one  Bote  pabli^  ii  y  a  neof  ana,  dans  le  tome  XI 
des  ByUeUtu  de  tAcadtmk.  Tavone  firanchemeiil  m*£tre 
tromp^  alors ,  en  disani  qu'an  people  edtique  da  diocese 
actoel  d'Eyreux,  as  Normandie,  a'appdail  Jlukrci  Elm- 
rofief ;  ce  nom  qa'oo  lit  dans  qoelqnes  mannscrits  des 
Commealaires  esl  ^videmnieot  faotif ;  le  Yerilable  nom  de 
ce  people  etaii  Aukrd  Eburtmces.  Ce  point,  d'ailleurs ,  est 
d'an  tres-faible  int^ret  dans  la  qoestion  qoi  nous  occupe, 
poisqoe,  eomme  je  Tai  pronve  pr^cMemment ,  la  ressem- 
blance  des  noms  ne  saorait  etre  inyoqnee  par  mon  savant 
confrere  comme  on  argnment  d'one  bien  grande  prepon* 
durance  en  faveur  de  sa  these. 

Me  relevaDt  an  sojet  d'on  passage  de  Mannert  sor  les 
Ambrons,  qoe  j'ai  cile  oniqaement  comme  preuYe  de 
rineertitode  des  Etymologies  celtiqnes ,  M.  Roulez  dit : 


cHe  on  pMtage  de  VOHgiHe  du  WdXkmi  ;  mais  |L  Gnndgagnage,  loin 
de  croire,  eoinme IL Roulez,  k  mie  mtemorpfaose  complele  des  Germane- 
Beiges  en  Celtes,  dit,  quelqoes  lignes  plus  heat :  «  Que  les  Gennains  eUblis  en 
Belgiqiie  aient  particip^  jnsqu'i  nn  certain  point  i  la  civilisation  des  Gaulols 
devcnns  en  partie  lenrs^  eoncitoyens,  cela  est  simple  et  natnrel;  qn^ila  se 
soient  par  ce  Cait  transform^  en  Gaolois  ei  aient  perdn  leor  caractere  gsr- 
manique,  c*est  plus  qn*imptobalile,  c'est  certainement  fimx :  les  Beiges,  dit 
C^sar,  different  des  Celtes  par  la  langue,  les  maenrs  et  les  lots  :  or,  ou 
cherdier  lescanses  de  cette  diffi^rence,  si  ce  n*est  en  ce  que  pr^dsement  : 
«  Un  grand  nombre  des  Beiges  tont  iisns  des  Germains;  a  suppesernne 
aotre  cause,  e*est  conjectnrer  b^evoleme^t,  c*est,  en  ontre ,  accuser  C^sar 
d^une  bien  grande  n^ligence,  car  la  consequence  que  nous  d^uisons  ne 
poufait  hii  ^chapper.  » 

Des  Roches,  dont  M.  Roulez  invoque  %alement  le  t^moigni^  en  Csveur 
de  son  sjsteme,  lui  est  moins  favoraUe  encore  que  M.  Grandgagnage.  Voir 
IWise.  andmnne  des  Pays-Sas  avtriek.,  1. 1 ,  p.  271  et  suiv.  de  P^dition 
in-^,  et  p.  198  et  suiv.  de  r^dition  in-4^ 
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c  Malbeureosement  pour  M.  Schayes,  le  passage  qu'il  a 
traaserit  est  d'uo  pseudo-Maonert;  le  vrai  Mannert  de 
qui  je  rapporte  en  note  ]^  paroles  u'a  pas  icrit  un  mot 
des  reflexions  qui  lui  sont  attribuees.  »  Pour  toute  r^ 
pon$e,  je  prierai  mon  honorable  cQDfrere  de  consulter 
Tadition  de  1792  de  la  Gsrmania  de  Mapnert,  oh  il  trou- 
vera,  k  la  page  37,  le  passage  en  question,  tel  que  je  Tai 
traduit  litt^ralement  et  tel  que  je  le  reproduis  textuelle- 
meat  dans  la  note  ci-dessous  (1). 

Sur  la  question  de  la  numismatique  germano-belge , 
men  savant  confrere  se  borne  k  dire  qu'il  en  laisse  la  dis* 
eussion  et  la  decision  auxnumismates,  derriere  Tautorite 
desquels  il  se  retranche  (2).  II  se  contente  done  d*invoquer 
le  t^moignage  de  M.  Duchalais,  qui  attribue  la  monnaie 
avec  la  l^ende  Indutillil  aux  Tr^viriens ,  et  celui  de  MM.  de 
la  Saussaye  et  de  Longperier,  qui  regardent  la  monnaie  k 


(1)  Ueber  die  Ankunft  der  Jmhronen  iat  schon  lange  xuHtehen  Deut- 
tehm,  Franzosen  und  Helvetiern  gestritten  voorden;  iede  dieter  JVationen 
iucht  sie  zu  den  ihrigen  zu  zdklen.  Wenn  der  Deutsche  tie  bey  dem 
Namen^  des  flusses  jammer  zu  erkennen  glaubt,  wissen  die  iibrigen  hey  den 
I^ationen  andere  ahnliche  Namen  aufzufinden^  die  ihre  Anmassungen 
rechtfertigen.  Beweise  hloi  auf  Aeknlichkeit  des  Namens  gestUzt,  sind 
oustert  selten  von  einigem  TP'ehrt;  wie  viel  IVorte  gieht  es  wohl,  von  denen 
sick  nicht  wieder  ein  dhnliches  in  ieder  Sprache  finden  liesse  ? 

L'erreur,  je  n'ai  pas  besoin  de  dire  tout  involontaire ,  de  mon  honorable 
confrere  provient  uniquement  de  ce  qu'il  n*a  consult^,  comme  il  Fa  reconnu, 
(fue  redition  de  Mannert  de  1820,  ou  ce  passag^e  ne  se  trouve  plus,  et  il  est 
tres-rationnel ,  en  eOet,  que  lorsqu^'un  auteur  a  public  une  nouvelle  Edition 
(I^uo  livre,  on  ne  lise  plus  T^dition  ant^rieure.  Moi,  k  mon  tour,  je  n'ai  vu  que 
la  premiere  ^ition  de  la  Germania  que  je  possede;  je  n*ai  pu  me  procurer 
encore  la  seconde ,  qui  ne  se  trouve  pas  k  la  Bibliotheque  royale ,  non  plus 
que  la  premiere. 

(2)  « lis  appr^cieront  ^^^lement,  ajoute  M.  Roulei,  la  competence  de 
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la  l^ende  Dumacog  comme  ayant  6x6  Irapp^e  k  Toarnai. 
M.  de  la  Saussaye  Q*ayant  pas  examine  h  fond  la  question 
de  la  preteodue  numismatique  trevirienne  (ante-romaine), 
D'a  fait  que  suivre  Topinion  re^ue ,  et  Ton  a  pn  se  con- 
vaiucre,  par  ce  que  j*en  ai  dit  pr^c^demmeot,  combien  est 
hypoth^tique  reiistence  de  cet  atelier  mon^taire  d'un 
peuple  k  demi  sauvage.  Et  quant  aux  opi Dions  des  deox 
autres  c^lebres  Dumismates ,  comme  elles  ne  se  basent 
sur  aucun  Tait  tant  soit  peu  positif ,  j*ai  le  droit  de  les 
consid^rer  comme  purement  conjecturales  jusqu'k  preuve 
du  contraire  (1).  J*ajouterai  encore y  k  I'appui  de  la  mienne, 
que,  suivant  un  archeologue  distingu6,  M.  E.  Joly,  de 
Renaix,  aucune  des  monnaies  gauloises  portant  la  l^ende 
Durnacos  n'a  ^t^  decouverte  jusqu'ici  en  Belgique  (2). 

En  citant  le  passage  des  Commentaires  oil  Cesar  dit 
que  les  druides  n'^crivaient  qu'en  caracteres  grecs,  j'ai 
attribue,  selon  M.  Ro^ilez,  k  tons  les  Gaulois  un  usage 


mon  savant  confrere  en  cette  matiere.  »  II  ne  s^'agit  pas  ici  de  savoir  si  j^ai 
obtenu  un  diplome  de  numismale,  mais  de  prouver  que  j*ai  eu  tori  dans  mes 
assertions  sur  la  numismatique  germano-belge.  Gette  preuve  on  ne  Ta  pas 
donnee  encore,  et  on  ne  la  donnera  peut-elre  jamais,  puisque  tout  ce  qui 
regarde  I'existence  des  ateliers  monetaires  chez  les  Germano-Belges  ne  repose 
que  sur  des  conjectures. 

(1)  Le  petit  vase  en  terre  sigill^e  du  musee  d^antiquitds  du  Louvre,  avec 
rinscri])tion  Genio  tumacesiu,  trac^e  k  la  poiute,  ne  saurait  servir  de 
preuve  ni  dans  cette  question  de  numismatique,  ni  en  faveur  de  la  haute 
antiquite  de  la  ville  de  Tournai,  puisqu'en  admettant  Tauthenticit^  de  Tin- 
scription,  ce  vase,  de  Taveu  de  M.  Roulez,  pourrait  bien  ne  pas  etre  ant6- 
rieur  au  second  siecle  de  Tere  chretienne,  tandis  que  les  pretendues  mon- 
naies tournaisiennes  ne  sauraient  etre  posterieures  aux  premieres  annees 
de  cette  tvc.  (Voir  le  Bulletin  de  VJcademie,  t.  XIX,  2'  part.,  p.  397.) 

(2)  tf  La  non-existence  dans  nos  localiles  de  medailles  celtiques  a  la  l^gendo 
Durnacos  est,  ce  nous  semble,  un  argument  contre  Tattribution  que  Ton 
fait  de  ces  monnaies  h  ia  ville  de  Tournai  (Doornick),  Si  ces  pieces  ^taient 
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que  le  conqudrant  n'aurait  reconnu  qu'h  ]a  caste  sacerdo" 
tale.  Mod  honorable  confrere  aurait  raison  si  ce  passage 
^tail  le  seul  qui  constatdit  Femploi  de  ces  caracteres  dans 
la  Celtique;  mais  n'est-il  pas  ais^  de  Yoir  que  je  ne  Tai 
reproduit  ici  que  comme  corollaire  de  celui  qui  concerne 
le  tableau  statistique  trouve  dans  le  camp  des  Helvetiens, 
et  qui  atteste  que  les  caracteres  grecs  n'^taient  pas  seule* 
ment  connus  des  druides,  mais  encore  des  autres  Gaulois? 
Je  me  crois  done  fond^  k  tirer  de  ce  fait  une  consequence 
tres-pr^pond^rante  contre  la  celtisation  des  Germano- 
Belges.  La  supposition  de  M.  Roulez ,  que  Cesar  aurait  pu 
avoir  6crit  sa  lettre  k  Q.  Ciceron  en  langue  grecque,  n'a 
aucun  fondement.  Cesar  avance  simplement  que  sa  lettre 
elait  ecrite  en  lettres  grecques,  graecis  conscriptam  litteris, 
expression  absolument  semblable  h  celle  dont  il  se  sert  en 
parlant  du  denombrement  des  Helveliens,  ou,  de  Taveu 
meme  de  mon  honorable  confrere  y  il  ne  pent  etre  question 


reellement  de  TourDai,  on  devrait  les  rencontrer  ici,  dans  une  contr^  si  voi- 
sine  de  cette  ville.  Mais  on  n^'en  connail  pas  un  seul  specimen  delivre  danft 
DOS  localit^s,  ni  mSme  k  Tournai;  et  cela  ne  doit  guere  dtonner,  si  Ton  remar- 
que  que  le  style  de  ces  Dumaaos  est  lout  k  fait  etranger  a  nos  tjpes.  D'ail- 
leurs ,  il  est  en  quelque  sorle  reconnu  aujourd'hui  que  ces  medailles  appar- 
liennent  au  midi  de  la  France,  ou  on  les  deterre  assez  souvent.  (Voir  diverses 
notices  de  la  Hevue  de  la  numismaiique  frangaise.) 

B  Oo  sait,  soit  dit  en  passant,  quUl  existc  des  Dumaeos  avec  la  legende 
Bavori,  £buro,  JSoduoc,  Bnorho,  etc.,  au  revers;  ces  medailles  sont  apo- 
cryphes,  et  nous  pourrions,  au  besoin,  designer  Tincorrigible  mystificateur 
qui  a  fabriqu^,  entre  autres,  celle  qui  porte  Tepigraphe  Bawri.^  (£.  Joly 
CoUecHom  scientif.  d'ohjets  d'art,  etc.,  de  la  ville  de  Renaix,  n^  8,  p.  15.) 

Je  crois  connaitre  aussi  le  mystiiicateur  dont  il  est  ici  question  et  qui  a 
induit  en  erreur  plus  d^un  savant  numismate.Un  de  nos  honorables  confreres , 
M.  Cbalon ,  possede  k  ce  sujetdes  documents  uniques  et  des  pieces  de  convic- 
tion irrecusables. 
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de  laogue  grecque.  Quant  k  la  conjeeture  qn'il  ne  se  serait 
pas  trouv^  de  druides  parmi  les  Nervieos  assidgeant  le 
camp  de  Ciceron,  et  que,  par  cons^uent,  C^sar  pouvait 
^rire  en  toute  9Aret^  la  letire  en  caracteres  grecs  /  je  me 
crois  dispense  d'y  avoir  ^rd. 

Les  explications  dans  lesquelles  je  suis  entr^  pour  mo- 
tiyer  mon  opinion  que  la  civilisation  des  Ubiens,  compa- 
rativement  plus  avanc^  que  celle  du  reste  des  Germains, 
doit  £tre  attribu^  k  une  autre  cause  qu*k  celle  que  lui  as- 
signe  C^sar,  n'ont  point  obtenu  Tapprobation  de  mon 
honorable  confrere ;  mais  la  seule  objection  qu'il  y  fait 
cette  fois,  c*est  que,  sur  ce  point,  ii  aime  mieux en  croire 
G^ar  que  moi ,  jugeant  de  mon  cabinet  k  deux  mille  ans 
de  distance.  J'en  demande  pardon  k  mon  honorable  coq- 
fr^re,  mais  lui-meme  ne  me  semble  pas  avoir  toujours  eu 
dans  cette  pol^mique  une  confiance  sans  homes  dans  Tau- 
torite  de  G^ar,  ni  pretendu  interdire  k  un  critique  mo- 
derne  le  droit  de  reprendre  un  historien  ancien ,  meme 
t^moin  oculaire  des  ^v^nements  qu'il  decrit,  lorsqu'il  le 
trouve  en  erreur  ou  en  contradiction  avec  lui-mSme, 
com  me  c'elait  ici  le  cas. 

An  motif  que ,  d'apr^  Dion  Gassius ,  j'ai  assigne  k  la 
denomination  de  deux  Germanics  donn^  par  Auguste  k 
deux  circonscriptions  qu*il  avail  d^tach^es  de  la  Belgique 
dans  un  but  purement  militaire,  mon  honorable  confrere 
oppose  deux  raisons,  par  lesquelles  il  pretend  me  mettre 
de  nouveau  en  contradiction  avec  mes  propres  paroles, 
mais  qui  prouvent  uniquement  que  M.  Roulez  ne  m*a  pas 
compris  ou  n'a  pas  voulu  me  comprendre.  S'il  est  cepen- 
dant  un  point  de  notre  controverse  sur  lequel  je  crois 
avoir  &i6  clair  et  precis,  c*est  bien  celui-lk.  Aussi  pour 
toute  reponse  k  sa  premiere  objection ,  me  bornerai-je  k 
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prier  le  kcteur  impartial  de  vouloir  bieaik  rdire  le  passage 
de  ma  derni^re  r^plique ,  qui  se  trouve  aux  pages  430  et 
451  du  tome  XIX  des  Bulletins  (1).  Qaaai  a  la  seeoude  rai- 
SOB ,  M.  Routez  semble  atoir  pris  au  s^ie»x  ee  qui ,  de  ma 
party  n'^tait  qu'uiie  simple  ptaisanterie;  en  eiFet,  poavais-* 
je  ^OBdre  autjremeat  k  un  sopbisme  que  je  cousiderais 
moi-mSme  comme  un  pur  badinage.  Pariant  ensuite  se- 
neaseflient ,  f avais  dit  que  la  premiere  et  la  secoode  Ger- 
manie  ne  devaient  etre  confiiddrees  dans  le  prineipe  que 
comme  des  subdivi^ons  mUttaires  de  la  provii^e  belgi* 
qae.  En  m*exprtmant  ainst ,  je  ne  pensais  pas  avancer  un 
fait  nouTeau.  <  J'ayais  cro  josqu'k  ce  jour»  dit  M.  Roul^ , 
avec  touscettx  qui  out  ecrit  sur  oette  roati^re,  hi&toriens, 
philologues,  jurisconsultes »  que  Torgaoisation  des  deux 
G^manies  n'avait  difiere  aucunement  de  celie  des  autres 
provioees  imp^riaies,  et  que,  pendant  les  deux  premiers 
sideks  de  notre  ^re,  les  I^ats-pr opr^teurs  y  avaieBt  r^uBi, 


(1)  En  llftSBt  ce  passage,  on  s^aperceTra  atstoent  qu«  la  premiere  otjec- 
tioo  de  M.  Roiilex ,  eelle  fu*il  appelle  sa  premiere  raison,  porfe  entierement 
k  faui ;  en  effet^  pour  qu'il  en  fut  autrement,  j'aurais  du  dire  que  les  Ro- 
mains  avaient  distrait  de  la  Belgique  les  deux  Germanies,  uniquement  parce 
qu^elles  6uient  peupl^es  d^habitants  de  race  germanique,  tandSs  que  fai 
availed  qiie  ees  tuk^visions  avaient  6U  ^tablies  dans  un  simple  but  strat^- 
que,  et  que  les Romain^  leur  donnereot  le  nom  de  Germanics,  parce  qu'elles 
^taient  peuplees  exclusivement  de  Germains,  sans  renfermer  neanmoins  toutes 
les  populations  germaniques  d*en  degii  du  Rhin;  car,  dans  ce  cas,  elles  au- 
raient  dii  aussi  comprendre  les  Tongrois,  les  Nerviens  et  les  Tr^viriens,  aux- 
qiiels,  certes,  M.  Roulex  ne  d^niera  pas  la  qnalite  de  Germains. 

A  propos  de  Tr^iriens ,  je  B*ai  pas  pr^tendu,  comme  Tavance  M.  Roulez, 
quele  territoire  de  ce  peuple  etait  compris,  tout  entier,  dans  la  Germanie  su- 
p^fieure,  mais  settlement  te  partie  de  ce  terntoirft  q«ii  tMichait  a«  Rliin,  puis- 
qiie  la  Germanie  sup^rieure  s'^tendait  tout  le  long  et  en  amoat  de  ce  fleuve, 
depuis  TAhr  jusque  pres  de  B^e. 
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comme  dans  ces  dernieres ,  radminislralion  civile,  le  pou- 
voir  judiciaire  et  le  commaadement  des  troupes.  >  Sur 
cette  question  cependant,  je  n*ai  fait  que  suivre  ropinioa 
de  rillustre  Mannert ,  sans  contredit  un  des  g^ographes 
modernes  les  plus  savants  et  les  plus  sagaces  (1).  Uoe 
inscription  rapportde  par  Gruter  ne  fait  qu*une  seule 
province  de  la  Belgique  et  des  deux  Germanies  (2),  et 
ni  Strabon,  ni  Pline,  ni  Ptolemee  ne  comptent  ces  der- 
nieres parmi  les  provinces  des  Gaules;  ce  qui  tend  a 
prouver  qu*ils  ne  les  consid^raient  que  comme  de  simples 
subdivisions  de  la  Belgique.  Du  resle,  la  question  de 
Torganisation  et  de  Tadministration  romaine  des  deux 
Germanies  est  tolalement  etrangere  k  Tobjet  de  notre  dis- 
cussion. 

Je  passe  sur  Tobjection  que  fait  mon  savant  confrere  h 
mon  observation  que^  jusqu'ici,  on  n*avait  trouve  des  autels 
gallo-romains  que  sur  le  territoire  des  anciens  Treviriens; 
car,  il  n'oppose  k  des  fails  positifs  qu'une  conjecture  qu'au- 
cune  decouverte  n'a  encore  confirm^. 

Malgre  tout  le  zeie  et  i'habilete  que  M.  Roulez  a  deployes 
dans  la  deflnse  de  la  pythonisse  de  Tongres,  je  nepuis  me 
resoudre  a  lui  donner  gain  de  cause.  Toutes  les  subtilites 
grammaticales  possibles  ne  me  persuaderont  pas  que  Tex- 
pression :  c  Comme  Diocletien  logeait  dans  un  cabaret  de 
Tongres,  en  Gaule,  lorsqu'il  servait  encore  dans  les  rangs 


(1)  Mannert,  Geographic  der  Grieehen  und Homer,  2«  Th.,  l*"^  Heft.s. 
35  et  207.  —  Voir  aussi  Walckenaer,  Geographic  one,  des  Gaules,  t.  11, 
p.  313  ct  319. 

(2)  Proc(uratoi)  a raHanibusprovinciae  helgicae  et duarum  GermaniO' 
rum,  Cette  inscription  se  trouve  aussi  dans  le  savant  memoire  de  M.  Routed) 
Sur  les  magistrats  romains  de  la  Belgique,  p.  40. 
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sabalternes  de  rarmee,  et  qu'il  faisait  avec  use  druidesse  (1 ) 
le  compte  de  sa  depense  journaliere  (2) ,  »  d^signe  cetle 
femme  comme  rhdtelidre  m^ine  du  cabaret;  et  k  defaut  de 
cette  preuve ,  le  passage  edtier  de  Vopiscus  devient  sans 
nolle  porlee  poor  la  these  de  mon  honorable  confrere; 
car  la  bohemienne ,  eAt-elle  ses  lettres  patentes  de  drui- 
desse dCiment  en  rjigle ,  je  ne  me  croirais  pas  encore  oblige 
de  lui  accorder  la  naturalisation  beige  et  le  droit  de  cite 
dans  la  ville  de  Tongres  (5). 


(1)  Quoi  qu*en  dise  M.Roulez,  le  terme  druide  quadam  tnuUere  dte  toul^ 
idee  que  cette  femme  etait  rhdteliere  elle-meme;  cette  expression  vag^ue  de- 
signe  bien  plutot  quelque  aventuriere  venue,  en  vraie  bohemienne,  dans  un 
boQge  pour  y  chercher  fortune  parmi  !es  soldats  romains. 

«  Admettons,  dit  M.  Grandgagnage,  la  v^ritd  de  cette  historiette,  SQppo- 
sons  qu*il  n*y  ait  pas  erreur  de  lieu,  et  surtout  qaedruideaae  ne  soit  pas, 
comme  ii  est  probable,  un  terme  impropre  *,  que  conclure  de  la  pr^ence 
d^une  druidesse  dans  une  auberge  et  en  compagnie  d^un  soldat?  N*etait-ce 
pas  eyidemment  une  coureuse  exergant  k  la  suite  des  armies  le  metier  de  bo- 
htSmienne. »  {De  Vorigine  des  TFaUone ,  p.  34.) 

(2)  M.  Roulez  traduit  ration^m  convt'ctuf  faeere  sui  quotidiani^  par 
«  r^gler  le  prix  de  sa  d^pense  journaliere;  »  je  Tinterprete,  moi,  par  «  faire  la 
» supputation  de  sa  d^pense  journaliere.  » 

(5)  M.  Roulez  conclut  de  ce  que,  dans  le  passage  de  Su^tone  que  j^ai  rap- 
porte  comm€  parfaitement  analogue,  la  tireuse  d^horoscope,  qui  etait  une 
femme  catte ,  ne  re^oit  pas  le  titre  de  druidesse  dans  la  capitale  meme,  qu^uu 
ecrivain  romain  n^eut  pas  d^signd  comme  telle  la  devineresse  de  Tongres , 
si  elle  avait  ete  v^ritablement  germaine.  A  cetle  objection ,  je  r^pondrai  que 
ies^riyains  romains,  sachant  fort  bienqu^il  n^  avait  pas  de  druidesses  dans 
la  Germanie ,  n^auraient  pu  donner  ce  titre  k  une  devineresse  catte  sans  Hre 
accuse  d^avoir  commis  un  grave  anachronisme ,  tandis  que  le  fait  rapport^ 


*  <  Des  histoires  semblables,  par  exemplc ,  celle  que  rapporte  Lampride ,  dans  la 
Vte  d' Alexandre  Severe ,  §  59 ,  ont  pu  donner  Hcu  a  remploi  de  co  mot ;  de  meme 
la  circoDstance  ({ue  Vopiscus  vicnt  dc  designer  la  Gaule  conirao  etant  le  pays  ou 
•*eit  passe  Ic  fait.  » 


Les  Douretles  reroarques  de  M.  Roulez  sar  le  systeme 
leogaire  et  sur  le  passage  de  saint  Jerdme ,  relatif  aux  Ga^ 
iates,  n'etaat  gu^re  que  ia  reproduelion  de  celles  qo'il  a 
faites  pr^cMemmeat  k  ce  sujet,  je  dois,  craiate  de  retoia- 
ber  moi-meme  daos  les  redites,  m'ea  r^£&rer  pour  toate 
r^ponse  k  mes  observations  ant^rieores  (i). 

Mon  savant  confrere  enlanoe  ensuite  une  longue  dis- 
cussion grammaticale  sur  Taccepiion  des  termes  origo  Ger- 
manica,  ortos  esse  a  Germanise  discussion,  suivant  moi, 
assez  inutile  ici ,  oil  il  ne  s'agit  pas  de  savoir  ce  que  ces 
termes  signifient  pris  isol^ment,  ou  dans  quel  sens  les  a 
employes  tel  ou  tel  auteur,  mais  tmiquemeat  de  coonaltre 
la  signification  qu'ils  ont  chez  C^ar  et  Tacite.  Or,  je  pr^ 
tends  que  dans  le  celebre  passage  de  ce  dernier :  Treviri 
et  Nervii  circa  affectalionem  germanicae  originis  %Utro  am- 
bitiosi  stmt,  tamquam,  etc.,  que  j'ai  transcrit  en  entier  daos 
ma  r^ponse ,  page  427 ,  lis  ne  sanraient  Stre  distraits  da 
reste  de  la  phrase ,  sans  perdre  la  valeur  que  je  crois  leur 
avoir  attribuee  k  juste  titre.  11  est  vrai  que  M«  Roulez  n*ad- 
met  pas  la  pretention  qn'avaient,  suivant  Tacite,  les  N^- 
viens  et  les  Tr^viriens  de  diflKrer  des  Gaufois  et  par  les 
moeurs  et  par  le  courage  (a  similitudine  et  inertia  (2}. 


par  Vepiscus  s^etaal  pass^  dans  les  Gaules  ou  toutes  les  draidesses  passaient 
pour  se  livrer  k  la  devinalioD,  il  n'y  a  rie&  d^etonnant,  comme  je  Tai  d^jd  dit, 
que  ce  dernier  auteur  akdonn^  oe  tilre  a  la  devineresse  de  Toagres,  villedes 
Gaules,  bien  qu^elle  oe  ft\ii  pas  reellemeDt  une  dmidesse :  c^est  encore  tou- 
jours  ici ,  je  le  r^pete  encore,  le  Gallns  inter  GaUos.  D*aiUears,  rien  ne  eon- 
state  que  cette  femme,  que  Ton  veuille  en  faire  une  veritable  druidesseou 
une  simple  aventuriere,  fut  originaire  de  Tongres. 

(1)  Voir  amsi  la  dissertation  de  M.  Grandgagnage ,  Sur  ^origiM  des 
WaUoM,  p.  21  et25. 

(9)  M.  Roulez  change  a  simiHtrtdim  et  inertia  en  a  iimditudine  imr- 
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c  En  effet,  dit**il,  lorsqu'on  people ,  paur  repousser  le 
reproche  de  ressembler  k  d'autres  peuples  par  ses  mcBurs 
et  par  sa  mollesse,  D*a  pas  de  meilleure  raison  k  ail^uer 
que  de  rappeier  son  origine,  c'est  qa*il  m^rite  en  grande 
partie  le  r^roche  qa'on  lui  adresse.  »  Mais  ce  qai  prouve 
bieo  qae  les  pr^len  lions  de  ces  peuples  ne  s'^tayaient  pas 
sur  un  simple  arbre  g^n&Iogique,  c'est  qae  G^r  qualifie 
les  Nerviens  de  peuple  le  moins  civilis^  parmi  tons  les 
Beiges  (qui  maxime  feri  inter  ipsos  (Belgas)  habeantur)  y 
qa*ailleurs,  comme  je^  Tai  d^jii  fait  observer,  il  trace  de 
lean  moeurs  an  tableau  qui  rappelle  en  teas  points  les 
traits  sous  lesquels  il  d^peint  les  Suevea,  les  plus  sau- 
vages  des  Germaios^  et  que,  plus  loin,  Hirtius  assimile 
les  Tr^viriens  aux  baUtants  de  la  Germanie.  Ces  t^moi- 
gnages  si  clairs  ne  donnent-ils  pas  un  dementi  forniel  a 
Tassertion  de  men  honorable  confrere,  k  son  interpreta- 
tion des  paroles  de  Tacite »  qui ,  je  le  r^^te ,  n'aurait  pas 
maoque,  en  juge  s^v^re,  m^ticuleux  mSme,  de  rejeter 
nettement  les  pretentions  des  Neryiens  et  des  Treviriens, 
s'il  les  avail  crues  aussi  mat  fonddes  que  r^taient,  suivant 
lai,  celles  de  plosieurs  peuples  de  la  Germanie?  Pour  ce 
Viotif ,  je  persiste  a  n'attacher  aucune  signification  parti- 
coliire  au  hauA  dubie  relatif  aux  Vangions,  aux  Tribocs  et 
aux  N^metes,  a  n'y  voir  qu'un  simple  mode  de  liaison  et 
DOa  une  antith^se;  sans  pr^tendre  toutefois  engager  sur 
la  traduction  litt^rale  de  ce  terme  une  pol^mique  gram* 
maticale  avec  un  pbilologue  dont  je  me  plais  k  reconnaitre 
Umte  la  science  et  la  superiority. 


•*>^ 


tim.  Je  conserte  et  traduis  le  tette  de  TaeiCe,  Cel  qui!  le  trouve  dans  toutes 
les  editions.  Pont*  changer  te  texte  d^in  auteur,  ii  faut,  Me  semble-t-fl,  des 
metirs  ptus  «§riettx  que  ceux  que  donne  mon  savant  Gontradicteur. 

Tome  xx.  —  P*  part.  9 
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M.  Roulez  n'accoi*de  pas  plos  d'importance  k  Texpres- 
sion  d'orlos  esse  a  Germanis,  doDt  se  sert  C^r  en  parlant 
de  la  plupart  des  Beiges,  qu*ii  celle  quHl  aUribue  au  ger- 
manicae  originis  de  Tacite  :  c  C^r»  dit-*il ,  n'a  eu  en  vae 
que  la  descendance,  sansaucan  ^ard  k  F^tat  pr^nt  des 
peuples  dont  il  parle.  >  Deux  passages  des  Gommentaires 
que  je  lui  ai  oppose  pour  prouver  qu'k  T^poque  de  la  con- 
quete  romaine,  les  Beiges  ne  passaient  pas  seulement  pour 
&ite  originaires  de  la  Germanic ,  mais  qu*ils  continuaient 
encore  k  Stre  consid^r^  comme  de  vrais  Germains ,  lui  ont 
neanmoins  paru  dignes  de  quelque  attention;  mais  it  cher- 
cbe  a  les  r^fiiter  par  un  non-lieu  dont  nous  aliens  voir  la 
valeur  :  c  L'auteur  des  Gommentaires,  dit^l ,  apres  avoir 
avanc^,  au  liv.  II ,  que,  suivant  le  dire  des  R^mois,  la  plu- 
part des  Beiges  sont  d'origine  germanique,  ajoute  quelques 
lignes  plus  loin,  toujours  d*apres  la  m6me  source,  en  foisant 
r^num^ration  de  ces  peuples ,  que  quatre ,  ou  plutdt  cinq 
d'entre  eux,  sont  appeles  du  nom  commun  de  Germains. 
Ainsi,d'apres  ce  chapitre  des  Gommentaires,  il  y  avait  deux 
cat^ories  de  peuples  beiges  originaires  de  la  Germanic : 
Tune,  constituant  une petite  minority,  portait  toujours  ie 
nom  de  Germains,  Tautre,  c'est-k-dire  la  majority,  avait 
cess^  d'avoir  ce  nom.  La  raison  de  cetie  difiiirence  doit 
dtre  que  ces  derniers  avaient  d^^n^r^  et  se  rapprochaient 
dejk  beaucoup  plus  des  Geltes.  >  II  ne  me  faudra  pas  de 
bien  grands  efforts  pour  d^ontrer  combien  est  yaine  et 
illusoire  cette  interpretation  forc^  du  teste  de  Gesar,  et 
que  la  cons^uence  qu'en  tire  mon  savant  confrere  est  loin 
<  d*entamer  singuli^rement  mon  syst^me  >  ainsi  qu'il 
s'exprime.  De  ce  que ,  dans  le  passage  oii ,  d'apres  les  ren- 
seignements  obtenus  des  Remois ,  Gesar ,  en  enumerant  les 
forces  militaires  de  tous  les  peuples  de  la  confederation 
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beige,  ne  donne  la  qualification  deGermains  qu'aux  Con- 
druses,  aax  ^burons,  aux  C^r&ses  et  aux  P^manes ,  il  fau- 
drait  conclure,  d'apr^s  mon  savant  adyersaire,  que  ces  peu- 
plades  de  second  ordre  etaient  encore  settles  dignes  de  ce 
nom ,  et  que  les  autres  peuples  beiges  d'originegermanique 
avaient  digin&4  $t  $e  rapprochaient  Mjd  plus  des  Celtes  que 
ies  Gertnains.  Mais  c'est  pr^is^ent  dans  ce  passage  que 
C^r,  toujours  d*apres  le  rapport  des  R^ois,  appelle 
les  Nenriens  les  plus  barbares  des  Beiges,  qui  mcMstma 
feri  inter  ipsoi  (Belgas)  hdbeantur;  voiik  sans  doute  une 
singuliire  preuye  de  la  d^^neration  de  ce  p'euple  ger- 
manique !  Ce  fait  seul ,  ind^pendamment  des  passages  sur 
les  mcBors  des  Nerviens  et  des  Tr^viriens  que  j'ai  rappeles 
plus  haut,  pent  servir  de  reponse  k  Tassertion  de  mon 
honorable  confrere.  Puis,  ce  qui  atteste  encore!  qu*en  ne 
doanant,  dans  la  nomenclature  des  peuples  de  la  Belgique, 
le  titre  de  Germains  qu'aux  quatre  tribus  en  question , 
C^r  n*a  pas  entendu  ritetreindre  k  elles  seules  cette  deno- 
mination ,  e'est  qu*au  liv.  VI ,  c.  32 ,  il  Tapplique  ^alemen t 
aux  S^niens;  s*il  ne  Fa  pas  donnee  positivement  auxNer- 
vicDs  et  aux  Tr^viriens,  bien  qu'il  les  d^peigne  comme  des 
Germains  de  pure  souche,  c'est  que  probablement  il  n*avaU 
pas  sur  leur  originedes  donn^aussi  praises  queTacite  (1). 
M.  Roulez  s'est  m^pris  sur  le  but  que  j'ai  eu  en  repro- 
duisant  une  partie  du  discours  que  Divitiac  adressa  a  C^ar 
lorsqu'il  vint  implorer  son  secours  centre  Arioviste.  A 
Tentendre,  j'aurais  TOuluaflBjrmer  par  Ik  que  si  les  Remains 
n*intervenaient  pas ,  c  il  arriverait ,  au  bout  de  quelques 
ann^,  que  tons  les  peuples  des  Gaules  seraient  cbasses  de 


(1)  Strabon  donne  auksi  la  qualification  de  Germains  aux  Nerviens. 
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leurs  pays  et  que  Ioim  les  GermaiiiB  pasaeraient  le  Rbin » » 
UQdis  que  j*ai  seulemeiit  fait  cetta  ciiattoQ  c6mine  preove 
que,  lorsqu  une  horde  de  Gennains  eovabiaaait  une  con- 
tra des  Gaules,  elle  expulaati  les  aneient  habilaots  de 
toute  la  partte  de  leur  territoire  oji  elle  venait  ae  fiur 
elle-mdme,  et  ne  s'alliait  pas  ii  em;  par  cons^iienl*  qu'il 
coatiaiudt  k  subaister  antra  lea  peoplades  de  eea  deui 
races,  babitaat  le  mdme  aol,  uue  a^ratioa  tfaneb^» 
une  autipatbie  profonde  qui  a'oppoaail  &  toaie  com* 
muoautA  d'idfa}  et  de  moeara.  Aiuai,  de  meoie  que  lei 
Nerviens,  les  Tr^viriens,  les  fiburous  et  autrea  peugles 
germaios  avaient  cbasa^  {easpuliisse)  de  toute  la  Belgique 
aotuelle,  et  relbul^  dans  le  midi  da  leaf  territoire  las  CelUH 
Beiges,  de  misme  Axioyiste  eipnlsa  les  indigenes  des  deux 
tiers  de  la  S^uanoase,  pour  s'y  itablir  avec  les  Germaios 
sous  ses  ordr^  et  avec  les  Harndea  ses  allifo. 

Enfin^  pour  ce  qui  concerne  la  disparitioa  ou  rabsorptioD 
des  M^napiens,  des  Toiandres,  etc*,  sous  la  dominatioo 
franque,  je  continue  k  m'en  rapporter  aux  documents  au- 
thentiques  du  mayan  &ga»  qui  y  soot  form0llement  opposes. 


M.  Snellaert  d6pose  le  manuserit  de  la  notice  de  Jean- 
Louis  Kesteloot ,  qu*il  s*<itait  charge  de  rddig^  pour  VAn- 
nuaire  de  I'AcadAnie.  L'auteur  s^entendra  avec  M.  le  secr^ 
taire  perpetual  pour  Titnpression  de  cette  pidce. 

M.  le  baron  de  Stassart  saisit  cette  occasion  pour  offrir 
un  exemplaire  particulier  de  sa  notice  sur  GomtiUe-Fran-' 
(ois  deNiSlis,  laquellefera  partiedu  mfime  annuaire  da 
1853. 
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Sections. 

La  classe  proe^de  k  la  nomination  de  son  direeteur  pour 
1854.  M.  de  Ram  ayant  r^uni  la  majority  des  suffrages , 
est  proclame  direeteur. 

MM.  Leclercq,  Van  Meenen,  Gacbard,  de  Decker  et  le 
chevalier  Marchal  sont  r^lus  membres  de  la  commission 
sp^iale  des  finances  pour  1855. 

La  classe  procMe  ensuite  k  la  formation  d*une  Ifste  de 
quator^e  candidats  pour  le  jury  auquel  sera  attribu^  le 
jugemept  dii  coacours  pour  le  prix  quinquennal  de  litt^- 
raiure  frangaise;  cette  lisle  sera  communiquee  k  H.  le 
Miaistre  de  rintori^ur. 

M.  le  baron  de  Stassart ,  direeteur  pour  1853 ,  prend 
place  au  fauteuil,  et  remerci^,  au  nom  de  la  classe,  M.  le 
baron  de  Gerlache,  direeteur  sortan}< 
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CLASSE  DES  BEAVX-ARTS. 


Sianee  du  iSjanvkr  18S3. 

M.  F.  F£tis  t  directeur. 

H.  QuETELET,  secretaire  perp^lQel. 

Sant  prismts :  MM.  Alvin,  Braemt,  0.  Geefe,  Leys, 
Madou,  Navezy  Roelandt,  Eug.  Simonis,  Van  Hasselt, 
J.  Geefs,  Erin  Ck>rr,  Sael,  Fraikin,  Partoes,  £d.  F^tis, 
Van  Eycken,  membres;  Geerts  et  Bosseiet,  correspondants. 


CORRESPONDANCE. 


M.  Geelhand  fait  connaitre  que  la  Soci^te  royale  d'An- 
vers  poor  I'encouragement  des  beaux-arts  a  pr^leve,  sur  la 
vente  des  tableaux,  lors  de  la  derniere  exposition,  une 
somme  de  1,068  francs,  qu'elle  versera  dans  la  caisse  cen- 
trale  des  artistes  beiges.  —  Remerciments. 

—  M.  le  comte  d'Hericourt  informe  TAcademie  que  le 
Congr^s  scientifique  de  France  se  rdunira  k  Arras,  le 
23  aotlit  prochain ,  et  il  invite  les  membres  de  la  Compa- 
gnie  k  y  assister.  Le  Congrte  se  diyise  en  six  sections  sp^- 
ciales  :  l""  sciences  naturelles ;  S""  agriculture;  S""  sciences 
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m^dicales;  A""  histoire  et  arch^logie;  b""  litt^rature  et 
beaux-arts ;  &"  sciences  physiques  et  math^matiques. 

—  M,  le  baron  Ch.  Estorff ,  de  Gottingue ,  fait  hommage 
de  son  ouvrage  archeologique  Heidnische  Jlterhiimer  des 
gegend  von  Udzen;  et  it  exprime  le  desir  d'etre  associ^  aux 
travaux  de  la  Compagnie. 

M.  le  secretaire  perp^tuel  donne  lecture  d'une  lettre  de 
M.  Bal,  laureat  du  grand  concours  de  gravure,  laquelle  a 
^t^  renvoy^e  k  Tavis  de  TAcad^nHe  par  M.  le  Ministre  de 
rint^riefur.  M.  Bal  se  borne  k  faire  connaitre  que  la  plan- 
ch|e  qu'il  a  commenc^e  est  couverte,  et  qu'il  ya  s'occuper 
d'y  mettre  du  ton ,  afin  d'arriver  k  Feffet  de  son  dessin* 


RAPPORTS. 


11  est  donn^  un  aper^u  des  principaux  objets  dont  le 
comite  de  la  Caisse  centraie  des  artistes  a  eu  k  s'occuper 
dans  la  reunion  qui  a  precede  la  stance.  Lors  du  rdgle- 
roent  des  comptes ,  au  commencement  de  Tannee  pr^e- 
dente,  Tavoir  dela  Caisse  centraie  s'^levait  a  la  somme  de 
fr.  19,648  44  c*.  Pendant  le  cours  de  ceite  annte,  une 
somme  de  7,244  francs  y  a  6te  ajout^e,  en  sorle  que  Tavoir 
acluel  montek  fr.  26,892  44  c",  sansycomprendre  la  somme 
de  1,068  francs  promise  par  la  Soci^te  royaled'Anverspour 
rencouragement  des  beaux-arts. 

M.  F^tis,  qui  a  bien  voulu  se  charger  d*organiser  un 
concert  en  faveur  de  la  Caisse  centraie,  propose  d*en  fixer 
I'^poque  pendant  lecareme.  Cette  proposition  est  adoptee. 
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—  M.  Van  Hasseit  rend  compte  d68  motifs  qai  Yoni 
empech^  jnsqu'ii  prdgent  de  presenter  nn  rapport  sor  one 
notice  de  M.  Petit  de  Rosen,  concernant  une  plaque 
d'ivoire  sctUptie,  du  trAor  de  Notm-Daim  de  Tangres,  n- 
prisenianl  le  mystire  de  la  ridempiion;  il  croit  indispen- 
sable que  les  commissaires  puissenl  examiner  par  eux- 
m^mes  I'objet  en  question » afin  d*en  verifier  Pauthentieit^. 
La  demande  en  sera  feite  an  Gou'vernement. 

—  L'ordre  dn  jour  appelait  la  lecture  des  rapports  sur  la 
partition  de  Top^ra  Le  comte  ^Egtiumt  et  sur  une  messe 
de  H.  Gevaert.  L'absenee  deM.  Hanssens,  entre  les  mains 
de  qui  se  trouTont  ces  deux  pitees  et  qui  n'a  point. assist^ 
aux  dernidres  stances,  a  dft  faire  ajourner  le  jugement. 


I^LEGTIONS. 

La  classe  avait  k  nommer  son  direcieur  pour  1854; 
IM.  Navez  a  reuoi  la  majorite  des  suffrages  et  est  venu 
prendre  place  au  bureau.  M.  Roelandt,  directeur  pour 
ISSSy  a  remerci^,  au  nom  de  la  classe,  M.  F^tis,  direc- 
teur sortaot* 

Les  membres  de  la  commission  sp^ciale  des  finances, 
chai^^s  de  representor  les  interets  de  la  classe,  ont  ^t^ 
reel  us. 

II  a  i\&  precede  ensuite  k  la  nomination  d'un  corres- 
pondant  dans  la  section  d'architecture,  en  remplacemeot 
de  M.  Renard,  r^oemment  ^lu  membre.  M.  Balat,  ayant 
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rinkui  Ift  majority  des  suffrages,  a  ^t^  proclame  correspon- 
dant  de  TAcad^mie. 

M.  Finelli,  statoaire  k  Rome,  a  Hi  nomm^,  k  Funani- 
mit^,  associ6  de  rAcad^mie,  classe  des  beaux-arts,  section 
de  sculpture. 


OUVRAGES  PRfeENTfiS. 


Analectes  pour  servir  d  thistoire  de  tUniversiU  de  Louvain, 
pabli^  par  P.-F.-X.  de  Ram,  n"*  16.  Louvain,  1855;  i  vol.  in-i2. 

Anatomie  comparie,  par  P.-J.  Van  Beneden.  Bruxelles,  1852; 
i  vol  in-8^ 

J.-U.  Bormans,  Prodromus  animadversionum  ad  Sex.  Aurelii 
Propertii  elegidrum  libros  /F,  et  novae  simul  editionis  specimen. 
Louvain,  1836;  1  broch.  in-8®. 

ArUmis  ilaphibok.  Lutte  d'une  eentauresse  et  d^un  faune  iur 
un  vase  du  mus^ede  Leyde,  par  J.  Roulez.  Paris,  1852;  1  broch. 
.    in-8*>. 

Une  numnaie  inMite  de  Nicolas  dU  Ch&tele^,  seigneur  souverain 
de  Vauvillars;  par  Renier  Chalon.  Bruxelles,  1852;  1  broch. 
in-8o. 

Bruxelles  etMons,  par  Ad.  Mathieu.  Bruxelles,  1852;  1  broch. 
in-8^ 

Lettre  a  M.  le  rMacteur  en  chefde  Vlndipendance  Beige  sur  te 
chevalier  Bayart.  —  Lettre  adressie  a  M.  de  ChinedolU,  diree- 
lewr  du  Bulletin  du  bibliophile  beige ,  par  M.  le  baron  de  Stassart. 
Braxelles,  1852;  2  pages  in-8**.  v 

Annuaire  de  l^Universit^  catholique  de  Louvain.  17*  ann^e. 
Louvain,  1855;  1  vol.  in-12. 
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Bulletin  adminUiralif  du  MinisUre  de  Vinldrieur.  Tome  VI. 
N""  12.  IMcembre  i852.  Bruxelles,  1  broch.in-8^ 

Bulletins  des  seances  des  conseils  provitwiaux  des  neuf  pro- 
vinces (session  de  185i);  9  vol.  in-8^. 

Les  Parasites,  com^die  en  un  acte  et  en  vers,  par  Jales  Guil- 
liaume.  Bruxelles,  i85i ;  1  broch.  in-8^ 

Messager  des  sciences  historiques,  des  arts  et  de  la  bibHogra- 
phie  de  Belgique.  Ann^e  1852,  4^' livraison.  Gand,  1  brocli. 
in.8«. 

Un  ipisode  de  la  guerre  de  la  succession  ineonnu  aux  histo- 
riens  beiges  et  frangais,  ou  cause  secrite  de  la  perte  de  la  bataiUe 
de  Ramillies  (25  mai  1706);  par  Gh.  de  Ch^nedoll^.  Gand,  1852; 
1  brocb.  in-8^ 

Annates  de  la  soditi  archeologique  de  Namur,  Tome.  II.  4^  liv. 
Namur,  1852;  1  vol.  in-8^ 

Les  vieux  chateaux.  —  Ruines  de  Beauraing,  par  Adolplie 
Siret.  Namur,  1852;  1  broch.  in-8^ 

Journal  d  agriculture  pratique,  d' Economic  for estiire^  d^cono- 
mie  rurale  et  dMucation  des  animaux  domestiques  du  royaume 
de  Belgique,  public  sous  la  direction  et  par  la  redaction  princi- 
pale  de  M.  Gharles  Morren.  D^cembre  1852  et  Janvier  1855. 
Li^ge;  2  broch.  in-8^ 

Journal  d' horticulture  pratique  de  la  Belgique;  directeur  : 
M.  Galeotti.  N°  10.  Bruxelles,  1852;  1  broch.  in-12. 

Joufifial  beige  de  C architecture  et  de  la  science  des  constructions, 
public  sous  la  direction  de  MM.  C.-D.  Versluys  et  Ch.  Vanderau- 
wera.  5Miv.  Bruxelles,  1855;  1  broch.  in-4^ 

Moniteur  de  Censeignement,  public  sous  la  direction  de  Fr^. 
Hennebert.  Nouvelle  s6rie.  Tome  III,  n°*  1,  2  et  5.  Tournay, 
1855;  5  broch.  in-8*'. 

Le  Moniteur  des  intSrets  mat^iels.  N<"  2  ^  5.  Bruxelles,  1853; 
4  feuilles  in-plano. 

Bulletin  de  lAcadimie  royale  de  midecine  de  Belgique. 
ToifieXII.  N«»2  et  5.  Bruxelles,  1852  et  1855;  2  broch.  in-8°. 
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Archives  beiges  de  m^ecine  miiitaire.  Torae  X,  D^cembre 
i852.  Bruxelles;  i  broch.  in-8^ 

Journal  de  m^dedne,  de  chirurgk  et  de  pharm(KX>logie  y  public 
par  la  Soci^t6  des  seieDces  medicates  et  naturelles  de  Bruxelles. 
iO"  ann^.  Novembre  et  d^cembre.  d  i^  annte.  Janvier.  Bruxelles, 
185^  et  1853 ;  5  broch.  io-8^ 

La  presse  nMicale;  r^dacteur  :  M.  J.  Hannon.  5®  ann^ei 
N«^3  k  6.  Bruxelles ,  1855 ;  in-4^ 

La  SanUy  journal  dhygihte  publique  et  privie;  r^dacteurs  : 
MM.  A.  Leclereq  et  N.  Tbeis.  4"«  ann^.  N~  ^ 5  et  U.  Bruxelles, 
4853;  2  broch.  in-4". 

Jnnales  d^oculisHque,  publics  par  ledocteurFlorentGunier. 
i5«ann6e.  Tome  XXVIII.  (5«  s^rie,  tome  IV*)  2«  semestre  i852. 
!*»  fascicule.  Bfuxelles,  1852;  i  vol  in-8^ 

Annales  de  midecine  vHMnaire^  publics  h  Bruxelles;  p^r 
MM.  Delwart,  Thiernesse,  Demarbaix  et  Husson.  2*  ann^.  i'"^  ca- 
hier.  Janvier  1853;  i  broch.  in-8^ 

Annales  et  BiUletin  de  la  Sociili  de  m^decine  de  Gand.  48°'® 
ann^e.  11®  livraison.  Gand,  1852;  1  broch.  in-8°. 

Annaks  midicales  de  la  Flandre  oecidentale ;  publi^es  par  les 
docteurs  Vanoye  et  Ossieur.  2*  ann^e.  4"*«  livraison.  1852-1853. 
Bonlers;  1  broch.  in-8". 

Ic  scalpel,  r^dacteur :  M.  A.  Fcstraerts.  5*  ann^e.  N<*  15,  46 
et  17.  Li4e,  4852  et  1853;  in-4». 

Annales  de  la  SodSlimMicO'Chirurgicale  de  J^ru^fcs.  Torae XIIL 
Ann^e  1852.  Feuilles  22  a  30.  Bruges;  in-8^      . 

Notice  sur  Gabriel  ctAyala,  docteur  en  m^decine,  mededn 
pensionnaire  de  la  vilte  de  Bruxelles,  par  C.  Broeckx.  An  vers, 
4853;  1  broch.  in-8^ 

Deux  observations  dempoisonnement ,  I'une  par  le  sulfate  de 
^ine,  taulre  par  les  sentences  de  cokhique,  recueillies  par 
C.  Broeckx.  An  vers,  4853;  1  broch.  in-8°. 

Flora  Batava,  ofafbeelding  en  beschrijving  van  nederlandsche 
gewassen,  door  Jan  Kops.  171®  aflevering.  Amsterdam,  1852; 
4  broch.  in-4". 
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CfumpUs  renAif  MrfeNnadatrw  iu  9ian€e$  de  rAeadimk  des 
seienees ,  par  MM.  les  Secretaires  perp^eb.  Tome  XXXV,  n^  35, 
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ehes  siir  torgane  ileeHiquB  du  malaptiinvre  ^ketrique,  4  830,  iih-4^ 
—  Nouvelles  observalione  sur  Vorgome  ileeirique  du  eilure  ileo- 
trique.  4840, 10-4^.  ^-^  Rapporl  mr  ke  eepieee  de  poissane  de  la 
Prueee  qui  pourraienl  4tre  nnport^  el  aeclimaUes  dm$  lee  eowf 
douces  de  la  France,  adressi  a  M,  le  MiniHre  de  VagrieuUwrt 
et  du  commerce,  par  M.  A.  ValencienneSt  4853;  in-8^  Paris, 
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logy, botany,  and  geology.  Second  series,  vol.  IX,  n®'  55-60. 
July-December  1852.  Londres;  6  broch.  in*8^ 

Annals  of  the  Lyceum  of  natural  history  ofNeW'York.  Vol.  II, 
m  et  iV.  New-York,  1828  k  1848;  3  vol.  in-8°. 

Procedings  of  the  Boston  Society  of  natural  history.  Vol.  I,  U 
et  III.  1 841 -i 851. Boston,  1844  et  1848;  et  Cambridge,  mi; 
3  vol.  in-8». 

Boston  journal  of  natural  history,  containing  papers  and  com- 
munications read  to  the  Boston  Soday  of  natural  hi^ory.  Vol.  I  a 
V,  et  vol.  VI,  n~  1  et  2.  Boston,  1834  k  1850;  5  vol.  et  2  broch. 
in-8«. 

Transactions  of  the  agricultural  societies  in  the  state  of  Mas- 
sachusetts,for  1850  and  1851.  Boston,  1851  et  1852;  2  voI.in-8'. 

Report  on  the  geology  of  South  Carolina;  by  M.  Taomey.  Co- 
lumbia, 1848;  1  vol.  in-4^ 

Final  report  on  the  geology  and  mineralogy  of  the  state  of 
New-Hampshire;  with  contributions  towards  the  improvement 
of  agriculture  and  metallurgy.  Concohl,  1844;  1  vol.  in-8^ 
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CORRESPONDANCE. 


La  Societe  royale  d*Ediinbourg,  rAcad^mie  royaledes 
sciences  de  Madrid,  le  Musee  imperial  et  royal  de  Flo- 
rence, TAcad^mie  royale  de  Munich,  le  Musee  de  Kertcb 
en  Russie,  la  Society  linn^nne  de  Normandie,  etc.,  mi- 
vent  au  sujet  de  T^change  des  publications. 

—  La  classe  re^oit  les  onvrages  manuscrits  suivants : 

i"*  Correlation  des  hauteurs  du  barometreet  de  la  pres- 
sion  du  vent,  memoire  par  M.  Montigny,  professeur  de 
physique  k  TAth^nee  de  Namur.  (Commissaires  :  MM.  Cra- 
hay,  Quetelet  et  Duprez.) 

^  Histoire  naturelle  du  Tubifex  des  ruisseaux,  par 
M.  Jules  d^Udekem,  docteur  en  sciences  naturelles.  (Com- 
missaires :  MM.  Van  Beneden ,  Schwann  et  Canlraine.) 

3°  Theorie  geomelrique  du  parallelogram  me  de  Walt, 
par  M.  Ignace  Carbonnelle.  (Commissaires :  MM.  Timmer- 
mans,  Lamarle  et  Schaar.) 

4<»  Note  sur  Tembryon  des  gramin^es,  par  M.  V.-P.-G. 
Demoor.  (Commissaires  :  MM.  Spring  et  Martens.) 

o""  Notes  sur  diiSerents  instruments  de  precision,  par 
M.  A.  J.  Gerard.  (Commissaires  :  MM.  Crahay  et  Ad.  De 
Vaux.) 

—  M.  le  secretaire  perp^tuel  depose  les  observations 
suivantes  qui,  pendant  lann^  1852,  ont  ^t^  faites  sur  les 
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pheoomeDes  periodiques ,  conformement  au  programme 
de  I'Academie : 

1"*  Observations  sur  la  m^teorologie  et  sur  la  floraison 
des  plantes,  faites  k  Bruxelles  et  pr^ntees  par  M.  Ad. 
Qaetelet. 

2**  Observations  sur  la  meteorologie  et  sur  la  floraison 
des  plantes,  faites  k  Stavelot ,  par  M.  G.  Dewalque. 

5"*  Observations  m^t^orologiques ,  faites  a  Liege »  par 
M.  D.  Leclercq. 

4''  Observations  des  phenom^nes  periodiques,  faites  k 
Ostende ,  par  M.  Mac  Leod. 

5°  Observations  sur  la  floraison  des  plantes,  faites  a 
Anvers ,  par  M.  le  doctear  Somme. 

6*"  Observations  sur  la  floraison  des  plantes,  faites  a 
Venise,  par  M.  Zantedeschi. 

—  M.  Morren  fait  hommage  de  deux  opuscules  de  sa 
composition ,  dont  Tun  traite  de  la  fecondation  des  c^- 
reales. 


RAPPORTS. 


Sur  la  theorie  des  residus  quadratiques ,  par  M.  Angelo 

Genocchi. 

I 

€  Le  memoire  que  M.  Angelo  Genocchi  a  adress^  a  FA- 
cad^mie,  en  date  du  5  novembre  dernier,  a  pour  objet 
Tapplication  de  Fanalyse  transcendante  k  la  theorie  des 
nombres. 
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« 

L'auteur  commenGe  par  d6duire  d*une  forniQla  que 
Poisson  a  donnee  dans  son  Mimoire  sur  U  oaleul  mtviieri* 
qUfi  des  integrales  difinies  (toiii.  VI  des  Mim.  d$  lltut.), 
la  yalear  de  Texpressioq 


d*oii  ii  deduii  ensuite  par  des  Iran&foraialioas  alg^rtques 
one  formule  qui,  quoiqu'en  apparence  plus  g^n^rals  qae 
la  formirie  (5)  de  moo  mimoire  da  5  avril  16S0,  s'ett  deduit 
immediatement  en  y  changeanl  qr  en  Sg.  M.  Genoo^hi  6i( 
voir  ensuite  qu*on  pent  arri  ver  tF^sifflplenieat  aox  m6mes 
r&ultats  en  partant  des  cdibres  impales  aux  soniflies 
alternees  de  M.  Gauss. 

IMais  je  dois  faire  remarquer  que  les  transfonnations  de 
Fauieur  supposeot  connu  le  sigqe  du  radical  qui  entre 
dans  ces  integrales;  or,  on  salt  que  la  determination  de  ce 
signe  offre  de  grandes  diflicult^  et  que  M.  Gauss  n'y  est 
parvenu  qu*a  la  suite  de  reeherches  tres-profondes. 

En  partant  d*une  formule  que  j*ai  donnee  dans  le  t.^XIII 
des  Memoires  des  savants  etrangers,  Tautcur  en  deduit  d'a- 
bord  une  formule  que  M.  Eisenslein  avait  dej5  rapportee 
dans  le  t.  XXVII  du  Journal  de  M,  Crelle,  et  qui  permet 
d'exprimer,  par  une  3uite  trigonometrique  flniet  la  p^ftie 
entiere  d'un  nombre  quelconque,  et  par  consequent  aussi 
le  residu  de  la  division  d'un  nombre  par  un  autre.  II  ar- 
rive ainsi  k  la  determination  de  plusieurs  int^rales  d^ji 

eonnues  »  et  fait  voir  que  Tintegrale  1  ^Jj^r ,  qui  aivait 

r^siste  aux  efforts  de  piusietirs  g^OBletres,  depend  de  la 
difference  du  nombre  de  r^sidtts  pairs  et  de  eelui  des 
residus  impairs  du  nombre  n,  difference  dont,  a  la  vM^f 
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on  n'a  pas  ane  expression  alg^brique  en  fonction  de  n. 

Les  monies  formules  le  conduisent  a  la  ddmonstration 
d6  plasietirs  relations  enife  le  nombre  et  la  sotiiitie  des 
rfeidiis  oil  non-r6sidus  quadratiques  pairs  on  impairs  d*un 
nombre  de  plusieurs  lenimes,  et  dont  M.  Gauss  a  fait 
usage  dans  ses  demonstrations  de  la  loi  de  reciprocity. 

L'aateur  d^montre  ensuite  plusieurs  theordmes  relatifs 
iix  solutions  en  fonctions  trigonometriques  des  Equations 
iodetermioees  ^* — ny*=  db  1  ^  pa?*  —  qy^±==z4^  solutions 
qui  avaient  ete  donn^es  sans  demonstration  par  Jacobin 
dans  les  Camples  rendus  de  I'AcadSmie  de  Berlin,  ei  ii  ter* 
mine  sob  travail  par  une  demonstration  notivelle  et  fort 
simple  de  la  loi  de  reciprocite  de  Legendre. 

Tel  est,  en  resume,  le  resullal  des  recherches  auxquelies 
Fauteur  s'est  livre.  Son  memoire  oflfre  de  nombreux  exem- 
pies  du  parti  que  Ton  peut  tirer  des  fonctions  circulaires 
dans  Tarithmetique  transcendanle.  C'est  surlout  dans  cette 
partie  de  la  science  qu'il  est  utile  de  presenter  les  memes 
veriies  sous  dfes  points  de  vue  differenls,  et  d*assigner  une 
commune  origine  aux  diverses  propositions  d*une  mSme 
theorie. 

Je  suis  d'avis  que  le  memoire  de  M.  Genocebi  est  digne, 
sous  tous  les  rapports,  de  Tappkobation  de  TAcademie,  et 
j*ai,  en  consequence,  Thonneur  de  propo3(^r  a  la  classe 
de  lui  voter  des  remerciments  et  d*ordonner  Timpression 
de  son  titiTail  dans  le  recueil  des  Memoires  des  savants 
ttrangerSi  » 

Ces  conclusions,  auxquelies  oht  adhere  MM*  Timmef- 
mans  et  f.aiiiarle,  sont  adoptees  par  la  classe. 
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Maiiriaux  pour  servir  a  la  parlie  botanique  du  Voyage  de 
J.  Linden;  par  MM.  J.-E.  Planchon  et  J.  LiDden. 

€  La  notice  pt'feentee  par  MM.  Plaochon  ei  Liadea, 
sous  le  titre  de  Praeludia  florae  colombianae,  est  consacr^e 
k  des  details  de  botaniqae  descriptive  dont  je  crois  pouvoir 
me  dispenser  de  donner  Tanaiyse.  Ce  travail  m^r ite ,  d'ail- 
leurs,  d*etre  favorablement  accueilli  par  la  classe  et  j'ai 
l*honneur  d'en  proposer  Tinsertioa  dans  nos  Bulletins, » 

Ces  conclusions  sont  adoptees. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  ks  temps  des  revolutions  des  satellites  de  Jupiter 
et  de  Satume.  Note  de  M.  A.  Quetelet,  merobre 
de  TAcad^mie. 

• 

En  comparant  entre  eux  les  temps  des  revolutions  et 
les  distances  des  satellites  de  Jupiter  et  de  Saturne,  on  a 
trouv^  quelques  rapports  tr^-simples,  qui  ont  ete  con- 
sign^ dans  les  differents  traites  d'astronomie.  II  en  est 
deux  que  je  crois  nouveaux  et  dont  je  dois  la  connaissance 
h  M.  le  baron  Behr,  ministre  plenipolentiaire  du  Gonver- 
nement  beige. 

Le  premier  se  rapporte  aux  huit  satellites  de  Saturne, 
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qu*oii  peul  supposer  parlages  en  deux  groupes,  composes 
Fun  des  quatre  satellites  interieurs,  Tautre  des  quatre 
satellites  exterieurs.  Or,  void  ce  qu^on  lit  au  sujet  du  pre- 
mier groupe  dans  le  tome  III  du  Cosmos  de  M.  Humboldt, 
pag.  561  de  la  traduction  frangaise. 

«  II  exisle  un  singulier  rapport  entre  les  revolutions 
»  des  quatre  premiers  satellites  les  plus  proches  de  Sa- 
»  turne.  La  dur^e  de  la  revolution  du  troisieme  satellite 

>  (Telhys)  est  double  de  celle  du  premier  (Mimas);  et  la 
)>  duree  de  la  revolution  du  quatrieme  (DionS)  est  double 
»  de  celle  du  second  {Encelade).  Je  dois  la  communica- 

>  tion  de  ce  rapprochement  curieux  a  une  lettre  que  m'a 
»  ecrile  sir  John  Herschel,  au  mois  de  novembre  1845.  > 

Ajoutons  maintenant,  pour  le  deuxieme  groupe  : 
La  duree  de  la  revolution  du  septi^me  satellite  (Hype- 
rion) est  quintuple  de  celle  du  cinqui^me  (RMa);  et  la 
dur^  de  la  revolution  du  huiti^me  (Japhet)  est  quintuple 
aussi  de  celle  du  sixieme  (Tilan). 

Ges  resultats  se  verront  mieux  par  le  tableau  ci-joint, 
qui  renferme  les  elements  de  comparaison : 

S4TBLUTES.  DUREE  NOMBRES   R^DUITS. 

—-  des  HvolQtioni.  — 

1.  Mimas oi943  M  =    o!943 

2.  Encelade  ....        1.370  E  =    1.370 

3.  T^tbjg 1.888  iT=:    0.944 

4.  Dion« S^.739  |D=:    1.370 

5.  Rb^a 4.517  R  =    4.517 

6.  Titan 15.945  T  =  15.945 

7.  Hyperion  .....  22.500  ?  |  H  ==    4.500 

8.  Japhet 79.330  |  J  =>  15.866 

Quant  aux  satellites  de  Jupiter,  on  sait  que  la  dur^e  dela 
revolution  du  1*' satellite  est  environ  la  moitie  de  celle  du 
2*",  qui  n'est  elle-m£me  que  la  moiti^  a  peu  pres  du  temps 
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de  la  rtvolatioD  dtt  5*  satellite.  M.  le  bafon  Behr  feit  re^ 
marqaer  que  la  dur^  dela  revolution  du  4*  satellite  vaul 
deux  fois  le  temps  de  la  revolution  da  3*»  plus  V^  de  la 
difference  des  dur^es  des  revolutions  du  9*  et  da  1*'. 


SATELLITES. 

ODR^E 

ROMBBBS   B^DUITS. 

— 

d«  la  f<Tolottoa. 

— 

f 

a  =s:    1^769 

2a  =    5^538 

s« 

h  =r:     5.551 

brss    S.851 

s« 

e«    7.155 

f  e  w    5.577 

4* 

d  =  16.0SS 

2« -4-1(6- a)  =a  16.686.^ 

5ur  des  cercles  lunaires.  Note  communiquee  par 

M.  A.  Quetelet. 

Dans  la  soiree  da  i9  Janvier  1853,  vers  8  b.  *k  du  soir«  la 
luneetant  k  pr^s  de  60'' au-dessus  de  Tborizon,  M.  Bouvy, 
aide  k  FObservatoire,  aper^ut  au  nord  de  la  lane  deux 
ares  de  cercles  blancs ,  Tun  au  delii ,  Fautre  en  de^  du 
zenith.  Le  premier ,  concentrique  k  la  lane  et  de  22*  en-^' 
viron  de  rayon ,  eiait  colore  en  rouge  h  Finterieur ;  le  se- 
cond, paralieie  k  Fhorizon,  d'un  blanc  argente  tr^s-vif  et 
non  irise,  seraii  passe  par  la  lune  s'il  avait  ete  complet. 

Bien  que  ce  phenomene  rentre  dans  Fespece  .ordinaire 
des  halos ,  et  que  ces  cercles  soient  decrits  dans  les  traites 
speciaux ,  le  premier  sous  le  nom  de  eertle  eonemirique  et 
le  second  sous  celui  de  cerek  parat^emque,  lis  presentaient 
cependant  une  apparence  assez  etrange  pour  etre  remar- 
quee. 

La  lune  etant  tres-eievee  en  ce  moment  au-dessus  de 
Thorizon,  le  demi*cercle  paraseienique  n*avait  pas  un  dia- 
metre  beaucoup  plus  grand  que  celoi  qui  entourait  la 
lune,  et  ces  deux  arcs  de  cereies,  en  se  rejoignant  presque 


r- 
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|)arleur8  extr^mit^y  formaient,  Yer^  le  a(6nith,  un  immense 
crotosaDt  dont  TefPet  etait  rendu  plus  remarqnable  encore 
en  ce  moment  par  Taspect  fortuit  des  uoages  :  dans  i'es-^ 
pace  compris  enlre  les  deux  demi-cercles,  le  del  ne  pr6- 
sentait  que  de  leg^res  vapeurs  striees,  tandis  qu'i  Tett^ 
rieor,  il  elait  couyert,  en  grande  partie,  de  pelits  nuages 
moulonnes. 

Le  professeor  Ksemta ,  dans  son  TraiiS  de  MitSarologie , 
dit  que,  «  comme  les  halos  se  montrent  le  plus  souvent 
quand  le  barom^tre  baisse,  la  pluie  ne  tarde  pas  k  venir.  » 
Eq  effet ,  le  matin ,  20  Janvier,  le  barometre  etait  deseendu 
de  plus  de  6  millimetres,  et  il  tombait  une  forte  pluie  qui 
coQtinua  pendant  la  journee. 


Notice  sur  Fhwer  de  4852  d  1855 ,  par  M.  A.  Quelelet 

J'ai  deja  eu  Foccasion,  dans  la  s^oce  pr^c^ente,  d'ap- 
peler  I'atiention  de  la  classe  sur  la  temperature,  remar- 
quabletnent  ^levee,  qui  a  signale  le  commencement  de  cet 
hiver.  J'ai  indique,  en  mdme  temps,  quelques  plantes 
qui  avaient  commence  k  fleurjr  dcis  les  premiers  jours  de 
Janvier.  Cet  etat  de  choses  s'est  prolong^  jusqu^au  mois 
defevrier;  et,  par  suite,  on  a  eonlinne  h  remarquer  de 
nombreuses  anomalies  dans  la  vegetation  :  ainsi ,  deft 
le  18  Janvier,  un  grand  poirier  se  trouvait  en  fleurs,  k 
Bruxelies,  dans  le  jardin  de  TObservatoire;  quelques  p£- 
chers  fleurissaient  in  Li^e;  M.  De  Mot,  bonrgmestre  h 
flornu,  presde  Mens,  transmettait  des  ^pis  d'avoine  re- 
coeillis  en  plein  air ;  M.  Willems,  jardinier  au  chiiteatt  de 
Kerloo ,  pr^  d*Herenthals,  observait  des  Taits  semblables : 
partont  on  remarquait  les  mdmes  signes  d*iine  v^^tatioB 
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precoce.  Ajoutons  toutefois  que  ces  fails  m\4&  etaient  pin- 
t6t  de&  anomalies ,  tr^s-peu  en  rapport  avee  Tetat  de  la 
v^^tation  g^n^raie. 

La  lettre  suivante,  d*un  simple  jardioier,  AntoineWil- 
lems,  dont  je  dois  la  communicalion  a  M.  le  baron  Van 
Reynegom,  donnera  une  id^  assez  jaste  de  la  v^etation 
aax  environs  d'Herenthals,  el  montrera  en  meme  temps  les 
renseignements  pr^cieux  que  Ton  pourrait  recueillir  daos 
une  elasse  modesle  de  nos  cuUivatenrs,  si  Ton  prenait  la 
peine  de  recourir  a  leur  experience : 

c  II  m'esl  impossible  de  passer  sous  silence  un  mois 
aussi  extraordinaire  que  celui  de  Janvier  1855.  Cest  pour- 
quoi  je  prends  la  respectueuse  liberie  de  vous  donoer 
quelques  details  sur  la  hSitivet^  et  le  relour  de  la  vegeta- 
tion ;  car,  a  voir  la  vigueur,  la  croissance  et  la  floraison 
des  especes  delicates,  dont  le  terme  de  vie  ^tait  fixe  a  no- 
vembre,  on  se  croirait  au  d^clin  de  la  bonne  saison.D'un 
autre  cdt^,  les  especes  printanieres  agissent  comme  si  la 
bonne  saison  etait  prochaine. 

»  En  se  promenant  dans  les  jardins  et  a  voir  fleurir  les 
roses  du  Bengale,  de  la  Chine  et  de  File  Bourbon,  si 
justement  appeles  reines  des  fleurs;  a  respirer  leur  douce 
odeur,  h  leur  voir  pousser  des  feuilles  et  des  boutoos, 
espoir  de  la  floraison  a  venir,  on  se  dirait  dans  la  belle 
saison.  Les  bordures  des  modestes  violettes  bleues  et 
blanches  doubles  donnent  des  milliers  de  fleurs  odorantes; 
le  reseda  d'Egypte  n'a  pas  encore  cesse  de  prolonger  ses 
^pis  floriferes  et  de  r^pandre  une  douce  odeur ;  les  Pyrm 
japonica  sont  en  pleine  floraison  depuis  les  premiers  jours 
de  Janvier ,  el  jonchent  la  terre  de  leurs  petales  rouges  ei 
roses;  le  Mahonia  aquifolia  fleurit;  la  planle  a  brodeqaios 
du  docteur  Farlhergels  (Calceolaria  FarthergelliJ  ^  plante 
qui  a  ete  oubli^e  lors  de  la  rentree  en  serre,  se  porie  mieux 
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que  celles  de  rinterieur.  II  en  est  de  m^me  de  quelques 
autres ,  telles  que  le  genre  Petunia ,  qai  ne  s'est  pas  d^- 
courag^y  et  qui,  pour  nous  le  prouver,  l^ve  encore  vers  le 
soleil  de  rares  fleursen  entonnoirde  couleurs  variees;  les 
Salvia  v^^tent  et  le  Grohanis  fleurit  encore;  les  Verbena 
sont  encore  en  pleine  floraison,  et  le  delicat  heliotrope  du 
Perou  ne  demande  qu'un  temps  un  peu  plus  chaud  pour 
recouvrer  toute  sa  vigueur. 

»  II  y  a  de  m£me  un  Cineraria  maritima  en  pleine  flo- 
raison.  Piusieurs  esp^ces  et  varietes  de  chrysanthemes  sont 
encore  couvertes  de  fleurs.  Je  ne  puis  m^empecher  d'ad- 
mirer  et  de  conserver  un  souvenir  pour  cette  belle  pens^ 
(Viola  ailatca  grandifloraj ,  ce  beau  prfeent  des  Alpes,  a 
moustaches  noires,  qui  a  I'air  de  narguer  notre  hiver  peu 
rigoureux.  Les  ceil  lets  et  autres  esp^ces  de  caryophyllees 
offirent  de  nombreuses  fleurs  et  embaument  Fair  de  leur 
odeur  girofl^. 

»  Le  Nemophilla  insignis ,  charmante  petite  miniature 
a  fleurs  bleu  celeste,  veut  aussi  email ler  le  manteau  d*hiver 
de  la  deesse  Flore.  Les  immortelles  ofirent  de  nombreux 
boutons,  qui  s*epanouiraient,  si  le  soleil  avait  assez  de 
force  pour  faire  ^clore  leurs  rudes  p^tales;  les  Cheiranthus 
Cheiri  aux  rameaux  d*or,  le  Fenestralis  annuus,  ou  quaran- 
taine,  fleurissent  sansrel&che;  la  Malva  miniata,  plante 
de  serre  rest^e  en  pleine  terre,  donne  des  fleurs  comme 
eo  plein  et^;  la  cin^raire  a  grandes  feuilles  s'appr6te  h 
fleurir  en  plein  jardin ,  et  y  est  presque  aussi  avancee  que 
les  cineraires  en  serre  froide;  les  Primula  veris,  Vinca 
minor,  Geum  coccinea,  Corchorus  japonica  fleurissent 
comme  en  avril.  Dans  la  partie  boisee  de  I'entr^e  princi- 
pale  du  chateau,  se  trouve  un  gatno-cerams  qui  a  piu- 
sieurs fleurs  et  pas  une  feuille. 
*  Les  aunes  et  les  noisetiers  balancent  leurs  chatons 
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aa  p6  des  vents  et  eiivoient  au  loin  leiir  {tonteiir^  fkivn* 
dante;  le  eornouillcr  dore  ses  branch^  de  cslpitules  d« 
eouleur  jaiine. 

>  le  n*en  fiiiirais  pas,  Monsieur  le  baron ^  »i  je  deYftis 
T0U8  nommer  toutes  les  berbes  et  plantes  sauvages  qui 
fleuriasent  en  ce  moment.  Je  ne  puis  m*empeeber  de  vous 
signaler  ia  Spirea  reine  des  pres,  qui  embellit  encore  les 
bords  de  vos  Jiangs  par  ses  gros  bouquets  de  fleurs  bian* 
ehes;  la  petite  marguerite  (Bellh  perennis),  qui  borde  les 
ehemins  el  emaille  les  pr^  de  ses  petites  et  nombreuses 
fleurs  blanches  a  coeur  jaune;  la  silene  ii  fleurs  blanebes  at 
k  grains  croquants,  qui  croit  dans  les  baies,  et  le  Lamium 
alburn^  qui  longe  les  bfttiments,  sont  converts  de  oom- 
breuses  fleurs;  V Achillea  milUfoHum  6leve  ses  bampes  flo^ 
riferes  retarda (aires,  surmont^es  de  grandes  ombelles  dt 
fleurs  blanches.  N'oublions  pas  la  Moutardile,  qui  oroit 
dans  les  navets  ct  y  fleurit  au  milieu  de  Janvier;  ia  grands 
ebrysantheme  des  pr^  ou  pain'^e-eotocou ,  plusleurs  espe- 
ces  de  gort6res  fletirissent  au  bord  du  chemin  de  la  ferme, 
oil  je  v»is  prendre  mes  iuodeates  repas, 

i>  Vous  savez,  Monsieur  le  baron ,  comme  j*aime  a  flaoer, 
qaand  le  temps  me  le  perroet,  dans  les  bois^  le  long  des 
haies  et  taillis,  dans  le  aeiil  but  d'^tudier  et  d'epier  la  v^ 
g^tation.  J'ai  rencontre,  sur  le  bord  de  votre  grand  lac, 
des  genets  en  tleur,  et  j*en  ai  trouve  ^alement  dans  1^ 
bois  k  plUsieurs  reprises,  ainsi  que  les  cbatons  de  quel* 
ques  especes  dc  saules;  et  plus  fort  que  tout  cela,  il  y  a 
huit  jours,  Francois  Van  de  Bran,  votre  garde  de  chasse, 
m*a  apport^  un  epi  de  seigle  en  fleur,  qu'il  avail  trouve 
dans  les  trifles  de  Myleinans,  a  Herenthals.  II  y  a  Ele- 
ment des  fleurs  de  navets  et  de  colza....  p 

L'hiver  del852  kl8o3  pent  Hre  consid^re  sous  deUi 
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rapporu  prineipaux  :  je  me  boruerai  a  mentionner  id  m 
qui  concerne  les  pheoomenes  physiques;  M.  Morren  a  bieo 
voulu  prendre  le  soia  d'etudier  ce  qui  appariient  k  la  v^ 
g^tion* 

Sous  le  rapport  da  la  iemperalure,  Tbiver  de  1853  a 
1853,  du  moiBs  jusqu'au  mois  de  fevrier,  est  inconteS" 
tablement  le  plus  doux  que  Ton  ait  observe  pendant  ces 
vingt  dernieres  annees :  la  temperature  raoyenne  des  moia 
de  novembre,  decembre  et  Janvier  a  ete  de  8,i  degres  cen- 
tigrades ,  tandis  que  la  moyenne  normale  o'est  que  4%3. 
Les  hivers  qui  lui  ressemblent  le  plus  jusqu'k  present^ 
soBt  ceux  de  1833  k  1834  et  de  1845  k  1846;  ils  out 
donn^  respeciivement  8%9  et  6^0.  L'hiver  le  plus  froid, 
au  contraire  (novembre ,  decembre  et  Janvier),  c'est  celuj 
de  1846  a  1847,  dont  la  temperature  moyenne  a  ^te  1%1» 
Au  reste,  ic  commencement  de  Tbiver  de  1853  a  1855 
continue  h  oc^uper  le  premier  rang,  sous  les  divers  rap- 
ports qui  suiyent :  l*"  la  plus  haute  moyenne  de  toutes  les 
temperatures  maxima  de  cbaque  jour,  10%1 ;  2^  I^  plus 
haute  moyenne  da  toutes  les  temperatures  minima  de 
chaque  jour,  6^1;  3^  le  im(Xiifnum  absolu  le  plus  elev^, 
19^,2;  A"*  le  minimum  absolu  qui  est  descendu  le  moius 
ba^,  — ff ,9;  5°  le  moins  de  jours  de  gel^e  (trois  seulement). 
II  arrii%  au  second  rang  pour  le  peu  de  jours  de  neige 
(deux);  et,  au  troisieme  rang  pour  le  grand  nombre  de 
jours  de  pluie  (soixante  et  un) ;  il  se  trouve  d^pass^,  sous 
ce  deruier  rapport ,  par  les  commencements  des  deux  bi- 
vers  de  1833  k  1834  et  de  1845  a  1846,  cites  egalement 
pour  la  douceur  de  la  temperature.  II  est  k  remarquer  que 
les  hivers  les  plus  chauds  oqt  gendralement  le  plus  de  jours 
de  pluie  et  doanent  le  plu;§  d'eau.  La  rcciproque  est  egale- 
Mftl  vmie :  l'hiver  le  plus  froid ,  celfti  4e  1846  k  1847  a 
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donne  un  minimum  pour  les  jours  de  pliiie  (vingl-sept) 
el  une  tr^-faible  quantity  d'eau. 

Le  tableau  suivant  rend  ces  fails  plus  seusibtes  :  chaqne 
colonae  verticale  classe  les  hivers  des  vingt  derni^res  ao- 
ntosottsuD  rapport sp^ial.  Les ^^meDtsdececlassemeDt 
onl  il6  puises  dans  tes  tableaux  num^ques  qui  suivent : 
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Souvenirs  pMnologiques  de  I'kiver  1852-1853;  })ar  M.  Cb. 
Morren ,  membre  de  TAcad^mie. 

Les  pb^Dom^nes  de  la  v^etation  qai  se  sonl  preseotes 
dans  la  premiere  moiti^  de  Tbiver  de  185S  a  1853  odI 
paru  k  beaucoup  de  persoones  assez  extraordioaires  pour 
etre  enregistr^  dans  les  aunales  de  la  m^teorologie ,  ou 
mieux  de  la  pbeoologie,  qui  est  la  veritable  science  de  ces 
series  de  choses.  Gabriel  Peignot  a  recherche  naguere  les 
dates  d'bivers  c^lebres  par  leur  douceur,  et,  a  cote  de  ces 
dates,  il  a  fait  coouaitre  quelques  details  que  nous  croyons 
utile  de  mettre  en  rapport  avec  des  faits  semblables  ou 
analogues  obserr^  cette  ann^e. 

En  1172,  Tbiver  fut  si  doux  que  les  arbres  se  couvri- 
rent  de  verdure ,  et  tout  fut  en  pleine  v^^tation.  Vers  la 
fin  de  Janvier,  les  oiseaux  nicb^rent  et  eurent  des  petits  en 
fevrier.  —  En  1853,  le  3  Janvier,  M.  Lecoq ,  professeurde 
sciences  naturelles  k  Clermont-Ferrand,  en  Auvergne, 
nous  ecrivait :  c  Nous  sommes  ici  dans  un  printemps  per- 
petuel  coro:aie  dans  Tile  de  Calypso;  les  merks  nicbent,  les 
arbres  fleurissent,  le  soleil  brille  toute  la  journ^;  il  y  a 
des  blis  en  ^pi  et  des  lilas  en  fleurs.  Jamais  nous  u'avons  eu 
une  temperature  aussi  douce  et  un  beau  temps  si  durable: 
il  ne  pleut  pas  plus  qu'en  l^gypte,  et  cela  depuis  deux 
mois  entiers.  >  A  Li^ge ,  les  merles  nicbaient  aussi  a  la 
mSme^poque;  h  Pietrebais  (Brabant),  le  14  Janvier,  on 
en  trouvait  un  nid  avec  qualre  oeufs  pres  d'eclore,  et  le 
20  Janvier,  M.  Crooy,  k  Li^e,  avait  de  jeunes  pigeons. 
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Ed  4289,  on  ne  s'aper^at  pas  de  I'hiver;  on  eut  dit  que 
la  nature  avail  d^aign^  de  prendre  son  repos  ordinaire, 
at  avail  pass6  subitement  de  raulomne  an  printemps.  La 
temperature  fut  si  douce,  ajoute  Peignot,  que  ies  jeunes 
filles  de  Cologne  porterent  k  Noel  et  ie  jour  des  Rois  des 
cooronnes  de  viokttes,  de  bleuets  et  de  primeveres.  —  Le 
bkuei,  cite  en  1289,  etait  encore  en  fleurs  k  Lanaeken, 
pres  de  Maeslricht ,  le  i*'  Janvier  1853,  od  il  a  ete  observe 
par  M.  Riedi,  proprietaire  en  ce  village.  Le  22  Janvier,  on 
nous  fit  voir  d€Ss  fleurs  recoU^es  k  Quinkempois,  pres  de 
Liege.  Le  bleuets  Cmtaurea  cyanus,  L.,  est  une  plante  re- 
gard^e  comme  monanth^ique,  c'est-k-dire  comme  ne  por- 
tant  fleur  qu  en  une  seule  p^riode  tombant ,  d'apres  Tan- 
thochroDologie  de  Kreuser,  aux  mois  de  juin  et  juillet,, 
pour  TEurope  centrale,  et  ne  se  prolongeant  pas  m6me 
en  aoul. 

II  est  d'observation  que  ce  bleuel  a  une  floraison  conco- 
mitanle  de  celle  du  pavot  coquelicot.  Or,  celle-ci  tombe,  en 
Belgique,  annde  moyenne,  an  l^'juin,  d*apr^  la  table 
des  ph^nomenes  p^riodiques  de  M.  Quetelet  (ann^e  1847, 
Annuaire  de  VObservatoire,  p.  317) ,  et  d'apres  la  nouvelle 
table  du  meme  auteur  (1853,  Anniuiire  de  I'Observ.,  p.  310), 
au  8  juin.  Sa  floraison  la  plus  hktive  arriverait  an  5  mai 
et  la  plus  tardive  au  22  juin.  Or,  le  15  Janvier,  on  obser*" 
vait  dans  Ies  champs,  autour  de  Louvain ,  en  pleine  flo- 
raison ,  des  bleuets  et  des  pavots  coquelicots.  Les  couleurs 
des  uns  et  des  autres  ^taient  aussi  brillantes  qu'en  ete.  A 
Quinkempois,  nous  cueillimes  des  bleuets  en  fleur  en  octo- 
bre,  el  ces  plantes  n'ont  pas  discontinue  de  fleurir  jusqu'a 
la  date  oil  nous  ecrivons  ces  lignes  (27  Janvier  1853). Nous 
concluons  de  ces  fails  que  le  bleuet  n*est  pas  une  plante 
monanth&ique,  comme  on  Fa  cru ,  mais  qu'k  partir  du 


(  <62  ) 

b  mai ,  dans  notre  pays ,  sa  floraison  peut  deveair  cenii- 
Due,  et  cette  ann^e  si  le  bleuet  a  fleari  en  hiter,  ce  n^est 
pas  au  infime  titre  que  ies  viokUes  et  \es  primevSres  et  d'au- 
tres  plantes,  c'est  par  une  simple  v^etation  protongte. 

Ge  fait  est  int^ressant  pour  rhorticuUure,  puisque  cette 
centaur^,  cultiv^e  en  pot,  continuerait  4videmnient  de 
fleurir  dans  Ies  serres,  on  bien,  cuitiv^  en  pleine  terre, 
se  couvrirait  de  fleurs  pendant  tout  I'hiver  dans  un  con- 
servatoire Qu  jardin  d'biver. 

A  c6t6  du  blmet,  nous  signalerons  encore  comme  flo- 
raison coulinue  le  sauci.  En  eitant  Ies  ann^es  k  hiver 
doui ,  Peignot  ne  semble  pas  avoir  rencontr^  le  nom  de 
cette  plante,  connue  et  cultiv^  cependant  au  moyen  lige; 
jear  nous  en  trouvons  la  figure  dans  Ies  minratures  des 
manuscFtts  de  la  Biblioth^que  de  Bourgogne,  annexee au« 
jourd'hui  k  la  Biblioth^que  royale  de  Belgique.  Les  auteurs 
g^n^raux,  corame  Loudon  (Horlus  brilannieus)  en  font 
remonter  rintfoduciton  k  i575.  Mais  dans  la  premiere 
Edition  deDodoens,  de  1S54,  nous  la  trouvons  mentionn^ 
comme  foisant  partte  de  nos  jardins.  De  FEseluse ,  en  i55T 
(p.  490,  Bisiaire  des  pUmles),  Tappelle  la  Soude  et  non  le 
Saud.  fCes fleurs,  dit^il ,  se  ferment  quand  le  soteil se  cou- 
che  et  s'ouvrent  du  matin  quand  il  se  I6ve.  >  Aujourd'bui, 
M.  le  professeur  Balfour,  dans  son  singulier  traite  de  Thee* 
phytographie ,  fait  ^veiller  le  Smm,  i  Edimbourg,  avee 
les  dames  dd  grande  maison ,  c'esti^ii-dire  eatre  dlx  el  once 
beures  du  matin.  Elles  fleurissent,  dtt  De  TEseluse,  au 
seizi^me  si^cle,  c  citepuis  le  may  tout  VcMiA  iuasquesen 
hyver.  >  Notre  botanists  d*Arras  avail  done  bien  remarqu^ 
cette  fleuraison  continue  et  pi^e  hivernale«  Le  7,  lefSI, 
le  24  Janvier  1853,  nous  obs^vions  prte  la  station  dn 
ehemin  de  fer,  k  Liege,  un  magarfique  parterre  de  soum 
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parftltement  en  fleur,  les  fleuirs  ruttlantes,  ottvertes  et 
larges  comme  au  miiien  de  Tet^. 

L*hi?er  de  1280  permit  aux  jeunes  filles  de  Cologne  de 
porter ,  h  Noel  et  au  jour  des  Rois  ^  deA  coufonnes  de  mo- 
kttei  et  de  priineveres,  Ao  sidcle  oil  nous  sommes ,  on  ne 
86  eoiffe  plud  de  couronnes ,  mais  on  porte  encore « et  Dieu 
6D  soil  lou^!  des  bouquets.  Les  tiolHles  ei  ]es  primeverei 
ii'ont  pas  fait  d^faut  en  janyier  1B53  i  pas  plus  que  les 
pirvenehes ,  les  h^l)aiiques ,  les  elUbores ,  les  iranthis ,  les 
kHianlhinnes ,  les  iberis ,  les  arable ,  les  poifim  du  Japan , 
les^fiff^-fjfielf^l^les  cAiiiiOfUinf/^M,  les  ro$agn  dB  Dahurie, 
Vhaiotrop$  y  et  ehose  plus  remarquable  encore ,  les  Gen-^ 
tianei. 

Ene£Fel,  le9  Janvier  fled rissait,chez  M.  Helgers,  notaire 
^  Maestricht ,  dans  son  jardin^  le  Gentiana  pneumonanthe* 
Hreutier  place  cetie  plante  parmi  celles  k  quatfe  mois  con- 
tiflus  de  floraisofi  <  k  partir  de  juillet  pour  finir  en  octobre. 
Joiliet  est  trop  loin  de  mai  poor  pouvoir  regarder  ee  Gen- 
tiana pneumananthe  cotnnie  soumis  k  Urte  fioraison  aiiti- 
cip^  par  rhiver  de  1852-1853,  desorieque  noiis  pensons 
pouToir  ramener  encore  aux  floraisons  prolong^s ,  celte 
de  eette  plante  remarqnable.  Encore  unefois,  cetiodice 
ne  doit  pas  se  perdre  pour  rhoriiculture,  puisque  ce  ve- 
getal, continuant  k  yivre  sous  nos  abris,  ne  manquerai  t  pas 
de  nous  donner  ses  admirabies  fleurs  d'azur  en  plein  biver. 

En  1421 ,  dit  Peignot  ^  les  arbres  fleurissaieot  au  mors 
de  mars  et  lesl  vignes  au  mois  d'avril.  On  eut  dans  le  m6me 
mois  des  cerises  mftres,  ct  des  raisins  parorent  dans  le 
mois  de  mai.  II  est  ficbeux  qu'on  n'ait  pas  indiqad  la 
nature  Aes  arbres,  car  il  est  remarquable  de  voir  qo'en 
18SS  f  une  si  grande  difl'erence  entre  la  vdg^tation  des 
ptantefi  superficietles  prtniani^res  et  cetle  des  arbustes  et 
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arbres  a  racines  plus  profondes.  En  g^n^ral ,  plus  la  ra- 
(lication  se  fait  loin  de  la  surface >  plus  la  vegelation  est 
normale ,  c'est-k-dire  en  repos;  plus  elle  se  fait  pr^s  de  la 
surface  du  sol,  plus  la  vegetation  est  ancipit^e,  active, 
c'est-a*dire  anormale  pour  la  saison ,  et  pendant  que  ces 
faits  sautent  aux  yeux  dans  nos  jardins,  nous  voyons,  dans 
Ics  champs,  les  c4riaUs  presenter  leur  aspect  hivernal,  et 
s*il  y  a  dans  quelques  localit^s  un  epi  qui  se  montre,  c'est 
Texception  et  non  la  regie  du  champ.  Les  journaux  n'oot 
cess^  de  retentir  des  ph^nom^nes  de  v^etation  observe 
dans  les  jardins  et  dans  les  campagnes.  Sauf  le  colza  et  des 
epis  tr^-rares,  et  dans  la  situation  oil  leurs  pointes  seules 
commen^aient  k  se  montrer,  les  journaux  n'ont  rien  cit^ 
qui  fut  digne  de  remarque ,  et  ragriculture  ne  s*est  nulle- 
ment  emue  des  nouvelles  relatives  a  cet  hiver  exceptionnel. 
Si ,  en  1421  on  eut  des  cerises  mures  au  mois  d'avril, 
ce  fait  suppose  une  floraison  au  mois  de  fevrier  au  moins, 
car,  dans  nosprintempshabituels,  il  faut  deux  mois  entre 
la  floraison  et  la  fructification  achevee  pour  faire  mArir 
ces  fruits.  Cet  espace  de  temps,  de  fevrier  k  avril ,  n^essite 
meme  que  la  progression  de  la  chaleur  ait  ^te  correspon- 
dante  a  celle  que  nous  avons  ordinairement  de  fin  avril  k 
fin  juin.  Le  raisin  cit^  par  Peignot  comme  ayant  muri 
en  mai  suppose  une  floraison  en  Janvier  pour  le  moins, 
car  la  vigneexige  cinq  k  six  mois  pour  sa  maturation.  La 
vigne  fleurirait  en  Belgique,  pour  la  date  la  plus  precoce 
le  16  juin,  pour  la  date  la  plus  tardive  Ie6  juillet,  moyenne 
le  26  juin  d'apr^s  les  tables  queteletiennes ,  ce  qui  donne- 
rait  le  23  novembre  pour  la  maturation  moyenne  d'apr^ 
les  renseignements  de  la  physiologic,  laquelle  indique  de 
cinq  k  six  mois  entre  la  floraison  et  la  fructification  pour 
les  fruits  de  cet  arbuste.  Par  Tobservation ,  la  date  la  plus 


(  165  ) 

pr^coce  serait  le  1^  novcmbre,  la  date  la  plus  recul^  le 
13  da  m£me  mois,  la  date  moyenne  le  7  novembre;  diffi^- 
rence  avec  la  thtorie  :  16  jours. 

L'hiver  de  1852-1853,  sous  le  rapport  de  la  vigneei 
d'autres  arbres,  pr^sente  des  faits  dignes  d'etre  enregistr^. 
Le  15  Janvier ,  nous  observions  un  cep  de  vigne  dans 
notre  jardin,  au  milieu  de  quinze  qui  y  sonl  plants, 
poussaot  des  feuilles ,  et  epanouissant  des  bourgeons.  De 
fleurs  pas  d*apparence.  Un  horticulteur  fran^ais  dont  nous 
regrettons  de  ne  pas  savoir  le  nom,  publia  des  faits  sem- 
blables  observe  en  France  au  mois  de  d^cembre ,  mais  il 
espliqua  fort  bien  quels  genres  de  bourgeons  se  develop- 
parent  ainsi.  Ce  sont  ceux  qui  termiuaient  les  rameaux 
ayant  port^  fruit  et  qu'on  avait  neglige  de  pincer  ou  de 
couper»  ou  qu'on  avait  coupes  ou  pinc^s  trop  tard.  Dans 
ces  bourgeons,  la  vegetation  s'entrelient  jusqu'aux  pre- 
mieres gel^es,  et  la  vigne  renlre  alors  dans  la  cat^oriedes 
plantes  ou  le  principe  de  la  vegetation  continue.  Ge  n'est 
plus  la  manifestation  d'un  mouvement  printanier  succ6- 
dant  au  sommeil  hivernal ,  base  de  tout  le  sysl^me  d'ob- 
servations  de  M.  Quetelet,  c'est,  au  contraire,  la  manifes- 
tation d'un  mouvement  automnal,  et  il  serait  plus  exact  de 
dire,  et  meme  il  est  seulement  exact  de  dire  que  la  vigne  a 
subi  rinfluence  d'un  automne  continue  el  se  prolongeant 
jusque  dans  I'biver  astronomique,  au  lieu  de  pr^tendre 
qu'il  y  a  dans  ce  phenom^ne  Taction  d'un  printemps  anti- 
cip^!  II  serait  impossible  d'obtenir  des  fleurs  avec  cette 
vegetation  continuee,  car  la  nouvelle  floraison  doit  suivre 
et  non  pr^c^der  le  sommeil  ou  le  repos  bivernal. 

Le  5  Janvier  1855,  on  constata  h  Bourg,  dans  le  Bugey, 
dans  le  departement  de  TAin,  des  n^fliers  en  feuilles,  des 
pommiers  et  des  amandier8  en  fleur. 
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Le  4  janvier»  it  Waremme,  dans  un  jardinabrit^conlre 
le  vent,  un  pruniet  etait  en  flenr. 

Le  7  Janvier,  dans  les  Yosges,  on  consUta  la  fioraison 
des  pruniers  ei  des  pommiers, 

Le  11  Janvier,  nous  avons  eu  an  Jardin  Botaniqae  de 
Li^e ,  en  fioraison  g^n^rale,  le  Ribes  malvcuiewn,  qui  fleo- 
rit  d'ordinaire  en  mars  et  en  avril  avec  le  pQlmatum ,  dont 
M.  Quetelet  donne  les  floraisons  moyenne,  bliive  et  tar- 
dive au  5  avril ,  au  11  mars  et  au  29  avril.  Dans  le  mbm^ 
parterre,'  ni  le  Ribes  sanguineum,  ni  le  grdisularia^  ni  le 
rufrnim  n'^taient  en  fleur ,  et  on  sait  que  le  sanguineum  et 
le  rubrum  sent  un  peu  plus  pr^coces  que  le  maltaceum. 
Gette  difference  ne  pourra  s'expliquer  que  par  un  pb^oo;^ 
mene  dont  nous  parlerons  ci'-aprte. 

Du  7  au  27  Janvier,  nous  avons  vu  fleorir  le  Spariium 
scoparium  ^  mais  cet  arbrisseau  est  ^videmment  du  genre 
de  ceux  qui  offrent  une  fioraison  automnale  eontinu^. 

Par  centre ,  le  Corchorus  Japanicus  fleurissant  au  plus 
tdt ,  les  ann^ds  moyenne^,  le  6  mars ,  au  plus  tard  le  b  mai , 
et  en  mojenne,  le  12  avril,  etatt  en  boutoos  bien  formes 
le  8  Janvier. 

Le  11  Janvier,  on  citait,  dans  beaucoup  d'endroitsd# 
la  Belgique,  Ae»  pruniers,  de&poiriers,  Aes  pickers  en  fleur. 
A  la  meme  date ,  a  Florenne,  dans  le  ch&teau  du  lieu » les 
pickers  fleurissaient.  Le  mdme  jour,  le  matronnier  du  90 
mars,  dans  le  Jardin  du  Luxembourg ,  montrait  ses  bour« 
geons  ^pattottis;  au  Jardin  des  Plantes,  le  Robiniet  faux 
acacia  poussait  ses  feuilles.  Le  coignassier  du  Japan  (Pymf 
Japonica,  Chaenotneles  Japonica,  Lindl.),  ^tail  en  fleur 
partout.  Nous  Tavions  en  fleur  k  Li^e  d^  le  1^  Janvier. 

Le  12  Janvier,  nous  observions,  dans  une  splendide  v^ 
g^tation ,  le  Chimananlkus  fragrans,  Tancien  Calyeanthus 
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proicox  de  Lion^,  dont  les  fleiirs  r^andaient  le  doox  et 
p^niStraot  parfum  de  lilas  et  de  muguet  qui  les  caract^- 
rise.  Des  ceniaines  de  fleurs  ^laient  ^paDouies  el  embau- 
maient  Fair.  A  la  meme  dale  fleurissait  dans  les  bales  le 
Comu$  ftiasGula,  dont  la  floraison  iniliaie  tombe  aa  51 
Janvier,  la  tardite  au  2  avril ,  la  nnoyenne  au  4  mars.  Des 
persoones  Tont  vu  en  flettr  dte  le  1^  Janvier. 

M.  Henrard,  horticulteor  k  S^-Waiburge»  pr^  de  Li^e» 
remarqoa,  le  13  Janvier,  la  floraison  da  AAo^/odendron 
dauricum.  Pendant  toute  celte  parlie  du  mois  et  dte  le 
i4  d^mbre,  le  Daphne  mezereum  onvre  ses  Hears  tres^ 
odorantas  comme  aa  printemps  nature!.  La  date  moyenne 
de  sa  floraison  tombe,  en  moyenne,  au  15  mars,  deux  mois 
plus  tard ,  le  3  mars  et  le  2  avril  ^tant  ses  dates  de  floraison 
precoce  et  tardive* 

Le  16  Janvier,  mon  fils,  £douard  Morren^  observa  la 
fleuraison  de  YHetianthemum  ledifolium  et  du  Berberis  mU^ 
garis  ou  r^pine*'Tinette  :  ce  dernier  arbusle  porta  des  flears 
tr^bieo  faites,  trte*ouverles  et  pr^ntani  lenr  pheno^ 
iD^ne  ordinaire  de  mouvement  et  leur  odeur.  Sa  floraison 
nalureile  et  moyenne  a  lieu,  d^aprte  les  tables  qu£lel6* 
tiennes,  le  4  mai,  sa  floraison  la  plus  b&live  le  18  avril  ^ 
et  la  plus  tardive  le  20  mai.  C'est  une  des  plus  grandes 
avances  printani^res  que  nousayons  pu  constater,  puis^ 
qo'elle  ne  comprend  ni  plus  ni  moins  de  quatre  mois,  et 
on  ne  peal  avcfir  le  moindre  doule,  pour  eel  arbusle,  que 
ce  fftt  bien  chez  lui  un  mouvement  de  vegetation  anticip^ 
oa  printaniere,  une  floraison  succedanl  a  un  repos  biver- 
nal,  ses  pieds  ayant  ete  lout  k  fait  d^arnis  de  feuilleset 
poarvus  de  bourgeons  dormants. 

Quant  au  noiselier,  nous  ne  le  citons  que  pour  mtooire. 
Depais  le  commencement  de  d^cembre  (le  5) ,  les  chatons 
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avaieot  des  diamines  ddhiscentes  pendant  les  beaux  jours 
de  soieil.  Le  1'"'  Janvier,  M.  Riedi  en  constatait,  a  Maes- 
tricbt  et  k  Lanaeken,  snr  le  noisetier  de  Reims,  ordinai- 
rement  ouvert  au  premier  printemps. 

Le  18  Janvier  1855,  M.  Polls,  pharmacien  a  Yerviers, 
nous  envoya  des  branches  de  laurier-cerise  {Cerasus  laurih 
cerasus,  toutes  couvertes  d'^pis  floraux  bien  formds  et  ne 
demandant  plus  que  quelques  jours  de  beau  temps  pour 
s*^panouir.  lis  venaient  du  ch&teau  de  Hombiet,  apparte- 
nant  k  M""^  la  vicomtesse  de  Biolley.  Ce  fait  ^(onnait  a  bon 
droit  Ics  botanistes  de  la  province  de  Li^e,  parce  que,  les 
ann^  ordinaires,  on  ne  voit  jamais  fleurir  chez  nous  cet 
int^ressant  arbusle.  Cette  floraison,  toujours  rare,  se 
presentait,  nous  ^rit  M.  Polls,  non  sur  quelques  bran- 
ches, mais  sept  ou  huit  pieds,  planl^s  il  y  a  quinze  ans  par 
notre  honorable  coll^ue  M.  Lejeune  et  par  M.  Detrooz, 
offraient  de  ces  inflorescences  par  cenlaines.  II  serait  tr^- 
curieux  de  rechercher  si  c'est  a  nos  printemps,  ordinaire- 
ment  lardifs,  que  nous  devons  de  ne  pas  voir  fleurir  le 
laurier-cerise,  dont  les  propri^t^s  medicinales  sont  si  difli6- 
rentes  dans  nos  climats  de  ce  qu*elles  sont  sous  un  ciei 
plus  meridional. 

Le  20  Janvier,  on  signalait  au  village  de  la  SauveniSre, 
dans  la  province  deNamur,  des prumm  en  pieine  floraison 
et  d'autres  degarnis  de  fleurs  et  portant  des  fruits  nou^s. 
Dans  ce  meme  ordre  de  faits,  le  Courrier  du  Gers  declare 
que,  dans  ce  d^partement,  il  y  avail  des  prunes  mures 
vers  la  meme  date.  La  Gazette  du  Languedoc  prend  ces  pru- 
nes pour  des  canards  ruraux;  mais  voici  le  Memorial  des 
PyrinieSy  qui,  loin  de  voir  dans  cette  nouvelle  une  annonce 
pour  des  prunes ,  cite  le  village  d'Argelos,  dans  le  canton 
de  Tb^ze,  et  la  propriete  de  M.  Bou^^inaire  de  la  com- 
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mune,  chez  lequei  im  prunier  portait  bien  d&ment  huit 
prunes  miires,  et  il  engage  les  incr^ules  a  venir  en  go&ter 
dans  ses  bureaux.  Le  prunier  flenrit,  en  Belgique,  moyen- 
oement  le  16  avri),  sa  floraison  la  plus  h&tive  arriverait 
)e  27  mars,  la  plus  tardive  le  3  niai ,  et  sa  maturation  au- 
rait  lieu  chez  nous  moyennement  le  28  octobre,  la  plus 
pr^oce  le  20  octobre,  la  plus  tardive  leS  novembre.  L*in- 
tervalle  nature!  serai t  done  de  sept  mois,  ce  qui,  si  le 
temps  de  la  fructification  etait  normal ,  reporterait  la  flo- 
raison du  prunier  d'Argelos  au  mois  de  juin  i852.  Une 
floraison  automnale  avec  une  maturation  bivernale  pro- 
dnirait-elle  ce  genre  de  ph^nom^ne?  et  si  Ton  n'admet  pas 
cette  explication,  comment  et  par  quelle  perturbation 
dans  r^conomie  vegetale,  se  rendre  compte  d'une  matura- 
tion de  prunes  en  Janvier  k  la  suite  d'une  floraison  qui ,  si 
elle  avail  eu  lieu  en  novembre  ou  decembre,  aurait  dejk 
{Kiss^  pour  un  phenomene  exceptionnel?  Le  canard  du 
Languedoc  devenait,  comme  on  le  voit,  presque  un  ani- 
mal raisonnable  ou  tout  au  moins  raisonne. 

En  date  du  io  Janvier,  on  signale,  dans  le  jardin  de 
M.  le  comte  de  Merode,  k  £verberg,  pres  de  Louvain,  un 
poirier  dit  duchesse  portant  de  jeunes  poires.  Le  17,  un 
pecher  dans  le  jardin  de  M.  Schoeters,  rue  de  Tervueren, 
h  Louvain ,  etait  cite  pour  sa  belle  floraison  generale  dont 
ses  fleurs  se  succ^daieiit  deja  depuis  dix  jours  auparavant. 
Pendant  que  ces  faits  se  passaient  de  ce  c6t^,  on  remarquait 
a  Afflighem,  dans  le  jardin  de  I'ancienne  abbaye>  que,  le 
27  Janvier  seulement,  les  packers  allaient  fleurir  et  que  les 
pommiers  poussaient  leurs  premieres  feuilles.  La  feuillaison 
dnpammier  a  lieu  en  moyenne  le  30  mars,  la  plus  prdcoce 
a  et^  plac^e  au  12  mars  et  la  plus  tardive  au  20  avril.  II  y 
anrait  eu  pour  ces  arbres  deux  mois  d'avance  cette  ann^. 
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A  odt^  de  C6»  observatioDS^  qui  rappelleDt  une  partie  de 
celles  faites  en  14S1 ,  nous  derons  signiler  daos  les  arbras 
forestiers  un  parfail  sommeii  hiveroal.  A  r^poqoe  de  la 
floraison  ordioaire  du  prunier ,  le  16  ayril,  nous  voyons 
les  tilleuls  rougir  leurs  briddilles  et  les  bourgeons  se  gon- 
fler.  Le  moift  de  Janvier  1853  n*a  pas  offert  ce  pb^nom^ne. 
Les  tiUeUls,  les  ormes,  les  chdtaigniers ,  les  peupliers^  les 
tnarronniers  presentaient  leur  y^^tion  hiyernale  ordi- 
naire. Nous  n*avons  yu  que  Teiceplion  pour  le  mamm^ 
nter  dtt  90  mars  de  Paris  et  pour  un  Popului  baUamifera 
An  Jardin  Botanique  de  Li^e,  doni  les  bonrgeons  ^taient 
eompl^tementepanouis  lell  Janvier.  Le&  frivoines  en  arhre 
d^veloppaient  leurs  bourgeons  dte  le  1**^  Janvier  k  Maes- 
tricbi,  et  le  il  de  ce  meme  mois«  ceux-ci  etaient  aussi 
grands  qn*ils  le  sont  les  ann^  ordinaires  en  avril.  Nous 
ne  parlous  pas  des  cMnts^  de  V AiUmthu%  japomea^  da  Pau- 
limniQ^  dn  tuHpier.  Tons  ces  arbres  sont  encore  endormis 
JBsqu'en  ce  moment^  d6  m^me  que  les  Magnolia ^  dont  la 
y^^tation  entre  cependant  en  mouvementde  bonne  beure^ 

Nous  attirons  Tattention  sur  ce  fait  principal  eoncer- 
nant  les  arbres,  k  %avoir,  que  les  un^  ontmontr^  d^  pb6- 
nomenes  d'une  vdg^tation  prolong^,  que  les  auires  ont 
offert  des  ph^nomdnes  d*une  v^^lation  printanidre  Er^ 
antieip^  et »  qu'enfin,  il  en  est  qui  sont  restes  compile- 
ment  insensibles  k  Tune  et  k  Tautre  de  ces  influences. 
Nous  verrons  que  le  mfime  fait  s'est  rdp^t^  sur  les  plantes 
vivaces  k  racines  superfieielles. 

A  partir  de  14^1 ,  Peignot  sigoale  encore  les  hiversdoiix 
de  1S38,  ou,  en  decembre  et  Janvier,  les  jardins  etaient 
dmaill6s  de  fleurs.  II  est  k  remarquer  que  Dodoens  el  Do 
TEgcluse  ne  nous  ont  rien  l^u^  de  precis  a  Tegafd  de  la 
v^tation de  ceite  annto.  ib7%  1S85, 1607, 1659, 1622, 
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180T  soni  encore  des  ann^  r^put4e8  pour  la  douoeuv  des 
hmTS,el  nous  pouvons  y  ajouter  i  789,  d'app^  Bjerkander, 
de  meme  que  1893  el  1846;  niais  chose  siuguli^re!  k  pe^ 
siiF«  que  nous  entrous  dans  les  ^poques  ou  les  scienees 
naturellea  aont  cuUiv^s  et  de  plus  en  plus  r^paudues  eq 
Earope,  les  feits  particu  tiers  et  lei^  observations  preeises 
disparaisseul;  il  n  y  a  m&me  plus  d'iudices  de  pb^ooroenes, 
et  tout  se  borne  k  dire  que  Tbiver  etait  doux ,  qu'on  n'al*- 
lamait  pas  les  poeles,  et  qu*k  Piques  on  pprtait  des  cu- 
lottes d*ete  sans  grelotter.  Dans  le  moyen  &ge ,  les  florai* 
sons  extraordinaires  se  rattaebaient  aux  faits  miraculeux, 
l^moin  le  coudrier  deS'-Alene  qui,  d'apres  la  tradition, 
existe  encore  k  Forest  pr^s  de  Bruxelles;  ce  serai t  Tarbre 
provenu  de  la  baguette  que  la  sainte  ficha  en  terre  pour 
la  voir  se  feuilier  et  fleurir  k  sa  sortie  des  mysi^res  cel6bres 
dans  la  maisop  du  premier  chreiien  converti  par  saint 
Amand.  Tamoin  eocore  le  lis  qui,  plante  par  Charles- 
Quint  Iui-ni6me  au  mois  d'aoAt,  dans  le  jardin  du  monas- 
tdre  de  Yuste,  epanouit  ses  fleurs  le  21  septembre  1558, 
le  jour  naeme  i^  la  mort  de  Fempereur,  alors  qu'aueune 
de  nos  soci^t^s  d'horticullure  n'est  parvenue  k  retarder  ou 
h  avancer  la  fleuraison  de  ce  lis  blanc  que  nous  recom- 
mandons  k  notre  savant  secretaire  perpeluel,  M.  Quetelet, 
pour  en  observer  d^rmais  la  floraisou  nioyenue,  ppecoce 
et  tardive.  G'es^  un^  plante  bistorique. 

La  reforine,  Tesprit  de  doute,  TeloigqeineQt  d^s  savants, 
et  des  naiuralisles  surtout,  pour  les  id^  de  l^endes,  de 
traditions,  de  culte;  la  presomption  seul^  qu*on  pourrait 
aider  k  eatreteiur  dans  les  populaticMis  la  eroyanee  de 
closes  suruaturelles,  ont  ii^  ea  grande  par  tie  les  caus^ 
dtt  silence  dans  lequel  ou  a  enseveli  les  observations  pr^ 
Gisea  sar  les  pbeaomeoes  de  vegetaticm  extraordinaire  pan* 
dant  ces  trois  siecles  soumis  aux  libres  penseurs. 
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Si  Dous  tenoDs  compte  des  plantes  anoueiles  ou  vivaces 
qui  ont  fleuri  cet  hiver  pendant  les  mois  de  decembre  et 
de  Janvier,  nous  devoos  egalement  faire  h  leur  egard  une 
distinction  entrecelles  dont  la  floraison  est  due  a  une  sim- 
ple continuation  de  vegetation  automnale  et  celles  dont  la 
floraison  ayant  lieu  apr^s  un  veritable  sommei I  hivernal, 
s'est  eveill^e  et  accomplie  par  une  vegetation  anticipee  ou 
printaniere. 

Parmi  les  plantes  a  v^geialion  continue,  nous  mention- 
nerons  les  esp^ces  suivanles,  la  plupart  observ^es  par  nous 
en  fleur  dans  les  mois  de  decembre  et  de  Janvier  jusqu'k  la 
premiere  petile  gelee  de  la  nuit  du  26  an  27  Janvier  1853: 


Jlsine  media. 

—     trinervis. 
Anthemis  cotula. 
Jnthriscus   sylvestris,  ^off. 
{Chaerophyllum  sylveslre,  L.) 
Bellis  perennis. 
Bromus  sterilis.  * 

Calendula  officinalii. 
Capsella  bursa  pastoris, 
Carduus  critpus. 
Centaurea  cyanus. 
Cymbalaria  vulgaris. 
Euphorbia  helioscopia. 

—        peplus. 
Erysimum  vulgare. 
Fragaria  sterilis. 
—        vesca. 
Gentiana  pneumonanthe. 
Geranium  robertianum. 
Hordcum  murinum. 


Lampsana  communis. 
Lamium  dlbum^ 

—  amplexicaule. 

—  hirsutum. 

—  purpureum. 
Leontodon  taraxacum. 
Lepidium  sativum. 
Lychnis  dioica. 

—  —     fl.  plen. 

—  ftos  cticuli. 
Matricaria  chamomiUa. 
Mercurialis  annua. 
Medicago  lupuUna. 
Poa  annua. 
Banunculus  acris. 

—  repens. 

Senecio  vulgaris. 
Sonchus  arvensis. 
Spartium  scoparium. 
SteUaria  holostea. 


Quelques-unes  de  ces  especes  sont  connues  comme  etant 
de  floraison  continue, "du  moment  que  la  temperature  ne 
descend  pas  sous  zero,  mais  nous  ne  savions  pas  que  V An- 
themis cotula^  dont  Kreutzer  arrete  la  floraison  an  mois 
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d*aofit,  que  le  Centaurea  cyanusy  don  t  le  fn^me  auteur  arrete 
aussi  la  floraison  au  meme  mois,  que  le  Gentiana pneumo- 
nantlUf  qui,  d*apr^  Topinioa  commune,  cesserait  de  (leurir 
vers  la  mi-septembre ,  fnssent  des  planies  dont  les  fleurs 
penyent  continuer^se  developper  pendant  I'hiver,  si  ce  der- 
nier offre  une  temperature  favorable  :  ces  especes  devien- 
draient  done  des  floraisons  continues  ou  polym^niques  (1). 

Le  Tradescantia  virginica,  plante  dont  les  fleurs  se 
saccedent  de  mai  au  mois  d'aoflt,  etait  encore  en  pleine 
floraison,  k  Liege  et  k  Bruxelles,  le  8  Janvier  et  le  S7  du 
meme  mois.  Cest  encore  une  fleuraison  continue. 

Les  fraisiers  des  jardins  etaient  en  fleur  des  le  iO  de- 
cembre ,  ainsi  que  le  Fragaria  sterilis ,  et  le  Fragaria  vesca 
de  nos  bois  et  berges.  Le  fraisier  perpituel  qui  produit ,  k 
Li^e,  sur  les  bords  de  la  Meuse,  des  fraises  parfumees, 
tous les  ans,  jusqu'^ la  mi-novembre,  n*a  pas  discontinue 
de  donner  des  fruits  dnrant  les  mois  de  decembre  et  de 
Janvier.  Cette  derni^re  esp^ce  rentre  dans  les  vegetations 
aatomnales  prolongees;  mais  le  Fragaria  vesca,  \e  Fra- 
garia sterilis  et  les  variet^s  de  jardin ,  n*ayant  pas  donne 
de  fruits  apr^s  leur  epoque  normale ,  peuvent  eire  regardes 
commeayant  subi  unev^etation  printani^re  plus  precoce. 
En  date  du  14  Janvier,  M.  F6e,  professeur  de  botanique 
a  Strasboui^,  nous  ecrivit  ces  mots:  «  Nous  sommes 
emerveilies  de  la  douce  temperature  dont  nous  jouissons. 
J'ai  passe  le  1"  Janvier  k  Bade,  oh  j*ai  mange  des  fraises 
des  bois ,  mais  sans  parfum ,  fraiches  et  bien  mOires.  » 
Le  mSme  fait  s'est  represente  sur  plusiears  points  de  la 
fielgique,  entre  autres  au  bois  de  Rhodes  pres  d'Afflighem. 


(1)  En  lerme  de  phonologic,  une  floraison  polynUnique  est  celle  qui 
dure  plusieun  mois  sans  discontinuer. 
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M.  Fee  ^joutait :  <  Le  firamboiMer  atait  en  fleur  le  i*^  Jan- 
vier k  Bade ,  aiasi  que  presque  toutes  les  plaotee  vivaeeg 
automnales.  >  Le  il  Janvier,  on  sigoalait,  en  Betgique, 
sur  divers  poinU,  desTruits  de  framboisiers  murs ,  maia  on 
ne  dit  pa^  si  les  frambeises  avaient  de  Tarome.  Celte  ab- 
sence du  fumet  et  de  Todeur  dans  les  fruits  venus  ainsi 
sous  une  temperature  exception nelle ,  est  conforme  au  fiiit 
observe  sur  les  planies  odorantes  naturalist  sous  des 
elimats  trop  froids  pour  d^velopper  les  essences.  Le  Urn- 
mr-rose  de  nos  cootrees  est  inodore  en  coniparaison  des 
Umriers-rosei  du  Midi;  la  culture  du  lAif  a  ^te  abandonnee 
k  Augers,  parce  que  les  feuilles  en  ^ient  depourvues 
d'arome.  La  floraison  et  la  fructification  du  framboider, 
cet  biver,  rentrent  de  nouveau  dans  la  s^rie  des  vegeta- 
tions automnales  continuees. 

Les  Anemom  hepalica  en  fleur  des  le  12  decembre,  — 
AraMsi  lUacina  en  fleur  le  15  Janvier,  —  Cheiranthus  Cheiri 
en  fleur  le  16  decembre,  —  Dianthus  barbutu$  en  fieur  le 
90  Janvier  k  Li^e  et  a  Afflighem ,  —  Eranthis  hymnatis  en 
fleur  le  14  Janvier,  —  Galanthus  nivali&  en  fleur  le  25  Jan- 
vier (nous  en  avons  vu  les  premieres  fleurs  eeloses),  — 
Helieborus  niger  en  fleur  le  5  decembre,  —  Iberis  semper- 
fiords  en  fleur  le  10  Janvier,  —  Primula  veri$,  elatior  et 
mrieula  en  fleur  le  12  Janvier,  —  Vinca  minor  en  fleur 
pendaut  les  mois  entiers  de  decembre  et  de  Janvier,  — 
Ftoia  odorcUa  observe  en  fleur  dans  on  grand  nombre 
d'endroits  pendant  ces  mdmes  mois.  —  Toutes  ces  florai- 
sons,  et  bten  d*autres  sans  doute,  non  observees  et  non 
signalees,  rentrent  dans  la  categorie  des  vegetations  prin* 
tani^res,  cette  fois  hivernales  par  es^ception. 

Dans  les  jardius  iparaicbers,  on  a  remarque,  d^s  le  mois 
de  decembre,  que  les  choux  dje($  de  BruxeUes  allongeia^eot 
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lears  bourgeons  Iati6ratix  qui  mOblaiant  ea  graine;  te  It 
j^kivier,  les  asp^fges  {lointaieiit  h  Flofeafles  dans  la  pro- 
vince de  Nanifir,  6t  apr^  eette  date,  le  in&me  fail  s'eal 
ttianiftel^  ailletird.  A  la  m6me  dale,  ies  pofs  isem^  en 
aotomne  ^aient  en  flenr  a  Enneti^s,  pres  Pont-k-Mareq, 
dans  le  d^partementdn  Nord.  An  Spelhof^  pi^sde  S'-Trond, 
chez  M.  )e  senateur  De  Pilteurs-Hiegaerts ,  on  mangeait 
des  petttspots  le  8  janTier,  et  ailleurs  ia  meme  precocity 
a  ^i  signal^  Le  1 1  Janvier ,  on  citait  aus8i  desi  myrtittei 
mures  eiieillies  dans  les  bois  da  Gondroz;  mais  ce  fiiit 
rentre  encore  dans  les  vegetations  aotomnales  continues  ^ 
comme  la  floraisoii  des  rosters  de  Betigale  constatee  au 
Luxembourg ,  k  Paris  ^  et  observ^e  dans  tons  ies  jardins* 
A  Gand,  des  rejelons  de  pomrm  de  terre  de  la  recolte  de 
1852  avaient  pousse  de  petits  tabercules  de  pr^s  de  deux 
centimetres  dediam^tre,  preure  evidente  que  la  culture  bi- 
vernalede  cette  plante,  aujoyrd'bui  general ie^e  en  France 
et  recoinnnandee  par  nous  d^s  1844,  un  an  avant  Tinva- 
sion  de  la  maladie  de  1845,  repose  sur  des  raisons  natu^ 
relies  prouv^es  pai*  rexperience.  Nous  mahgions  des  r^eft^ 
ptihtaniers  pendant  toul»le  mois  de  Janvier.  On  disait 
avoir  vu  dans  lesYosges,  le  7  Janvier,  une  pamme  de  terre 
en  fieiir  et  garnie  de  petites  baies. 

M.  De  Selys-Longehamps  nous  signaiait ,  le  6  Janvier,  le 
d^veloppement  du  malencontreux  puceron  ianigire  siir  les 
pommiers  de  la  Hesbaye ;  nous  en  avons  vu  les  vergers 
blanchis  le  1 1  du  meme  mois.  Les  pucerons  se  reprodui- 
saient,  sur  les  rosiers  et  les  vignes^  poussees  exceptionnel- 
lement,  dont  nous  avons  parie,  tbais  sur  le  cep  dont  nons 
eonstations  les  pousses  vertes  et  feuiilucs  le  15  Janvier^ 
nous  observions  d4jk  le  d^veloppement  de  VOdium  Turksri 
teconnu  aujourd'hui,  sans  contestations  serienses,  la  cause 
Tomb  xx.  —  I"  part.  12 
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de  r^pouvaotabie  fl^u  qui  arrttera  la  fabrication  du  via. 
Ainsi ,  avec  la  veg^lation  s'est  d^lar^  renvahissement  de 
ses  parasites,  et  ce  fait  ne  doii  ni  ne  peut  faireaugurer 
en  bien  d'un  printemps  anticip^  dont  i'utilit^  €ist  tres-con- 
testable.  Mieux  vaut  des  saisoos  naturelles  que  des  tempe- 
ratures plus  amusantcs  pour  Thabitaut  des  villesque  pour 
les  cultivateurs. 

Le  9  Janvier,  ^  Bourg  (Ain),  Vorge  offrait  des  epis.  Le  17 
Janvier,  M.  Mottin,  de  Hannut,  avait  vu  quelques  rares  epis 
sur  ie  seigle.  Le  mSme  jour,  k  Berthem  prds  de  Louvain , 
on  en  coupait  des  ^pis  nombreux  dans  un  champ.  Le  1 1 
Janvier,  nous  avons  vu  des  champs  de  colza  en  commence- 
ment de  floraison  aux  environs  de  Louvain.  Le  23  Janvier, 
M.  le  comte  Ernest  de  Glymes  a  observe  les  premieres  sili- 
ques  de  colza.  Nous  ^loignons  le  fait  qu'on  aurait  constate 
des  le  7  Janvier,  dans  les  Vosges,  des  epis  de  seigie  de- 
fleuris,  ce  qui  est  tres-probablement  un  fait  mal  observe. 

A  cot^  de  cet  ensemble  de  faits ,  nous  devons  en  signaler 
un  autre  quMl  nous  paratt  fort  utile  de  constater  dans  ces 
circonstances.  Des  plantes  tr^printani^res ,  celles  dont 
nous  voyons  les  premieres  fleuvs  s'ouvrir  d^s  le  mois  de 
mars ,  dans  nos  climats,  comme  les  Adoxa  moschatellina , 
Anemone  nemorosa.  Anemone  ranun€ulotdes,Arabis  vema , 
Carex  praecox,  Corydalis  bulbosa ,  Erodium  cicutariumy 
Erythronium  Dens  canis,  Hippophae  rhamnoides ,  Luzula 
campestris,  Narcisstu  pseudo-narcissus ,  Petasiles  officina- 
lis ,  Ptf/mom^  officinalis,  RanunciUus  ficaria ,  Sdlla  vema 
et  ScUla  bi folia  y  Tussilago  farfara  et  Waldsteinia  geoides; 
aucune  de  ces  plantes  n*a  oiTert  des  fleurs  dans  ce  mois  de 
Janvier  i853,  alors  que  nous  avions  Tattention  dirigee 
sur  elles,  et  que  nous  les  cbercbions  soit  dans  leurs  sta- 
tions naturelles ,  soit  dans  les  jardins;  et  cependant  d*au- 
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Ires  fleurSy  leurs  compagoes  dans  les  annees  ordinal  res, 

elaient  ouvertes.  Le  Narcissus  pseudo  -  narcissus ,  appel^ 

par  nos  populations  flamandes  SleuteUbloemen,  fleurs  k  la 

clef»  parce  qu*elles  representent  comme  les  clefs  du  prin- 

lempsy  a  sa  floraison  moyeooe  le  22  mars.  Nous  Tavous 

cberch6  en  fleur  inulilement  dans  un  bois  qui  en  est 

rempli.  Ges  dissimilitudes  constat^es  dans  les  plantes  d'or- 

nemenl  et  naturalisdes,  dans  les  espies  de  la  flore  natio- 

Dale,  dans  les  produiis  des  jardins  maraicliers»  dans  les 

arbustes  et  les  arbres,  comme  dans  les  plantes  cultivdes, 

constituent,  nous  semble-t-il,  des  preuves  de  plus  que 

chaque  espdce  a  son  thermometre  propre ,  selon  I'expres- 

sion  aussi  juste  que  po^tique  de  M.  Alphonse  De  Candolle. 

M.  Quetelet  veut  que  le  r^veil  des  plantes  soit  un  pb^no- 

mfeneg^eral,  et  que,  dans  nos  climats,  il  ait  lieu  du  25  au 

27  Janvier,  une  semaine  environ  aprte  le  jour  le  plusfroid 

de  Tann^;  mais,  ajoute  notre  savant  secretaire  perp^tuel, 

«  les  premiers  signes  de  la  vegetation  sont  souvent  arrfites 

et  compietement  detruits  par  de  nouvelles  gelees,  de  sorte 

que  le  developpement  des  plantes  ne  commence  r^ellement 

que  vers  le  mois  de  mar^  »  II  est  plus  que  probable  que 

le  r^veil  des  plantes  n*est  pas  un  phenomine general,  mais 

seulement  que  chaque  esp^ce  a  son  r^veil  propre,  et  que 

ce  dernier  peut  avoir  lieu  plus  t6t  ou  plus  tard ,  selon  la 

nature  de  chaque  espece,  selon  son  idiosyncrasie  par- 

ticuliere,  expression  qui  voile  parfaitement  Telement  in- 

connu  dont  Tappr^ciation  nous  ^chappe  encore.  Calculer 

rinfluence  de  la  chaleur,  k  partir  du  r^veil  des  plantes,  est 

Tid^e  qui  a  servi  de  base  aux  recherches  d'Adanson  pour 

la  conrection  de  ses  tables  de  feuillaison ,  de  floraison  et 

de  fructification ;  mais  Adanson  sentait  aussi  que  chaque 

pitnte  devait,  sous  ce  point  de  vue,  etre  etudiee  s^par^- 
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ntent,  el  que  \e&  indtfctions  pour  tiM  espied  nepeiiVaf^l 
denrir  p6ur  iine  anlre.  c  Le  poidt  le  plili^  iihpdrtdhl, 
dit-il  (t),  derail  done  de^  savoir  combiigd  it  Taiit  de  degries  de 
cbaleui*  pour  condnire  ^  parfaite  mdtiiKt^  eha^tlM  des 
plautes  les  plus  utiles  et  d*uB  usage  plus  g^H^I  ^  jouraa* 
lier  dans  chaque  clitnal,  soil  pour  la  nourriture,  soft  pour 
les  autres  besoins  de  la  yie  ii ,  et,  poiir  dt^riter  i  cfe  but ,  ee 
naturalisie,  le  plus  or^itial  que  cite  Thrstdire  delli  science, 
Voulait  que  les  obseryatiohs  coinprisseul  1^  quathi  regies 
sttivautes : 

<  i*>  Suiyre  les  diiVetoppeniJitts  de  diyers  indWitftis  de  la 
mgfue  esp6ee^  et  tirer  uti  nisuitat  iumen  eciire  les  plus 
b&tifs  et  les  plus  tardifs; 

2°  Obseryeir  la  difiirance  efilre  le^  ftn^  les  plus  hk- 
tiVes  et  les  plus  tardites,  noter  au  ((^itnomSlre  icss  plus 
lihaudes  et  les  plus  Oroides ; 

9"  Tirer  des  rfeultats  tnoieus  des  degres  de  chtieiirs  ob' 
seryes  chaque  mois  et  cliaque  joirr,  ffeiidftul  uii  nomftre 
d'iiati^s  suflsant ; 

4'  Obseryeir  tes  jours  oik  \\  cfifmmeude  h  isi  fiM  geler  et 
eeiii  06  tl  i&it  ttii  rtioibs  10  d^r^  dfe  6iialeU¥,  nme  pn&u- 
daut  la  Diiit,  c*esi-iiHiire  les  tefds  oft  la  tdg^taf  11)19  co- 
menice  h  fiiire  des  progi^s ,  a  n^etre  ^m  ^rSt#e,  ^  (^^liltnfiier 
saus  iiiierruptioii  piOUr  !e  diinat  et  pOtir  les  espetes  de 
plantes  qui  sont  Tobjet  de  ees  reeberches ;  eiifin ,  tii^ei*  d« 
rSsiiltats  moieus  entre  les  produits  ^xtrMnes  de  cbftcuue 
de  ces  obseryatious  (2)  i  > 

Apr^  Adanson ,  ^erkaud^f  public,  en  4777^  son  fher- 


(1)  Families  de$  pldhtek,  )763,  p.  06. 
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m9t»itffi  4(  Fioipe,  el  eoQiinua  fm  observations  jusqu'en 
i7SS»  dans  ie  WesterrGotblaad ,  en  Sa^de.  Mais  en  1789, 
Fill ver 'fat  tres*doMi^,  el  le  pasleur  de  Grefbach  publia 
tQutes  les  floraisons  bivernales  de  cette  saison,  qui ^taient 
yenues  d^rangeF  anssi  ses  jcaleuls,  quant  au  point  initial 
d*Qu  i)  f^llait  partir  pouf  roippter  les  degres  necessaires  a 
cbaqq^  plapte  en  vue  d'am^ner  sa  floraison. 

Le  dpute  a  souvent  exisie  dans  les  doctrines  pb^oologi- 
ques ,  rfslativeoient  au  point  de  depart  d'oii  il  (allait  cooipr 
ler  les  degres  de  ebaleur  regardes  comme  necessaires  pour 
pn>diiiK^  les  floF^isons »  soil  qu*on  fit  la  somn^e  des  degr^ 
d6$  teffiperalMf^  moyenoe^, soil  qu'cin  les  ^levlit  au  carre, 
spit  qu*QU  pril  le  produit  de  ia  temperature  par  ie  earr(6 
du  nembre  de  joprs  pendaiU  lesquels  la  temperature  a  6ii 
obsery^iB.  £e  sout  1^,  co{ql|l^on  le  sait,  les  bases  des  tvois 
t}ifi0Fie$  proposees,  la  premier/e  p^r  R^urnuF,  Cotte, 
Adan^on,  MM.  BpussinganU  et  de  6asparin;.la  seconde 
y^Hf  M.  Quelelet,  et  la  troisi|^n).<^  P^r  M.  Cabinet.  Dans  ees 
trpis  tbeoriesy  <}eu&  points  impprtants  sont  k  regler  :  le 
preiQier  est  rpl^tif  a  reiat  de  la  pjanie  a  partir  duquel  il 
font  con^ineqper  ^  observer  |es  degres  de  ebaleur;  le  second 
e^^  celui  qui  jdeterminera  le  di^gre  fB^p^^  de  temperature  i 
p§rtiF  duqi^l  on  pbserv^ra  le&  ^egvji^  de  chaleiir.  Pour  ie 
aippajgut,  ROUS  )?iissons  de  .cptp  i.a  djsfcussiop  relative  au 
z^rp  1^  teinp^ratuFQ,  k  partjr  diiq^oi  }A>  jQuetelet  observe 
les  d^r^  de  abale^r :  nous  reyiendrons  sur  ce  sujet  dans 
^ne  seconde  notice.  Actuellement  Texamen  portesur  Yem 
de  la  plante,  etat  initial  k  epfnpter  duquel  |t  est  rajtiopnel 
de  suivre  rinfluence  des  jtemperatures.  Ce  ppint  on  cet  ^tat 
est,  poji^r  M.  Q^et^let^  celui  qui  commence  ap  r^veil  de|a 
plante.  Nous  pensons  que  ( e  reveil ,  visible  par  les  ^eqoiiers 
pbenppsy^es  do  )a  y.^etatipii,  la  ponsse  ^fi  Vcb}]  ,  du  bour- 
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geon ,  est  bien  choisi,  saurpeut-£tre  qa'il  est extraordinai- 
rement  difficile  de  le  determiner  d'ane  maoi^re  certaioe, 
et  cela  parce  que  la  croissance  de  I'oeil  ou  du  bourgeoD  est 
UD  effet  d'une  v^^tatioo  active,  ^veill^  loogtemps  avant 
que  le  pbdnom^De  oe  se  traduise  ext^rieurement  par  des 
sigoes  yisiblesi  et  qu*on  oe  sait  pas  juger  au  dehors  da 
mouyement  vital  du  dedans.  Mais  le  r^veil  des  plantes  est 
consider^  dans  le  th^or^me  ph^nologique  actuel  comme 
UD  phtoom^ne  g^n^ral ,  comme  un  Tail  dont  toutes  les 
plantes  d*nn  ciimat  donn^  doivent  forc^ment  ^prouver 
les  effets.  Que  le  reveil  particniier  in  chaque  esp^ce  ait  en 
lieu  h  des  ^poques  diffiSrentes,  on  ^valuera  n^nmoins  les 
forces  vives  de  la  chaleur  comme  ayant  influence  toutes 
ces  esp^ces  k  partir  de  la  mdme  date,  le  reveil  dit  general 
de  la  v^^tation  :  ce  qui  se  traduit ,  quant  aux  dates  de 
Tobservation ,  par  leST  Janvier.  Or,  c'est  pour  ce  fait  que 
les  floraisons  observ^es  en  Janvier  1853  sont  utiles  k  ^tu- 
dier.  Nous  eloignons  toutes  les  plantes  dont  la  floraison 
ne  comporte  pas  Tadmission  possible  d*un  sommeil  ante- 
rieur,  et ,  par  cons6]uent,  encore  moins  celle  d'un  reveil 
quelconque,  puisqu'on  ne  peut  s^^veiller  qu*apres  avoir 
dormi.  Les  plantes  qui ,  dans  la  premiere  p^riode  de  I'bi- 
ver  de  1852-1853,  n*ont  pas  dormi,  ce  sont  toutes  celles 
k  floraisons  seslivale  et  automnale  continue.  Nous  avons 
vu  que  le  nombre  en  est  fort  grand ,  qu*il  devient  mdnie  le 
contingent  le  plus  fort  dans  toutes  les  observations  faites. 
M.  le  docteur  Wttev^aall,  dans  le  iMndbouw^Courant 
d*Arnhem,  a  dej^  fait  remarquer,  avec  raison,  quil  n'y  a 
rien  d'elonnant  k  voir,  dans  un  hiver  od  il  ne  g^le  pas, 
continuer  a  fleurir  des  plantes  dont  la  floraison  ne  cesse 
qu*aux  gel^es. 
Nous  eliminons  done  toutes  les  floraisons  continues. 
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Restent  les  floraisons  vraiment  printaDi^res ;  nous  en 
doDDons  ici  le  tableau ,  ou  Ton  voit  les  noms  des  espices 
observes  par  nous.  Ges  floraisons  appartiennent  toutes 
au  mois  de  Janvier.  Les  noms  marqu^  d*un  asterisque  sont 
ceux  de  planies  dont  nous  avons  pris  les  epoques  des  flo- 
raisons moyennes  dans  I'AnthochronoIogie  de  Kreutzer , 
et  pour  Tune  des  especes,  Y Helianthemum  ledifolium,  plante 
de  la  France  m^ridionale,  dans  la  Flora  gallica  de  Duby. 
A  cote  de  ces  espies ,  nous  avons  mis  en  regard  les  dates 
moyennes  de  floraisons  de  ces  especes ,  les  ann^es  moyen- 
nes, et  il  ressort  de  leur  comparaison  que  sur  30  especes 
observees  en  fleur  dans  le  mois  de  Janvier  1853, 1  appar- 
tient  reellement  a  ce  mois,  4  sont  des  fleurs  de  fevrier, 
14  des  fleurs  de  mars,  8  des  fleurs  d'avril,  1  fleur  de  mai 
et  2  de  juin.  Ces  deux  dernieres,  nous  n'y  faisons  pas  at- 
tention, parce  qu'elles  peuvent  etre  des  floraisons  con- 
tittuees,  bien  qu*il  y  ait  douie  a  leur  egard.  On  voit  done 
que,  sur  30  especes,  la  moitid  appartient,  les  annees 
moyennes,  au  mois  de  mars,  et  Ton  peut  dire  qu'en  1855, 
en  ce  qui  regarde  la  flore  de  notre  pays ,  la  physionomie 
de  la  vegetation  ^tait  celle  du  mois  de  mars  habitue! , 
ou,  ce  qui  revient  au  meme,  du  commencement  du  prin- 
temps  (1).     .  ' 


(1)  La  veille  du  jour  Od  ces  touvenirs  out  ete  lus  k  l*Academie,  M.  Que- 
telet  avait  eu  la  bont^  de  me  montrer,  k  robservatoire,  les  observations  faites 
sur  la  temperature  du  mois  de  Janvier  1853.  II  s'est  trouv^  qu'i  unc  tres- 
faible  fraction  de  degr^  pres,  cette  temperature  moyenne  etait  pr^cis^ment 
celle  d'un  mois  de  mars  moycn,  cinq  degr^s  au-dessus  de  z^ro.  La  floraison 
a  done  4t6  ,  en  janyier  1853,  correspondante  k  celle  du  moisde  mars,  mais 
seulement  pour  quelques  especes. 


Tobkm  dn  e^pkes  fninkmier^  qui  ont  fleuri  pindani  le  nnris 

de  Janvier  1853. 


DATBS   DBS  M0I8 

00  auff  PLpDaMfpif  im  Mialsa  MfifHif . 

BOMB  DBS  BSPlbCBS. 

1       -* 

..». ;              |- J 

Ob»ervaiiofu. 

Janvier. 

f^Triar. 

Man. 

ATril. 

BM. 

Jain. 

*Alnus  fflutinosa  5*    •     • 
Amygdalus  pertica  ^    . 
Anemone  bepatica  2£*     . 

•Arabia  lilacifia  21.    .    . 
Armeniaca  vulgaris  5     . 

is 

* 

18 

90 

» 

1^ 

IB 

9 

* 

98 

Berberis  vulgaris  5    • 

» 

a 

4 

Gerasus  vulgaris  A^  .     . 
Gheiranthus  Gheri2].     . 

'T 

a 

11 

98 

*  GhimonaDtbus  Iragrans  5 

18 

Gorcborus  japonicus  5    . 
Gorylus  avellana  5   ..    . 

a 

10 

11 

» 

Oornus  mascula  5*     «     • 

4 

Dapbne  meaereum  -S.    .    , 

18 

Dianthus  barbatus  2i.>     .     . 
Erantbis  byemalis  A.     .    . 

IB 

a 

a 

a 

10 

Ceue  eaptee  ^Maitleat 

Galanthus  nivalis  ^.     .     , 

99 

eontlnaea. 

•  Helleborus  niger  2t   .    .     . 

90 

Heliantbemuni  ledifoliom  21 

^« 

a    • 

a 

a 

18 

Cetu  eapiee  apparCe- 
na^l    a«    Bf4i    da  la 
France,  y  fleurit  lea  Mtia 

Iberis  semperflorens  21.  • 

» 

19 

k 

Malus  commnnis  'S    >     •    • 

a 

19 

de  Jui9  m\  d«  Joillet.  Saas 
doate ,  tl  raoi  la  rappor- 
ter  ans  floraiaona  eaati- 
nne»»  laaia  le  fait  o'eii 

•Primula  elatior 21.      •     •     • 
—     avneula  2}.  •    • 

16 
90 

•      —     veris  zj.  .    .     .     . 

ft 

18 

pas  eertaln.* 

Prunus  domestiea  5  *    •    • 

a 

1« 

Pyrus  communis  5    •     •     • 

a 

7 

—    japonica  5.     .     .     . 

31 

•Ribes  malvaceum  5  •     •     • 

» 

8 

•Rbododendron  daoricum  5< 

a 

18 

Vinca  minor  ^l-     •     •     •     • 
Yiola  odorata  4.    •     •    *     • 

90 

17 

Doatetttes. 

30  especes. 

1 

4 

14 

8 

1 

9 

Janvier. 

F^Trier. 

Man. 

Avril. 

Mai. 

Jain. 

Let  «»ptee»  roarqufcs  i'wfi  a 

aUriiqna  (*)  aqnt  eellet  dent  1««  datea  |l|4y«P^kce  de  floialawi  a'ont  paa  M 

d^tcrmlii^s  par  M.  Quctelet ,  n 

kals  parrAnthoehronoIogle,  lea  flores  on  let  obMrratloni  partienliirea.  11  j 

en  a  S  for  80;  lea  ti  autrei  oni 

i  lean  dates  riglit*  dans  lea  AuhwOm  dt  rObMervatairt  dt  MrmxMn. 

(m) 

Mai$  si  Dous  eofisuUon« ,  dans  rAatbochrotiologie,  le 
eontingeut  floral  du  mois  de  mars  pour  lea  eap^es  spQu* 
tanees  du  centre  de  TEurope,  eapeces  qui  appartienneQi.  oii 
a  QOtre  flor^  beige  ou  a  uos  jardins ,  pous  irouvons  que  ce 
coniiogeDi  est  de  quatre-viogts  especes  ;  npu$  eloigooQs 
eocore  une  fois  du  Dombre  total  des  flor^iisons  de  mars 
toutas  les  floraisous  coaiiaues  ou  polyanibesiqiies.  Op,  aur 
quaire-viogts  especes,  quatorze  Qeurissept  et  les  soixapte^ 
six  autres  ne  fleurissent  pas.  A  cote  de  la  p^rvmehe  et  da 
la  moleUe,  nous  ne  voyons  ni  les  anAnone^,  m  YAdoxa, 
ni  les  Corydalis,  ni  toutes  ces  cbarmaniea  esp^s  d'i|& 
priDtamps  habituel.  Pres  de  la  primevere,  nous  ne  Irou- 
vons pas  meme  en  fleur  le  Draba  verna ,  le  premier  mes* 
sager  du  printemps  dans  nos  regions.  Sous  uo  notieftVr 
fleuri,  nous  constatons  que  ItSopcifraga  tridactylites ,  join 
de  montrer  m  tige  fleurie»  ^lale  k  peine  sa  rosace  de  feuill^ 
2i  trois  doigts.  VErQnthi$  hyemalis,  cbose  plus  singuli^pe 
encore ,  s*ouvre  sous  un  Berberis ,  deux  fleurs  qui  ne  s*^- 
taient  jamais  yues  ensemble,  et  VEranthis  voit  k  peine 
poindre  les  boutons  de  VHellebQru$  foelidus,  son  conip^? 
gnoo  de  lous  Ie3  ans.  De  toules  les  tleurs  du  mois  de  mars , 
un  sixi^me  est  devenn  la  flore  de  janyier  et  les  cinq  aur 
tres  sixi^es  flauriront  sans  leurs  compagn^s  naturelleSi 
Telle  est  la  pbysionomie^aoomale  d'un  biver  doux  pour 
I'observateur ,  mais  dur  pour  les  plan  tea  :  ij  gouverne 
eelles^i  en  les  divisant  comme  up  nouveap  Macbiayel  : 
Divide  et  impera.^ 

Le  mois  de  Janvier  1853  a  pr^senl^  dans  sa  couronpe 
florale  des  flenrs  de  Janvier ,  feyrier ,  mars ,  avril  et  mai » 
e'est-^-dire  desfleurs  de  cinq  mois  diiferents.  Cest  un  fait 
remarquabie  que,  dans  les  pays  k  latitude  plus  m^ridio- 
nale,  le  memo  melange  se  rencopire  en  flours  de  prin^ 
temps  intercal^es  dan^  des  fleurs  d'^l^. 
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M.  Reuter,  dans  son  m^moire  sur  YAtpect  de  la  Cita- 
tion de  I'Alg&ie  (1),  a  ^t^  frapp^  de  ce  ph^nom^ne.  «  Une 
chose  digne  de  remarque ,  dit-il ,  el  qui  m'a  frapp^  en  arri- 
vant  h  Alger  au  premier  printemps,  c*est  de  voir  la  v^e- 
tation  aussi  avanc^e  et  un  melange  de  fleurs  qu'on  n'est 
pas  accouium^  h  irouver  r^anies  dans  une  m£me  saison. 
Aussi ,  on  voyail  dans  les  jardins ,  au  commencement  de 
marSy  le  laurier-lhym ,  des  viohttes,  des  jacinthes  et  des 
tutipes  en  mSme  temps  que  des  roses ,  de&tmllels ,,  des  giro- 
fUes  et  des  geranium.  Les  premieres  de  ces  fleurs  se  mon- 
trent  chez  nous  au  mois  d'avril  et  les  suivantes  dans  le 
couranl  de  I'ete.  »  Et  plus  loin,  le  memeauteur  ajoute: 
«  II  semble  que  plusieurs  de  ces  fails  viennent  k  Tappui 
des  observations  de  M.  Quetelet,  d'aprte  lesquelles  il  pa- 
raitrait  que  les  plantes  ne  peuvent  entrer  en  v^etation 
que  sous  Tinfluence  d*une  certaine  temperature  &x6e  pour 
chaqueespece;  mais  ils  n*expliquent  pas  pourquoi  les  vio- 
lettes  et  les  jacinthes  ne  fleurissent  pas  au  mois  de  novem- 
bre  ou  de  decembre,  au  moment  oi^  tant  d'autres  plantes 
sont  en  pleine  v^^tation.  » 

£videmment  la  cause,  quoique  la  temperature  soil 
suffisante,  qui  fait  que  lesvioletles  et  les  jacinthes ,  plantes 
k  floraison  printaniere  et  monanth^ique,  c'est-2i-dire  ne 
depassant  pas  la  duree  d'un  mois ,  ne  fleurissent  pas  en 
novembre  ou  decembre  en  Alg^rie,  maisbien  en  mars, 
c'est  que  ces  plantes  n'entrent  en  ^veil  qu'en  novembre  ou 
decembre ,  absolument  comme  nos  fleurs  de  mars  appar- 
tiennent  k  des  plantes  qui  s'eveiiient  fin  Janvier;  mais  il  est 
jusle  aussi  de  dire  qu'on  ne  sail  pourquoi  les  roses,  les  aiY- 


(1)  Voy.  Belgique  hort.,  3«  rol. ,  p.  Ill  et  p.  147,  sp^cialement  p.  150. 
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lets,  le^girofUes  et  les  geranium,  fleurisdent  dans  le.m&nie 
inois.  S'ils  contiouaient  de  fieurir  pendant  tout  rbiver,  ce 
scraient  des  especes  polyanth^siques  prolongeant  leur  fio- 
raisoD  d*uD6  ann^  biotique  h  une  autre  annee  biotique  (1), 
et  ce  serait  peut*£tre  1^  le  seul  moyen  de  raltacher  ces  ob- 
servations de  M.  Renter  ^  ia  ph^nologie  pbysiologique. 

Le  principe  fondainental  du  tbeoreme  de  M.  Quetelet 
pent  se  resumer,  comme  vient  de  le  faire  JM.  Becquerel, 
dans  son  nouvel  ouvrage  sur  les  climats :  c  Lorsqu'on  con- 
nait,  depuis  Vinstant  du  r^veil  des  plantes,  les  temperatures 
successives  qui  ont  ^t^  observ^es ,  on  peut  caleuler  dpriori 
r^poque  de  la  floraison,  et  rdeiproquement  (2).  » 

En  effet,  nous  concevons  ce  fait  pbysiologique  pour  les 
annees  od  il  g^le  Thiver.  Le  froid  endort  les  plantes  et  la 
chaleur  les  eveille.  Mais  lorsqu'il  ne  gele  pas,  le  moment 
du  reveil  devient  difficile  k  determiner,  et  les  appreciations 
de  Tinfluence  de  la  temperature  ^cbappent  a  Tobservateur, 
parceque  le  jour  ou  le  reveil  a  eu  lieu,  sans  gel^e,  lui 
^happe  aussi.  G'est  ce  que  Tbiver  de  1853  demontre  clair 
rement. 

En  second  lieu ,  si  le  reveil  ^tait  un  pbenom^ne  g^n^ral , 
toutes  les  especes  devraient  lui  etre  soumises,  et  nous 
avons  vu  que  si  ce  reveil  atteint  des  especes  du  premier 
mois  du  printemps,  en  biver,  au  point  de  les  faire  fieurir 


(1)  Nous  nous  sommes  eteudu  sur  ce  quMl  faut  appeler  annee  biotique 
dans  les  jinnales  de  la  Soci6te  royale  d'agriculture  et  de  botanique  de 
Gand,  vol.  lY  et  V,  et  sur  les  floraisons  class^es  sous  le  point  de  vue  de  la 
ph^nologie,  qui  est  la  science  des  ph^nomenes  period iques.  L^annee  biotique, 
c'est  Tann^  de  la  vie  d^une  plante,  d'une  floraison  k  une  autre  floraison ,  ce 
qui  est  loin  de  correspondre  avec  Tann^e  civile. 

(2)  Des  climats  et  de  I'influence  qu'exercent  les  sols  boises  et  non 
6of«^«.  Paris,  1885,  p.  58. 


naluptllemenl  coalre  aaisoo ,  beaueoup  d'antres  esptees  se 
soustraient  k  ce  nifeil  et  continueat  de  dormir  malgrt  la 
chalear. 

De  ces  deui  foils  ^Tideets  el  dans  ies  bivers  deux ,  sons 
des  elimaU  oil  ils  ae  le  soot  pas  habituelleflienty  el  daos 
Ies  pays  oil  la  geliie  hivernale  est  rare,  il  faat  concidre  qoe 
cbaque  esptee  a  son  repos  et  son  r^veil  particulier ,  que 
cbaque  espece ,  poor  printer  Ies  jib^nomenes  sueeessifs 
de  la  v^dialion ,  a  soa  thermom^re  special ,  ei  qu*enfin 
le  tkermameire  de  Ftore,  tel  que  Bjerkander  Tentendait, 
n*esl  susceplible  ifHre  connu  qu'aprte  avoirsoarais  h  toutes 
ces  observations  particuli^res,  je  ne  dis  pas  toutes  ies  espe- 
ces,  le  projet  d^passerait  le  possible,  mais  ies  plus  utiles 
el  Ies  plus  inleressantes  k  ^tudier.  C'est  afin  que  la  ph^ 
nologie  entre  dans  cede  voie  qoe  nous  avoos  vouln  oon- 
server  ces  souvenirs  de  I'ann^  1853. 

Daas  uae  autre  communication ,  noos  examinerons  le 
ph^nom^oe  da  synch ronisme  des  floraisens  et  des  causes 
qni  le  maintienneni  ou  le  d^truisent,  ainsi  que  le^  phe- 
nomeues  des  floraisons  bomoclironiques  ou  heierochro- 
Qiques. 


PRAELUDIA  FLORAE  COLOMBIANAE , 

p|«  n^t&iai^  pour  servir  q  la  parlie  botanique  du  Voyage 
DB  J.  Ui^d^m;  par  J.rE.  PlaDchpu  et  i.  Liadeii. 

Le  litre  seul  de  eel  ^rit  en  indique  assez  clairement  la 
QH.tu^e.  .11  s'agit  de  soustraire  aux  lenjiieurs  inevitables 
d'une  oeuvre  de  longue  haleine  la  description  abrj^^e  d^ 


(  t«7  ) 
nombreuses  plantes  nouvelles,  dont  Tun  de  nous  a  pA, 
soil  par  lui-ineme»  soil  par  ses  collecteurs  MM.  Funck, 
Schlim  et  Triana,  enrichir  les  coIlectioDs  botaniqaes  et 
le&  jardids.  Ge  seront  autam  de  trails  ^pars  destin^  k 
preedre  inelhodic|uefl9eot  leur  place  dans  un  tableau  fe- 
B^ral  de  la  Flore  de  Golombie,  doot  te  GottTerDBment 
Beige  ik  te  motile  d^  ftvorteer  la  p&Micatioa. 

Ck)ii^inciis  cependant  de  h  d^lorable  st^rilit^  de  ceft 
tonnes  phrases  descriptives  glabor^  e\x  couraiiit,  unique- 
ment  pour  prendre  dale,  kious  t&cb^roos  de  condedser  le 
plus  de  traits  caract^ristiques  dans  le  moins  de  mots 
possible  et  de  rendre  dos  descriptions  v^ritablement  dia- 
gnostiques,  en  ne  traitant  une  familie  qu'apres  en  avoir 
comparativement  embrasse  Fensemble  dans  les  grandes 
collections  de  Paris. 

ReConttatssons ,  k  cette  oecasion  ^  avee  un  ^uste  senti- 
meni  ^e  gratitude ,  tout  ce  que  nous  devons  aux  herbiers 
de  M.  F^  Delessert',  dont  M.  Las^ue  fiiit  les  honneure 
ii^ec  tant  de  bienvelllanci^;  de  M.  We(9b,  riches  <en  types 
origiiiaux  de  la  Flora  Pei^vidha;  dii  Museum  d'btstoire 
naturelle,  oti  sont  heureusement  conserves  presque  tous 
les  types  des  plantes  decrites  par  Kunth,  dans  Touvrage  de 
Humboldt  et  Bonpland,  rondement  de  ta  Flore  dont  n6us 
reprenons  T^tude. 

Qiioique  la  nature  de  ce  travail  tout  pr^liminaire  soil 
essentielletnent  descriptive  el  que  nous  ^royioos  ne  pas 
devoir  nous  astreindre  ^  suivre  un  ordre  quelconque  daus 
rarrangeroent  des  ramiltes^  nous  essaierons  de  relever 
raridtt^  de  ces  matt^res  par  des  observations  raorpboiogi- 
ques  6u  d*afiinit&,  d*tln  inii§r6t  plus  g^n^ral.  Cet  int^lrgt 
ne  manquerait  pas  au  si^et,  si  beaucoup  de  planteis  eh 
offraient  autant  que  Tesp^ce  par  laquelle  s'ouvre  eette 
longue  galerie  de  nouveaut^. 


vl 
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DIOSMEAE  §  CUSPARIEAE  (i ). 

Ertthrochiton  HTP0PHTLLANTHU6,  Nob.  —  FolHs  ( ftorifetiB ) 
umfoliolaii$,  eum  petMo  1-  i  Vt  poUieari  nodoso-articukuis 
anguste  cuneato-cbUmgit  ( i- 1  Vt  ptdalibus)  gtabefremii  obtuse 
aeuminatis  margine  iniegra  irregular  Her  repandU,  cjftnis  pau- 
cifloris  abbreviatis  e  coHa  media  $ubtu8  versus  quartam  sextam 
partem  superiorem  laminae  enatis,  staminibus  fertilibus  ^  (an 
semper?)  sterUibus  3  linguiformibus, 

Hab. — Nouvelle  Grenade,  ravins  (quebradas)  ombrages 
de  Perico,  prov.  d'Ocafia,  altitude  2,500  pieds.  Fleurs 
d*un  blanc  pur,  roses  eit^rieureroent,  mai  1881,  Schlim 
n«  544. 

Folia  Herilia  fhriferis  sm^a ,  hate  vMma  iUa  Erythrochitonis 
brasiiiensis  referenda  costa  media  subtus  infra  infioreseentiam 
ronlto  magis  quam  supra  premineale,  a  nervo  priniario  pedun- 
culoque inter  se  concretis  constante,  nerTissecundariisutrinqae 
15-25,  e  corpora  ligneo  nervi  medii  nee  alio  modo  peduncuii 


(1)  Un  genre  de  cette  tribo  que  les  auteurs  ajst^matiquet  paraissent  avoir 
gto^alemenl  passe  sous  silence,  eal  le  Rawnia  de  Vellozo  (Flora  flumi- 
nensis,  I,  t.  XXXXIX)  que  nous  ayons  reconnu  jadis,  chez  M.  W.  Hooker, 
dans  one  plante  de  la  collection  Gardner  et  dont  le  Zemonia,  Liodl.  nous 
semble  n'^tre  qu*un  simple  synonyme  gdn^rique.  On  pourrait  boiler,  du 
resle,  k  substituer  au  mot  Lemonia,  ili}k  consacr^  par  Pusage  et  justifi^  des 
Torigine  par  une  excellente  description  ,  celui  de  Ravenia  qui|  bien  qu^an- 
t^rieur,  repose  uniquement  sur  nne  grossiere  figure;  mais  n^est-il  pas  conre- 
nable  d'operer  cette  subititntion  k  cause  de  la  trop  grande  ressemblanoe  du 
nom  Lemonia  (prononc^  Zimonia  par  les  Anglais)  a?ec  oelui  de  Limxmia 
qne  portait  longtemps  avant  un  genre  d'Aurantiacees,  c^est-^-dire  d*un 
groupe  dont  nous  sommes  tret -dispell   k  ne  faire  qu\ine   tribii  des 
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orieDtibus,  veni$  reUcukUis.  Bradea  ad  basim  cymae  valdeab- 
breviatae  unica(f)  linearis,  i  V«-  ^pollicaris,  sessilis,  decidua. 
Ramtdi  cymae  2-4,  adextremum  5  lin,  longi,  alii  nunc  nodi- 
formes,  omnes  oh  lapsum  pedicellorum  plerumque  cicatricosi, 
cicatrieibus  bracteold  nulla  stipatis,  Pedicelli  semi-pollicares, 
cum  rachi  articulali,  ehracteolati ,  superne  in  calyceni  eis  sub- 
aequi  longum  tensim  ampliati.  Calyx  spathaceuSy  primum 
clausiu,  mox  ab  apice  infra  medium  Z-fidus  (reverd  tamen 
peniamerus),  lacitiiis  aeslivationc  valvatis.  Petala  5,  unguibus^ 
inier  se  conereta,  laminis  obovoUM^longis  posticA  (?)  caeterii 
paulo  minore.  Stamina  5,  petalis  aliema  eorumque  iubo  fere  ion- 
gikuiine  Md  fUamentorum  conglutinaia ,  sterilia  3  (atUica  ?)  in 
Ugula$  lineares  petalie  eirciter  aequi  longas  producta ,  fertilia  2 , 
parte  filamenti  liberd  brevi  triangulari-dilataid ,  dntheris  basi 
fixiSf  oblongo-linearibus ,  muticis  connectivo  non  conspicuo,  lo- 
cutis  2,  intij^  rimd  longitudinali  dehiscentibus.  Discus  hypogynus 
ureeolaUy-lvbulosus,  ovaria  plane  includens,  Ovaria  5,  approxi- 
mata,  libera,  unilocularia ,  ovulis  ad  angtilum  cenlralem  9, 
subcollateraliter  appensis  (nee  altera  pendulo ,  altera  adscendente, 
ut  apud  Erythroch.  brasilieosein  describuntur).  Styli  a  basi  fere 
imd  in  unum  concreti,  stigmate  capitellata,  5-/o6o.  Fructus 

Obsert.  I.  —  On  a  jusqu'ici  d^rit  les  fleurs  de  VEry- 
throchiton  brasiliensis  comme  pourvues  de  cinq  diamines 
egales  et  fertiles.  Ce  caract^re  n'est  pas  constant :  en  effet 
sur  deux  ^emplaires  de  cette  esp^,  recueillis,  Tun  par 
Guillemin,  pr&s  de  Tocoia,  Tautre  par  Blanchet,  pr^  de 
Bahia  (n""  2,592 coll.  Blanch.},  nousavons  vu  taniot  cinq 
etamines  fertiles ,  tantdt  quatre  seulement,  la  cinquieme 
s*elant  transform^e  en  une  longue  languette,  analogue  en 
tout  k  cellesqui  nous  ont  paru  rempiacer  d'ordinaire  trois 
des  Etamines  de  YEry throchiton  ici  d^rit.  Tous  Ics  points 
destructure^tantyd'ailleurs,strictea)ent  semblables  entre 
les  deux  plantes,  le  nombre  plus  ou  moins  grand  d'^ta- 
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mines  stiriRHiles  nd  saarait  evidemideiit  jastlfler  la  s^- 
i^tioii  de  ces  esp^ces  en  deiix  genres  diffiirents. 

Observ.  II.  —  t)&}k  remarquable  comme  plahte  brne- 
mentale,  le  riouvel  ErythrochUon  se  recoramande  siirtout 
par  le  caract^re  exceptionnel  de  Tinflorescence.  Qu^on  se 
figure  9  bien  au-dessus  du  milieu  de  la  face  inf&ieure  (!) 
d'une  feuille,  une  courle  cime  tlorale  naissanl  brusquement 
d'une  grosse  e6te  mMiane,  voilk  quelle  est  cette  inflores- 
cence veritable  hypephyUe.  Gooiinent  expliquer  d'apres  les 
id^  conrantea  cette  singoli^re  anc^alie?  Invoquera-VoD 
tcs  exemples du  tiileul ,  de  VHdimgia,  An IkUangia^  toutes 
plantcs  cbez  lesquelles  les  fleurs  natsBenl  en  apparence  de 
la  cote  mediane  d*une  feuiiie  ou  d*une  bractee?  Mais  dans 
lous  ces  cas,  rinflorescence  occupe  la  face  superiifure  At 
forgane  foliaire ,  et  riefi  plus  simple  que  de  supposer  la 
soudure  d'un  axe  florifi^re  (pedoncule  axillaire)  avec  le 
petiole  et  la  nervure  mediane  de  cet  organe,  bypothese 
naturellement  admise  par  tons  ceux  qui  refusent  aux  ap- 
pendices la  faculte  d'etre  normalement  prolifcres,  c*est-a- 
dire  de  produire  eux-m^mes  directement  d'autres  appen- 
dices on  des  ^xes.  Ici,  pourtant  dent  difficult^  assez 
graves  contrarient  cette  commode  supposition.  D*une  pirt, 
les  fleurs  tiaissent  de  la  face  inferieure  de  la  Teuille;  pour 
quHl  y  eAt  soudure  d'un  pedoncule  avec  la  nervure  m^ 
dianc,  il  faudrait  que  ce  pMoncule  proc^dat,  non  de 
Taisselle  de  la  feuille,  mais  du  dessous  mdme  de  son  p^ 
tiole.  D'autre  part,  la  feuiiie  en  question  ^tant  formee 
d*une  Ibliole  articulee  avec  le  court  petiole  qni  le  supporte, 
il  faudrait  supposer  au  pedoncule  une  articulation  dis- 
tincte  justement  sur  le  meme  point.  Voyons  si  Tanatomie 
d*une  part,  et  Fanalogie  de  Tautre,  justifient  ou  non  ces 
explications.  £t  d'abdtd ,  un  fait  qui  frappe  an  premier 
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coup  d*OBil,  c'est  le  brusque  amiiicissemeiit  de  la  c6te  me- 
diane  au-dessus  du  point  d'i  riser  lion  de  rinflorescence. 
Une  coupe  de  ceiie  portion  mince  de  h  c6te  y  decele  un 
seut  etui  de  fibres  ligneuses  autour  d'uue  mobile  centraTe. 
Si  Ton  coupe,  au  contraire,  la  cdte  rrioyenne  sur  un  point 
quelcooque  enlre  Forigine  de  rinflorescence  el  le  tiers 
inf(4rieur  de'la  feuille,  on  voil  le  tissu  ligneux  de  cette  cdte 
form6e  de  deux  eiuis  bien  dutinets ,  tun  supMeur  r^pon" 
dant  a  la  nervwre  proprement  dite  et  produisant  caJc/w^ivg- 
menl  toulelacharpente  fibro-msculaire  de  la  feuille,  r autre 
infMeure  a  fibres  paraUeleSy  et  qui,  (oujours  sipari  du 
lissu  ligneux  de  la  riervurey  s*en  Sloigne  brusquement  pour 
former  la  portion  libre  de  rinflorescence.  Plus  bas,  il  est 
vrai ,  les  deux  corps  ligneux  en  question ,  au  lieu  de  former 
cbacun  un  6lui  pourvu  de  sa  moelle  el  de  ses  rayons  me- 
dullaires,  ne  constituent  plus  que  deux  gouttieres  ou 
demi-eluis,  simulant  par  leur  accoUement  bord  h  bord  un 
seul  etui  ligneux  autopr  d'une  seule  colonne  de  moeile 
(colonne  resultant  elle-meme  de  la  (bsion  des  moelles  des 
deux  el^ents  ligneux).  En  somme  pourlant,  le  systeme 
fibrO'Vasculaire  de  la  feuille  (appendicej  et  celui  de  IHn flo- 
rescence (axe  florifere) ,  partout  rapproches  et  nulle  part 
confondus,  ont  Pun  et  t autre  leur  origine  dans  le  rameau; 
mais,  a  I'inverse  de  la  loi  commune,  cet  axe  florifere  est 
infMeur  par  rapport  a  fappendice  (feuille)  awe /^^uc/  ilest 
normalement  et  congeniaiement  sonde  (1). 


(t)  Sur  la  brdct^e  florifere  des  TiUa,  entre  le  sommet  du  petiole  et  le 
point  ou  le  p^doncule  floral  deyieut  libre,  la  c6ie  mediaue  se  compose  de 
troU  etuis  ligueux,  paralleles,  mais  parfailemeot  distincts  el  depourvus  de 
toute  coDueiion  fibro-vasculaire  Tun  avec  fautre,  savoir  :  un  ^tui  central 
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AdressoDs-DOus  maiDtenaat  a  faoalogie  en  eiudiant 
i'infloresceoce  de  VErylhrochiton  brasilien$i$.  Ici.  les  pe- 
doncules  floraux,  tout  a  fait  distincts  des  feuilles,  ne  sont 
pourtant  pas  axillaires;  ils  sembleot  pIuL6i  tenir  rang 
dans  la  spire  multiple  des  feuilles,  caractere  qui,  joi^u  a 
leur  forme  anguleuse  et  meme  etroitement  bi-marginee, 
pourrait  les  faire  comparer,  des  Fabord^  h  la  feuille  flori- 
fere  de  VErythrochiton  hypophyllanlhus ,  qu'on  suppose- 
raitr^duile  presque  a  la  nervuremediane,paravortemenl 
de  sa  portion  membraneuse.  Ce  serail  la  pourtant  un  rap- 
prochement inexact;  car,  tandis  que  les  feuilles  floriferes 
en  question  s'unisseut  a  leur  petiole  par  uu  renflemenl 
articulaire,  rien  de  semblable  n'existe  dans  les  pedoncules 
tout  d'une  piece  de  VErythrochiton  brasiliensis,  IradigmonSf 
au  contraire,  que  Tun  de  ces  pedoncules  coolracte  une 
adherence  acciden telle  avec  le  petiole  et  la  nervure  me- 
diane  d'une  des  feuilles  qui  lui  sont  superposees,  n'au- 
rons-nous  pas  la  reproduit  la  structure  habituelle  et 
normale  de  VErythrochiton  hypophyllanthus  ?  Dans  cetle 
hypotbese,  au  moins  plausible,  la  feuille  floriferede  celte 
derniere  espece  serait  adnee  par  son  reyers,  non  pas  avec 
le  pedoncule  que  la  loi  A'axillarite  des  bourgeons  seinblerait 
devoir  lui  donner  pour  acolyte,  mais  au. pedoncule  deme^e 
Vaisselle  de  I'une  des  feuilles  qui  sont  plactes  au^dessous 
d'elle.  Quant  a  I'existence  d'une  articulation  tres-marquee 


rdpondant  au  pedoncule  et  directement  continu  au  corps  ligneux  du  petiole, 
puis  deux  lateraux,  plus  petits,  praduisaut,  par  leur  cot^  externa,  les  uervures 
de  la  bract^e  et  naissaut  du  premier  au  sommet  du  petiole,  si  bien  qu^il  y  a 
dans  ce  dernier  organe  fusion  anatomique  des  elements  p^tiolaires  propre- 
ment  diis  et  de  ceux  du  pddoncule. 
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sur  le  tissu  resultaal  de  la  fusion  entre  ud  petide  ei  ud 
pMoncnle,  ce  n'est  I5i  qo'iine  objection  tres-secondaire  k 
rbypothtec  proposee;  car  on  sail  de  corabien  pen  d'im- 
porlance  sont  les  arlicnlalions  dans  rexplicalion  de  la  va- 
leor  morphologique  des  oiganes. 


NAUDINIA,  gen.  nov.  (1). 

Calyx  eM|Mrii/brfm,6r«in>,  margine  nunc  regulanUer  trun^ 
eato,  de$Uieuli9  Mubulaii^  o,  langmsctdis  aaU&  nunc  urregula" 
titer  repande  fi$so , .  derUiculis  minm  abrupie  orli>»  Corollae 
p9mdo'-mon0pet(dae  infundibtMfarmi'tuimlosQe  manifwte  in" 
curvae^  tiibo  ^yUndraceo,  teristi  (non  pentagonajt  in  liaibum 
ventricoso,  tvbaeformem  b-fidum  gradatim  dilatato  laciniis  pa^ 
rum  inaequalibus  semi^laiweokiUs ,  aesUvatique  induplicato-mb- 
valvatiSt  ^ubanthed  recurv(hpa(entibu8,.StSim\n3i^p€t€Uialterna, 
filamentis  compianaUs  in  tubum  hypogf^num  earoUae  subcon/ar^ 
mem  longe  coiUioli^,  poslicis  2  antiieriferis,  anticU  5  in  Hgulas 
tterilee  paalis  subaequilongas  productis*  Antberae  2,  bmifixae, 
faleato-oblongaei  loeulis  2  linearibus,  connectivo  crasso  inlm 
adnaiiSf  rtmd  longi  dehiecentibus.  Discus  hypogjDus,.ctipti/t- 
formis.  Ovaria  5  columellae  centrali  circum  adncUa,  fa<eri6u$ 
inter  te  libera,  unilocularia,  ovulis  2,  angulo  interna  affivUf 
Memi-tuperposita,  pw^ula,  hemiiropa.  Stylus  unicus  {e  quinque 
subapieamms  coneretis)  /S/t/brini< :  stigma  $ubcapkeUatum ,  ob- 


(1)  Noiu  somines  beureux  de  pouvoir  dedier  ce  geore  d€  Diosinees  a  aoire 
excellent  ami  et  coafrere  M.  C.  Naudin,  connu  daiis  la  scieope  botanique 
surtout  par  ses  int^ressantes  publications  sur  la  famille  des  Melastom^es,  et 
dans  le  monde  horticole  par  les  spiriluelles  cbroniques  de  VJncien  jardmhr 
de  Limorn. 


(m) 

toleU  b4obwn.  Carpelia  5,  una  ioepius  tantum  ffrtiU,  ooktmdU 
bofi  pyramidaiim  diUUalae  pernsienti  angulo  intemo  tarUum 
adnata,  demum  plm  minuA  soluta,  laieraUbus  compressU  anikh 
cuneata,  dor  so  curinalq  detmim  ab  apice  dehiscentia,  ecornuta, 
mesocarpio  sublignoso  inlus  crasse  reticulato-nervoso  ^  endocar- 
pio  elastice  soluto,  cartilagineo ,  bivalvis.  Semen  aborlu  unicum 
umbilico  lalo  fenestrae  membranaeeae  endocarpii  periirope  af- 
fixum ,  reniforme  hemilropo'campylotropum ,  chalazA  kilo  latiore 
et  ei  subjectd,  integtimeoto  duplici,  extemo  crasse  membranaceo , 
castaneo,  lucido,  intiis  stralo  tenui  cellulari  (teguroime  s,  ovuli 
membrane  imemd)  paHide  tyifidi,  adhaerente  vestUum,  kiternft 
( albumin  is  lam  mft)  tenui,  pellueido,  inter  embryonic  ruga^  plm 
minik$  inlromisso.  Embryonis  ex  aUntminon  cotyleAooes  eon- 
tortU'plicatae,  exteriore  interiorem  magisvorrugaiam  invoteenie, 
radtculft  eylindraced  hiio  proximd,  vUrd  mas^dm  cofykdonarem 
laiente, 

Frutex  {v.  arbor?)  novo-granatensis,  sylvarum  regioim  cali- 
dae  incola ,  ramis  teretibos ,  foHis  alternis ,  Qnifoliolalis ,  folidii 
cam  apice  petioK  2-5  poUicaris  arttculatiii  ^t/frsessiKburobloogis 
(3^7  poH.  longis),  basi  aedtiiisculis,  apice  obmstoscnh)  saepius 
abrupt^  et  breviter  ncuminatis ,  margine  integro  obsolete  repan- 
dis,  membranaceis,  erebr^  peflucide  pnnciatis^,  soprA  (Hems 
exceptis)  gbbresreniibifs,  subTi^s,  sicnt  ramulis,  petiolis,  rachi^ 
bos,  pedicellis  calycibtisqne  ptiberalis;  stipnlis  o;  cymis  extra 
aiillaribus  {pedunculo  commnni  propter  ft>lfum  superfore  «t 
laterali)  petiolo  pauio.  longiorrbcrs,  pauci  divisis,  sabracesiifor- 
mrbus,  5-6  floris/pedtmculo  basi  imtar  petioK,  diiartald  mtas- 
que  concavA  cum  ramo  articulalo;  bracteolis  parvis,  caducis, 
pedicellis  circiter  polticaribus ,  basi  articniatis,  strictis;  corollis 
coccineis,  sub  lente  pilosulis. 

Species  unica  :  Naudinia  amabiHs  PiaBch.  et  Ltnd;  Hab.  Non- 
velie-Grenade ,  province  d*Ocana ,«  for^s  de  ia  r^ion  chaude: 
Schlim ,  n' 556 ,  mai  i85i. 
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DIOSMEAE  §  ZANTHOXriEA  (i). 

Zanthoxylon  (Fagara  §  Ochrochylum)  camphoratuh  Nob.  — 
Giaberrimum ,  ramis  aculeaiis  (aduleis  raris  iyrevibus  crnssis 
eurbidU  stent  epidermide  ratuorttm,  higresceniihu^)  ramuiiiiner- 
mifms,  fbUis  umfolioUais  cam  peiioh  ^k-^i  polHcari  artieutath 
obUmgo-ellipticis  (I  ^k-o poll,  longis)  basi  acutis  apice  ol»<- 
minaii$  (acHinim  ob$usiuseulo  saepius  retitso)  margine  leviter 
repando  siibcrencUis  rigide  membranaceis  reticulafO'Venosig ,  pa- 
niculis  thyrsoideis  otd  ramuiortun  apices  sessilibus  facie  inflo* 
reseenlias  Vitis  viniferae  refererUibus,  floribus  (in  specim.  nostra 
abortu  masculis  et  polggamis)  in  paniculae  ramis  extremis  sub- 
umbellalO'Congestis  parvis  pedicellatis ;  petalis  5  ovalo-oblongis 
calyce  miniUo  mullo  longioribus  demum  palenlireflexis ;.  stami- 
nibus  5  ereeiii  petala  superunlibus ,  ovariis  abortivis  3  gyno- 
phoro  gldndulbso  crdsso  imposiUs. 


(1)  J'extrais  iei  de  mes  xiptes  quclques  observAtioos  de  s^noDymie  rela- 
tives k  des  genres  et  especes  apparteiiant  k  ce  groupe  ou  qu'on  y  comprend 
sans  raison  : 

1*  Le  Grindelia  trinerviS  Hook  et  Arnolt  n'est  autre  que  le  f^alenzueb'a 
trinervis,  Berterd,  de  la  famiile  des  Sapindac^es; 

8*  Vffef9r4xladu$  eatacamfius,  turcx.,  es(,d'apres  la  deflcripiton,  une 
espece  de  Coriaria; 

5"  Le  Boscia,  Thunb.  (Asaphe,  D.  C.  Duncania,  Reichb.),  simal  dteHt 
par  son  auteur,  qui,  probablement ,  aura  mel^  dans  un  meme  pr^tendu 
caractere  g^nerique  les  fleurs  et  fruits  de  plantes  differentes,  doit  elre  raye 
des  catalogues;  le  Boscia  undulala  de  fa  collection  d'Ecklon  et  Zeyber 
(qui  s'accorde  tres-bien  quant  aux  caracleres  vegetatifs  avec  la  plante  de 
Thunberg,  est  une  espece  de  Fepris  (Vepris  undulata,  Planch.  MSS.),  dont 
je  donnerai  plus  tard  une  description  ditailleej 

4"  Le  Zanthoxylon  nnduldtum  Wall  (originaire  de  rile  de  France  et 
cultiv^  dans  le  Jardin  botanique  de  Calcutta)  est  ^galement  un  Fepris, 
peut-etre  identique  avec  le  Fepris  lanceolata  {toddalia  lanceolata,  Lamk.)) 
dont  il  oe  differ^  qtte  pstr  sea  Miol^s  pins  longuement  att^nu^  k  ta  base; 

S**  Le  Xdnthoxylon  Sumac,  Mac-Fagden,  Fl.  of  Jamaica,  est  une 
espece  de  Brunellia  (Brun.  Sumac ,  Planch,  in  herb.  Hook.) 
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Hab.  Venezuela,  prov.  de  Carabobo,  a  San  Esteban; 
Funck  el  Schlini ,  n°  584.  —  Fleiirs  blanches,  developpees 
en  niai. 

Observ.  I.  —  Especeevidemment  alli^e  au  Zanthoxylan 
ochraxylum  D.  C,  doot  les  feuilles  soat  decrites  comma 
ovales,  au  lieu  qu*elles  soot  oblongues-elliptiqaes  dans 
notre  piaute. 

Obsrrv.  !I.  —  Peut-4ire  derait-il  convenable,  comme 
penche  Ik  le  croire  M.  Adr.  de  Jussieu  (Monographie  des 
Ruiacies) ,  de  r^duire  le  genre  Zanthoxylan  aui  espdces  k 
fleurs,  apetales  et  a  reuilles  cadoques ,  en  raiigeant  toutes 
les  aulres  sous  le  genre  Fagara.  Dans  ce  cas,  aux  Zan- 
thoxylon  fraxineum,  Wild.,  type  primitif  du  genre,  ii 
faudrait  joindre  les  Zanthoxylan  Bungei,  Planch.,  MS. 
(Z.  nitidum,  Bunge,  non  D.  C),  alatum,  Roxb.  eifiastile. 
Wall.  La  premiere  esp^e  etant  des  Etals-Unis,  la  secoode 
de  Chine  et  les  deux  autres  de  THimalaya,  Ton  voit  que 
Fanalogie  de  distribution  geographique  corroborerait  celle 
de  leurs  caracleres. 


J*extrais  egalement  des  noCist  firises  Ion  de  msa  s^jour  cbez  sir  W.  Hooker, 
la  diagnose  d*in  Xanthoxyhn  {-Faffara^  Pehksna)^  recneilli  |>ar  To|^  ii 
Sierra-Leone ,  et  qui  se  trouve  omis  dans  le  Niger  Flora  de  MM.  Hooker  et 
Bentbam. 

Z.  melanocantha  J  Planch.,  MMS.  —  Ramis  inflorescentiUque  pubes- 
centibus,  spinis  ttip^darihus  rectis  patentibus  nigris,  foUU  altemis 
glaberrimis  inormibus  'petiolo  tereti  supra  sulcata  foHolis  cum  imperi 
bi-trigugis  oppositis  subsessilibus  laU  ellipticts  (1  ^l^-Zpoll  longis)  cus- 
pidatis  crenulatis  hasi  subaequalibus  rigidi  membranaeeis  nitidis ,  pa- 
nicula  terminali  foliis  hreviore,  floribus  {in  specim.  foemineis)$-petalis, 
ovario  unico,  stigmate  minuto  subsessili  subapicali,  haccd  immaturd 
subglobosa  ov&idea  impresso-punctatd, 

Hab.  Sierra  Leooe  (Afric.  occid.  trop.)  Fogel  io  berb.  Hook.  . 

J.-E.  P. 
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flecherches  sw*  les  totUeurs  de$  vigetaux;  par  M.  Marlens, 

membre  de  I'Acadiimie. 

^^  saii^ue  le  regne  vegetal  ne  nous  offre  que  trois  cou- 
tents  Simples,  le* bleu ,  le  jaune  et  le  rouge,  et  qo'avec  ces 
iroistovleurs  la  nature  et  Tart  produiseut  toufes  les  autres, 
^\  ne  sont  ainsi  que  des  coufaurs  mixies  ou  coniposees, 
formes  par  I'a^ociation  des  conleurs  simples  susdites, 
reanies  geo^ralement  deux  k^deiix.  La.matiere  coloraote 
verte,  si  repandue  dans  le  regne  vegetal,  et  propre  k  tootes 
ies  parties  berbacees^  n'est  pas  unecoulear  simple,  puis* 
que  le  prisme  la  decompose  en  bleu  et  en  jaune*  On  est, 
ifaprescela,  tente  de  se  demander  si  la  chloropbytle  verte, 
au  lieude  former  une  matiereeolorante  primitive  ou  d^fi- 
nie,  ne  constiluerait  pas  plutdt  une  mati^re  complexe,  et 
ne  serait  pas  formee  de  deux  prineipes  colorants  distincts, 
I'an  bleu,  rautrejaone,  qui,  par  leur  melange ,  constitue- 
raient  le  vert.  Gqlte  id^e  est  d'autant  moins  irrationnelle, 
que  le  bleo  et  le  jaune  sont  les  couleurs  fondamentales  des 
fleors,  et  que  c'est  deces  prineipes  colorants  que  derivent 
toutes  les  autres  couleurs  des  parties  petalo'ides.  Ainsi  le 
bleu  passe  au  rouge  par-l'action  des  acides,  et  du  melange 
de  ce  bleu  avec  le  rouge,  en  proportion  variable,  resulte 
toute  une  serie  de  nuances  ou  de  couleurs,  que  les  bota- 
qistes  ont  designee,  avec  De  Candolle,  sous  le  nom  de 
serie  cy anique.  .^ous  pouvons  reproduire  c^te  serie  arti- 
ficiellement,  en  ajoulant  a  la  maliere  colorante  bleue  or- 
dinaire des  ileurs  nn  acide  foible  en  quamlte  d'abord  mi* 
nime,  puis  en  augmenlant  progressivement  la  proportion 
4)e  Taeide  jusqu'a  ce  que.ioute  la.matierebleue  soit  pass^e 
au  rouge.  Nous  pouvons  de  mdme  imiter  la  s&ie  xanlkique. 
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en  ajoutant  progressivement  au  jaune  une  mati^re  colo- 
rante  rouge. 

II  est  plus  qtie  probable  que  la  uatiife  opere  de  la  meme 
maniere  dans  la  produclioo  de  cetie  inultiplicite  de  cou- 
leurs  qui  parent  les  fleurs  vivanles(l).  Rien  n*est  plus 
commun,  au  reste,  qii«  de  trpuver,  dans  les  plantes^  une 
mati^re  colorante  rouge,  provenant  du  bleu  par  raelkn 
des  acides.  Telle  est,  entre  atitres,  la  oouleor  ro<ige  qni 
teint  repiderme  de  h  face  posi^rieure  des  Teuilles  des 
Begonia  discolor  ct  $anguinea.  Get  epiderme,  et  surtotti  le 
sue  du  parench^e  immediatemeot  contign,  ont  uue  reae-^ 
lion  acide  tres^prooonc^,  et  si  on  vient  k  aalurer  cet  acide 
par  un  aleali,  la  couleur  rouge  passe  au  bleu,  pour  rede* 
venir  rouge  par  Taction  d'lui  acide. 

Mais  tontes  les  matieres  coloranies  rouges,  dans  les 
planies,  ne  provicnnent  pas  des  substances  bleues,  roa- 
gies  par  un  acide.  II  y  en  a  qui  procedent  du  jaune  par 
Toxygenalion ;  c'est  Ic  rouge  de  la  i&ie  xanthtque.  C$ 
rouge,  que  les  acides  avivent  ou  rendent  ordinairenaent 
un  pen  plus  intense,  peut  exister  ou  se  former  sans  leur 
intervention;  il  ne  passe  jamais  au  bleu  par  les  alcaliSi 
mais  bien  au  jaune;  et  si,  sur  la  couleur  ainsi  jauQie  par 
Talcali,  on  verse  un  acide,  le  rouge  se  retablii,  k  moins 
que  Talcali  n'aii  et^  assez  fort  et  son  contact  assez  long* 
temps  prolonge,  pour  detruire  la  matiere  colorant^.  C*6Sl 
h  cette  deuxieme  espece  de  rouge  qu*il  faut  rattaeber  le 
rouge  des  fleurs  de  cartbame,  celui  du  bois  de  sa^tal^ 
celui  des  feuilles  du  Dracaena  ferrea  var.  picta  et  de  plu- 
sieurs  amarantac^s*  celui  de  la  tige  aplatie  et  foliacea 
de  VEpiphyllum  truncaium  et  des  fleurs  de  cette  plante. 


I » I  »  I 


(1)  {fotofls  cependaat  que  les  oeuleun  mixles  r^sulteni  au#si  p«rfois  d^Uiie 
•uperpo8iti<m  de  callnles  diveraenieiit  coIonSes. 
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Vm  solutioo  de  potasse  fait  passer  ce  rouge  au  jaune,  et 
iiOD  au  bleu,  cotnme  dans  le  Begonia  discolor;  mais  dans 
TuQ  et  I'autre  caa,  la  couleur  rouge  se  retablit  par  raction 
d'uaacide. 

On  voit  par  la  que  la  matiere  colorante  rouge,  dans  les 
feuilles,  est  loin  d'etre  conslamment  la  merne,  et  qu'on 
a  eu  tort  de  la  designer  loujours  par  le  ineme  nom,  celui 
d'&ylrophylle ,  qui  spnible  indiquer  une  iilentiie  de  nature. 

La  couleur  rouge,  qui  se  developpe,  a  Tautomne,  dans 
les  feuilles  de  plusieurs  plantes,  appartieiit  communement 
a  la  serie  cyanique;  telle  est  celle  qui  se  manifeste  sur  les 
feuilles  de  quelques  fraisiers,  du  Ribes  sanguineum ,  elc. 
La  couleur  rouge,  que  prennent,  au  coutraire,  ceriaines 
feuilles  en  hiver,  k  la  suite  du  developpement  de  la  xan- 
^  Uiophylle  pu  de  la  coloration  jaune,  appartient  k  la  serie 
xanthique, 

,  Si  la  matiere  colorante  rouge  varie  en  nature  dans  les 
feuilles,  elle  varie  egalement.dans  les  tleurs,  comme  oa 
peut  sen  assurer  a  Taide  des  alcalis.  Jamais  le  rouge  de 
h  serie  cyanique  ne  peut  passer  au  jaune,  pas  plus  que 
celui  de  la  serie  ocanihique  ne  saurait  passer  au  bleu;  ce 
qui  explique  pourquoi  telle  fleur  rouge  bleuil  facilement 
par  les  alcalis,  comme  celle  de  certains  Echium,  tandis 
que  telle  autre  ne  bleuil  jamais,  comme  celle  des  Gesneriay 
celle  du  carthame  des  teiniuriers,  etc. 

Cesl  a  tort  que  la  generalile  des  bolanisies  out  con- 
foodu  les  deux  especes  de  rouge  qui  existent  dans  les  fleurs 
et  en  out  fail  une  seule  matiere  colorante,  appartenant, 
comme  ilsdisent,  aux  deux  series  de  co.uleurs,  C'est  celle 
confusion  qui  a  donne  lieu  a  certaines  meprises  au  sujet 
des  changemenls  de  couleur  dans  les  Heurs.  Ces  change- 
ments  ne  s'expliquant  pas  toujours  en  admettanl  que  la 
couleur  rouge  peut  retourner  indistinclemeol  au  bleu  el 
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au  jaunc ,  on  a  ete  port£  a  nier  la  correlation  des  cooleurs 
des  fleurs  d'apres  les  s&ies  cyanique  et  xanlhiqm.  11  faut 
noter  encore  que  les  deux  colorations  rouges,  savoirle 
rouge  cyanique  et  le  rouge  xanlhique,  peuvent  parfois 
Stre  melees,  aussi  bien  que  le  bleu  et  le  jaune  donl  elles 
derivent,  el  qui,  par  leur  reunion,  produisent  le  vert.  Or, 
dans  ce  cas ,  il  y  aura  de  grandes  anomalies  dans  les  mu- 
tations de  couleur  que  pourra  eprouver  ce  rouge  mixta. 
Ce  sont  ces  anomalies  qui  ont  lait  repousser,  par  quel- 
ques  botanistes,  les  series  cyanique  et  xanthiqiie^  comma 
n'ayant ,  suivant  eux ,  aucune  existence  reelle  dans  les 
plantes.  Le  celebre  Berzelius  a  parfaitement  signale  la 
necessile,  au  point  de  vue  chimique,  d'admetlre  deux 
especes  de  matiere  colorante  rouge  dans  les  fleurs ;  car  il 
avait  reconnu  que  quelques  fleurs  pr^sentent  une  matiere 
colorante  rouge  plus  ou  moins  resineuse,  tres-soluMe  dans 
Talcool  et  pen  soluble  dans  Teau ,  tandis  que  d'autres  fleurs 
donnent  une  matiere  rouge  tres-soluble  dans  Teau  et  peu 
soluble  dans  Talcool  anhydre. 

Quoiqu'il  soit  jusqu*ici  presque  impossible  d'obtenir  les 
malieres  coloranles  des  fleurs  a  Telat  de  purete,  et  que  les 
substances  etrangeres  qui  leur  sont  associees  doi vent  influer 
beaucoup  sur  leur  solubilite,  on  pent  admettre  cependant 
que  le  rouge  de  la  serie  cyanique  est  generalement  plus 
soluble  dans  lean  que  celui  de  la  s^rie  xanlhique,  parce 
que  le  principe  colorant  bleu,  dont  il  derive  par  Taclion 
des  acides,  est  tres-soluble  dans  Teau,  landis  que  la  ma- 
tiere colorante  jaune  des  fleurs  ne  nous  off're  ordinaire- 
ment  qu'une  solubilite  tres-faible. 

Si  la  couleur  rouge,  dans  les  plantes,  peul  constituer 
quelquefois  une  couleur  complexe,  ou  deriver  en  partie 
du  bleu  el  en  parlie  du  jaune,  la  couleur  verte,  dans  les 
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piantes,  ne  constitue  jamais,  d'aprte  nous,  unecouleur 
simple,  mais  toujours  one  couledr  comple&e ,  form^du 
bleu  et  du  jaune.  Cest  a  tort  que  la  plupart  des  botanisies 
out  envisage  le  vert ,  et  entre  autres  celui  de  la  chioro- 
pbylle,  comme  une  couleur  simple  ou  une  maliere  colo- 
raote  definie ,  $ui  generis.  Glamor  Marquart  avail  suppose 
que  c'^ait  d'elle  que  derivaient  toutes  les  autres  conleurs 
des  plantes,  savoir  le  bieu  par  d^hydratation  de  la  chloro- 
phylleet  le  jaune  par  kydralation.  Mais  cette  hypolhese, 
unllemenf  conforme  aux  reactions  chimiques  que  presente 
la  cblorophylle,  a  6te  depuis  longtemps  abandonnee.  Une 
liypotbese  infiniment  plus  rationnelle,  c'est  celle  qui  admet 
dans  la  ehlorophylle  Texistence  de  deux  matieres  colorantes 
di$tinctes,ruEe  bleue,  I'autre  jaune, qui,  par  leur  reunion, 
doivent  constituer  la  eouleur  verte.  Ce  qui  vienl  a  Tapput 
de  cetle  maniere  de  voir,  e'esl  que  parmi  les  produils  de 
la  decomposition  de  la  ehlorophylle,  on  voit  souvent  appa- 
raitre^  d'apres  Mulder  etScbleiden,  de& matieres  colorantes 
bleues  et  jaunes,  et  meme  noiratres,  celles^ci  n*etant,  k  la 
verile,  que  des  substances  d'un  blew  tres-fonce. 

Si  la  ehlorophylle  verte  renferme  a  la  fois  les  deux  prin* 
cipes  colorants  bleu  et  janne  des  flenrs,  ii  faut  admeltre 
que  lescellnles  qui  la  produisent  sont  susceptibles  de  don* 
ner  naissance  a  ces  deux  principes  colorants,  et  d^s  lors 
il  doit  pouvoir  se  faire  que  ces  deux  conleurs  se  rencon- 
treut  quelquetbis  isolemenl  dans  les  cellules  du  tissu  her* 
bace,soit  que  la  maliere  verte  se  soil  decomposee,  soit 
que  les  circonstances  n*aient  pas  ete  favorables  a  sa  pro- 
duction. Nous  avons  un  exeraple  tres-remarquable  de  cette 
separation  des  matieres  colorantes  bleu  et  jaune,  propres 
it  produire  le  vert,  dans  les  feuilies  des  tStes  de  choux 
fouges.  On  sait  que  ces  feoilles  ne  renferment  point  de 
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gmbules  verts;  mais,  k  leur  place,  on  troaYCviminedia- 
temeni  au-deftsons  de  i'l^iderme  ^  one  coache  celluleose 
trte'iniiice,  charge  d'une  matiire  colorante  bleue,  qui  est 
faibiement  roiigic  par  un  acide(l),  et  qui  bleuii intensive- 
ment  par  raction  des  alcaiis.  Immedtatement  ao-de^sous 
de  cetie  couche,  qui  semble,  en  quelque  aorle,  seeonfoD* 
dre  avec  repiderme,  11  existe  une  couche  dc  cellules  un 
peu  plus  ^paisse,  d*un  blanc  jaunatre  pftle,  qui  jaunil 
vivement  par  Faction  des  alcaiis,  surtout  lorsque  tmt^ 
ei  snnt  employee  en  solution  forte.  Cette  couleor  faune 
passe  au  rouge  ocarlate  Iq  plus  vif  par  raction  des  acides , 
tandis  que  la  coaleur  pourpre  de  la  cooche  cellnlease 
superfieielle  des  feuilles  ne  passe,  par  les  acides,  quau 
rouge  vineux.  Comme  les  cellules  qui  jaunissent  par  lea 
alcaiis  sont  contigues  a  celles  qui  bleuissent,  on  coni^it 
que  la  reunion  de.Qes  deux  couleurs  doit  dooner  nais- 
sance  au  vert;  oi,  en  effet,  quand  on  verse  une  solutiod 
de  potasse  a  la  surface  d*une  feuille  de  chou  rouge,  ddnt 
repiderme  a  etd  prealablement  entame  par  la  pbinle  d'uri 
canif,  pour  faciliter  la  penetration  du  liquide  alcalin  dans 
les  cellules  sons-epidermiques,  on  voit  se  former  des  ta- 
ches  veries;  mais  ces  taches  sont  manifestemeni  bleuatres 
dans  leur  partie  la  plus  extenne  ou  la  plus  superfieielle,  et 
jaun^tres  la  od  dies  se  terminent  dans  le  parenchyme  de 
la  feuille;  de  sorle  que  le  vert  est  ici  evidemment  le  resuU 
tat  de  deux  niati^res  coloranles  distinctes.  Ces  matieres 
6tant  toiites  deux  solubles  dans  Teao  et  dans  Falcool ,  on 
conQoit  qu'une  infusion,  soit  aqueuse,  soit  alcoolique,  des 


(I)  Get  acide  est  de  Tacide  carboniquej  car  un  courant  de  vapeur  d*eau 
qne  pal  fait  passer  k  travers  les  feuilles  rouges  d^coupees,  mises  dans  un 
appareil  distillataire,  a  entrain^  beaueoup  d^acide  carbonique ,  et  en  m^me 
temps  la  couleur  des  feuilles  a  pass^  au  bleu. 
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feuilies  de  choux  rouges  doil  verdir  paries  akalis  el  rqu-t 
gir  par  les  acides^comme  I'exp^rieDce  Ta  constate.  Mais  si 
00  ralisse  les  feuilies  avec  beaueoup  de  precauiion,  de  mar* 
niere  a  u*ealever  que  la  pellicule  superticielle  rougeatre^ 
00  peat,  avec  cette  peKieuie,  obteoir  u&e  iurusion  qui  oe 
bsse  que  bleuir  |)ar  les  alcalis.  D'aittpe  part,  en employaot 
ies  feuilies  ainsi  ratissees,  elles  oe  font  que  jauuir  par  les 
alcalis,  de  oaeme  que  rinlusiop  que  Ton  pr^are  avec  elles. 
Uo  pent  (iVilIeurs,  en  laissaot  macerer  les  feuilies  rouges 
iotactes,  peudaftl  trois  a  cinq  niioutes  seulemenl ,  dans  de 
Taleooi,  obieuir  une  infusion  d'un  bleu  pourpre  ires-pale, 
doQl  la  eouleur  devieudra  d'un  beau  bleu  a5;sez  intense » 
si  on  n'y  verse  qu'une  goutte  d'une  faible  solutbn  de 
potasse;  car  U  faut  pen  d'alcali  pour  faire  passer  au  bleu 
franc  la  couleur  poitrpre  de  la  surface  desfeutUes  de  chou 
rouge;  et,  camme  la  matiere  colorante  jaune  eiige,  pour 
sou  d^veloppement^  una  solution  alcajine  plus  forte,  que,  * 
d'autre  part,  elle  n'aura  pas  eu  le  temps  de  se  dissoudre 
abondamment dans  Talcoal  pendant  \e  peude  temps  qu'aura 
dure  la  maceration,  on  coni^oU  que  riofosiou  alcoolique, 
ainsi  preparee  et  pen  coloree ,  ue  fera  d'abord  que  bleuir 
par  Taddition  de  ires-peu  de  potasse,  et  que  sa  couleur  ne 
passera  au  vert  que  lorsque  la  solution  de  potasse  aura  6te 
ajootie  en  quaulite  plus  eonsiderable. 

Quand  oa  voii  les  feuilies  de  chou  rouge ,  a  defaut  de 
ehlorophylle  verte,  reoferoier  ainsi,  dans  les  cellules  voi- 
sioes  du  derme,  des  principes  colorants  qui,  dans  les 
memes.cireoBStaBces,  ou  sons  LMnflueojce  des  alcalis,  peu- 
veot  se  transformer  en  matieres  coloraates  bleueet  jaune, 
et  former  par  leur  reunion  du  vert,  on  est  biea  teul6  d'ad- 
mettre  que  la  couleur  verte  de  la  ebioropbyile  est  due  a 
deux  priiicipes  coloraats  analoguesi. 

II  ne  resulte  evidemment  pas  de  la  que  riofmiiHi;  alc(N>« 
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lique  verle  de  la  chlorophylle  doive  se  comporter  en  tout 
comme  ceile  des  choux  rouges  verdie  par  un  alcali ;  car 
les  matiereseolorantes,  dans  la  chiorophyile  globuiaire, 
comme  aussi  dans  les  fenilles  de  chou,  sont  loujoui's 
associees  a  d*autres  principesorganiques  qui  augmente&t 
ou  diminoent  leur  alt^rabilite,  et  qui  peuTent  modifier 
leurs  earacteres  ehimiques.  Ainsi,  la  matiere  eolorante 
jaune  de  la  chiorophyile,  qui  oe  parait  dlreautreque  la 
xanthophylle  colorant  en  jaune  les  feuilles  automnales, 
est  toujonrs  assoei^e  k  un  principe  gras  ou  resineux,  qui 
la  rend  beaucoup  moins  soluble  dans  I'eau  et  beaucoop 
moins  alterable  que  la  matiere  jaunSbtre  des  feuilles  do 
chou  rouge. 

C'est  parce  que  les  matieres  colorantes  bleues,  dans  les 
plantes,  sont  generatement  plus  alierables  que  les  matieres 
jaunes,  qu'on  peul  s'expliquer  pourquoi  la  eblorophylle, 
lorsqu'elle  commence  a  s'alt^er  ou  k  se  decomposer  sms 
rinfluence  de  la  lumicre,  contracte  d'abord  une  eouleur 
jaune;  c'est  ce  qui  arrive  meme  avec  les  solutions  alcooli* 
ques  vertes  obtenues  par  maceration  des  parties  herbaeees 
des  plaoles.  On  explique  de  meme  la  coloration  jaune  que 
contra(;tent  les  feuilles  de  nos  arbres,  lorsque  la  vie  y 
ianguii  en  automne  ou  est  pres  de  s'eteindre.  La  partie 
bleue  de  la  chlorophylle  se  decomposant  alors  la  premiere, 
le  jaane  doit  devenir  predominant,  et  on  voit  manifesle- 
ment  au  microscope  que,  daos  les  feuilles  automnales 
jaunies,  les  granules  verts  de  chlorophylle  sont  devenus 
jaunes.  Rien  n'empeche  done  que  nous  consid^rions  ia 
xanthophylle  comme  une  substance  analogue  au  principe 
colorant  jaune  de  la  chlorophylle,  et  sa  nature  grasse, 
constatee  par  Berzelius,  peut  provenir  de  son  associatiofi 
avec  le  principe  gras  que  Ton  rencontre  toujours  dans  la 
chlorophylle. 
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Quant  a  la  coloration  rouge  que  contractenl  cerlaines 
Teuilles  a  Tautomne,  elle  parait  encore  trouver  son  point 
de  depart  dans  la  chlorophylle;  car  ces  feuilles  rouges 
offrent  souyent  une  jreaction  acide.  Or,  il  eat  possible  que 
cet  acide  se  soil  developpe  avant  la  destruction  de  la  ma- 
tiere  colorante  bleye  de  la  chlorophylle,  ou  pendant  que 
las  cellules  chlorophylli feres  peuyent  encore  produire  de 
la  matiere  bleue;  dans  ce  cas,  celle-ci  rougira  par  sa  com- 
binaison  avec  Tacide  et  elle  deviendra  en  meme  temps  plus 
stable  :  car  il  est  facile  de  constater  que  la  nialiere  bleue 
des  fleurs,  qui  a  ete  rougie  par  uu  acide,  est  bcaucoup 
inoins  alterable  que  lorsquelle  n*esl  pas  combinee  a  cet 
acide.  On  pent  done  considerer  la  couleur  rouge  des  feuilles 
aiitomnales  comme  constituant  le  plus  souvent  du  rouge 
cyanique;  aussi  le  rouge  de  la  plupart  de  ces  feuilles  passe 
au  bleu  par  les  alcalis,  et  quelquefois  aussi  au  vert;  ce  qui 
a  lieu  quand  la  feuille  contient  en  meme  temps  encore  de 
la  xanthophylle  ou  de  la  matiere  jaune,  qui,  avec  le  bleu 
susdit,  donnera  le  vert. 

II  ne  £aut  pas  conclure  de  ce  qui  precede  que  le  rouge , 
dans  les  feuilles  automnales,  soit  constamment  du  rouge 
cyanique;  car  ces  feuilles,  et  surtout  les  feuilles  hiveriiales, 
peuvent  evidemment  aussi  renfermer  du  rouge  xanthique 
provenaut  du  jaune  de  la  chlorophylle  ou  de  la  feuille, 
sans  aucune  intervention  de  substances  acides.  II  nest  pas 
rare  de  trouver  en  hiver,  sur  certaines  plantes,  des  feuilles 
jaunes  qui  renferment,  a  cote  de  la  xanthophylle,  un  pen 
de  sue  rouge  nullement  acide.  G'est  ce  que  j'ai  remarque, 
enlre  autres,  dans  les  feuilles  jaunes  qui  tombent  eu  hiver 
des  orangers.  Lorsqu'apres  avoir  decoupe  ces  feuilles,  on 
les  laisse  raacerer  dans  Tether,  elles  cedent  a  ce  dernier 
leur  matiere  jaune  ou  la  xanthophylle,  et  au-dessous  de 
Tether  fortement  colore  en  jaune,  on  trouve  une  petite 
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couche  d*un  liquide  aqaeux,  d'un  rouge  faave,  jaunissaot 
rortement  par  les  alcalis  e(  rougissant  faiblemeDt  par  les 
acides. 

VSry  trophy  He,  ou  le  principe  colorant  rouge  des  feuilles, 
n'est  done  pas  toujours de  m^nie  nature,  comn^e  on  a eu  lort 
de  Tavancer;  mais  il  existe  gencralement  dans  les  feuilles 
ai  Tetat  soluble  ou  de  sue  aqueux.  Celui  qui  s*y  d^veloppe 
posterieurement  a  la  xanthophylle,  eomme  dans  plusieurs 
feuilles  biTernales  de  plantes  de  pleine  terre,  qui,  quoique 
jauues,  restent  souvent  encore  longtennps  attacbees  anx 
tiges  lorsqne  Thiver  est  doux,  semble  provenir  d'une  alte- 
ration de  la  xanthopbylle,  probablement  de  son  oxygena- 
tion, el  appartient  toujours  alors  a  la  serie  xanthique. 
C'est  ce  que  j'ai  rcconnu  en  laissant  macerer  ces  feuilles 
bivernales  dans  Tether,  qui,  tout  en  dissolvant  la  xantfao- 
pbylle,exprime  des  feuilles  un  peudesued*un  rouge fouve 
qui  s'amassc  an  fond  de  ee  liquide,  n'offre  aucnne  reaction 
acide  Jannit  par  les  alcalis,  et  rongit  de  nouveau  plus  oa 
moins  par  les  acides.  Ce  rouge  xanlhique  m*a  paru  aussi 
etre  tant  soit  peu  soluble  dans  Tether;  car  Teraporation  de 
la  teinlnre  eth^rfe  oblenue  avec  des  feuilles  jaunes  qui, 
par  un  long  sejour  a  Tair,  out  un  peu  roogi,  laisse  toujours 
un  residu  d'un  jaune  plus  ou  moins  rouge^tre. 

Toules  les  fois  que  les  feuilles  prennent  une  conleur  dif- 
f^rente  du  vert,  la  cblorophylle  verle  y  diminue  notable- 
ment,  sans  devenir  absolument  nulle,  ainsi  que  cela  a  lieu 
dans  les  choux  rouges.  J'ai  laisse  macerer  dans  Tether  des 
feuilles  d'une  variete  de  ehou  crepu  a  couleur  rose  p&le,  el 
j'ai  obtenu  au  bout  de  vingt-quatre  beures  une  teinlnre 
elheree  d'un  jaune  verdatre,  surnageant  un  sue  de  couleur 
rosee,  neutre  aux  papiers  reaclifs,  jaunissant  vivemcnt  par 
les  alcalis  et  redevenant  rouge  par  les  acides.  lei  la  maliere 
colorante  bleue  qo'on  tronve  dans  les  choux  rouges  man- 
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que  compl^ement;  on  0*7  trouve  que  le  principe  coloraiit 
jauoe,  offrant  absolument  ies  mdmes  r^aetions  que  dans 
le  chou  rouge.  Quant  k  la  teiniure  ^Iheree,  sa  couleur 
annon^it  que  Ies  feuilles  employees  n'^taient  pas  enti^re- 
meat  d^poarvuesde  chlorophylle;  aussi  son  evaporation 
a  laisse  un  I^ger  residu  de  chlorophylle  m^l^e  avec  de  la 
mali^re  jaune.  Une  infusion  aqueuse  des  feuilles  de  ce 
chou  rose  m'a  donne  un  liquide  incolore,  jaunissant  par 
Ies  alcalis ,  au  lieu  de  verdir  comme  Finfusion  du  chou 
rouge  ordinaire. 

La  pr^ence  du  principe  colorant  jaune  sans  le  principe 
colorant  bleu,  dans  ies  feuilles  susdites,  m*avait  fait  esp^rer 
que  d'autres  feuilles  pourraient  presenter  le  principe  bleu 
sans  le  jaune.  Dans  ce  but,  j*ai  fait  mac^rer  dans  T^lher  Ies 
pMoncules  et  Ies  bract^es  d'un  beau  bleu  de  ciel  de  certains 
Eryngium,  el  entre  autres  de  YEryngium  Leavenworthii ; 
mais  au  bout  de  vingt-qualre  heures,  je  n*ai  obtenu  qu'nne 
teinture  ^th^r6ed'un  jaune  irerdatre,dofit  I  evaporation  ne 
m'a  fourni  d'autre  residu  qu'un  peu  de  chlorophylle  mt\6e 
an  principe  colorant  jaunSitrepropre  aux  feuilles  de  chou 
rouge,  principe  qui  brnnit  par  facide  sulfurique  concen- 
tre, jaunit  par  Ies  alcalis  et  se  dissout  facilement  dans 
I'eau.  Aucune  trace  de  la  mati^re  coloranie  bleue  ne  s*est 
manifestee,  sans  doute  parce  que  cette  mati^re,  lorsqu'elle 
n'est  pas  unie  k  un  acide,  se  detruit  de  suite  dans  Tether, 
comme  on  pent  s*en  assurer  avec  toutes  Ies  fleurs  bleues. 
D'ailleurs,  le  bleu,  dans  Ies  bract^s  des  Eryngium,  est 
accompagn^  d*une  telle  quantity  de  la  mati^re  organique 
susceptible  de  jaunir  fortement  par  Ies  alcalis,  qu'une  in- 
fusion aqueuse  de  ces  bractees  jaunit  par  la  potasse  au  lieu 
de  verdir. 

Tons  Ies  pb^om^nes  de  coloration  des  feuilles  s'expli- 
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quent  parfaitement  eo  admeltant  que  la  chlorophylle  rea- 
ferme  d6ux  mati^res  coloraotes  difl!6rentes ,  TaneUeue, 
Tautre  jaune,  et  que  ces  matieres  coloraotes  peuvenl  par- 
fois  se  former  s^par^ment  dans  des  cellules  distinctes. 
Dans  ce  syst^me^  les  varialions  de  teinte  que  la  pariie 
verte  offre  dans  diverses  plantes  et  h  diverses  ^poques  de 
la  vie  de  celles-ci ,  variations  que  Schleiden  a  attribaees 
an  melange  de  la  cbloropbylie  avee  les  matieres  bleae  et 
jaane,  qui  peuvent  provenir,  dit-il,  de  sa  decomposition, 
pourront^treattribu^s  plutot  anx  cbangemenls  dans  la 
proportion  suivant  laquelle  le  bleu  et  le  jaune  sont  associes 
dans  la  chlorophylle.  Les  panachuresi^jaunes  de  certaines 
feuilles,  comme  dans  Yllex  aquifolium  foliis  variegaiis, 
dans  VAucuba  japonica,  proviennent  de  ce  que  certaines 
cellules  ne  renferment  que  la  mati^re  jaune  de  la  chloro- 
phylle.     ' 

J'ai  fait  macerer  dans  de  Tether  les  parties  jaunes  des 
feuilles  d'un  Rhamnus  alatemvs,  foliis  luteo'variegatis, 
et  au  bout  de  48  heures,  j'ai  obtenu  une  teinture  eth^ree 
jaune,  qui,  par  T^vaporation,  a  donne  un  r&idu  de  matiere 
jaunSilre ,  offrant  loutes  les  reactions  de  la  xanthophylle; 
elle  prenait  une  couleur  jaune  plus  fonc^e  par  une  solu- 
tion de  potasse ,  et  devenait  brune  par  le  contact  de  Tacide 
sulfurique  concentre. 

Les  variations  de  teinte  dans  la  chlorophylle  doivenl  etre 
d'autant  plus  marques  que  cette  substance  semble  meme 
se  d^omposer  pendant  la  vie  de  la  plante.  c  La  chloro* 
»  phylle,  dil  Berzelius(l), se detruit continuellement; mais 
>  les  plantes  conservent  leur  couleur  verte,  parce  qu'elle 


(1)  Rapport  annwl  surles  progris  de  la  ckimie,  M'ltion  frangaiie, 
0*aDoee,  p.  244. 
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>  se  reforme  incessamment.  Cest  pour  celte  raison  que 

>  les  plantes  perdenl  leur  couleur  verte  dans  les  rayons 
»  qui  ne  peuvent  pas  eugendrer  la  chlorophylle,  et  elles 
»  se  d^oloreot  d'autant  plus  vite  que  les  rayons  qui  leur 
»  arrivent  possedent  cette  propri^te  a  un  moindre  degre. 

>  Par  consequent,  une  plante  yerte  se  d^colore  quand  on 
»  Teipose  pendant  longtemps  k  la  lumiere  bleue  pure, 

>  bien  que  celle-ci  ne  soit  pas  tout  k  fait  depouryue  de  la 
»  faculty  de  produire  de  la  chloropbylle.  Elles  se  decolo- 
»  rent  encore  plus  vite  dans  la  lumiere  rouge  et  dans  la 
»  lumiere  yiolette. » 

Le  principe  colorant  bleu  semble  pr^dooiiner  souvent 
sar  le  principe  jaune  dans  la  chloropbylle  r^mment  for- 
mde,  et  cela  d'autant  plus  que  sa  couleur  est  g^n^ralement 
beaueoup  plus  foncee  que  celle  du  principe  jaune.  De  Ik  la 
teinte  bleulitre  de  beaueoup  de  feuilles  jeunes,  qui,  en 
vieillissant,  verdissent  davantage,  et  finissent  enfin  par 
deyenir  jaun4tres,  lorsque  la  roatiere  colorante  jaune  est 
devenue  pr^ominante  sur  la  mati^re  bleue.  Celle-ci  se 
decompose  toujours  la  premiere  sous  Tinfluence  de  la  lu- 
miere; aussi  dans  les  plantes  qui  croissent  k  Tabri  de  la 
lumiere,  les  feuilles  tombent,  d'apres  Meyeo,  avec  leur 
couleur  verte. 

II  r^ulte  de  ce  que  nous  venous  de  dire  que  la  ma- 
ti^re  colorante  jaune  des  feuilles  automnales ,  qu'on  a 
appel^  xanthophylle,  existerait  toute  formee  dans  la  chlo- 
ropbylle; c'est  en  effet  ce  que  I'experience  tend  k  prouver. 
La  lanthopbylle  offre  tons  les  caract^res  de  solubility  de 
la  chloropbylle;  elle  est,  comme  elle,  soluble  dans  Tal- 
cool,  dans  Father,  et  insoluble  dans  Teau;  elle  est  aussi 
associ^e  k  un  principe  gras  comme  Ta  reconnu  Berzelius. 
On  pent  Textraire  des  feuilles  avec  la  meme  facilite  et  a 
Taide  des  mdmes  dissol  vants  que  la  matiere  colorante  verie ; 
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et  uDe  solution  alcoolique  ou  ^th^r^  de  cette  derni^re , 
qui  a  jauQi  par  une  exposition  suffisamnient  prolong^  k  la 
lumiere,  se  comporle,  avec  les  divers  r^actif^,  de  la  nifeme 
maniire  qu*une  solution  alcoolique  ou  eth^ree  jaune,  ob- 
tenue  en  laissant  macerer,  pendant  un  ou  deul  joiirs  dans 
Talcool  ou  dans  Tether,  des  feuilles  jaun^  anlomnales, 
recueillies  peu  de  temps  avant  ou  apr^  leur  chute  des 
arbres.  L'une  et  fautre  de  ces  solutions  ^vapor^es  laissent 
un  residu  jaun&tre  analogue,  que  Tacide  stilflirique  con* 
centra  brunit  fortement.  En  cotitact  avec  les  al(;alis,  ce 
m6me  r^sidu  gagne  une  couleur  jaune  plus  fonc^.  En 
tout  cas ,  la  reaction  est  la  m4me,  soil  qu*on  opi^reisilr  la 
xanihophylle  extraite  des  feuilles  jaunes  aut<)mnale6 ,  soit 
qu'on  op^re  sur  ie  residu  d'une  soliition  alcoolique  verle 
de  chlorophylle,  qu'on  a  laiss^  jaunir  k  la  lntni6i^  avant 
de  Tevaporer .  II  est  done  permFs  de  croire  que  Ie  jaune  des 
feuilles  automnales  n'est  que  de  la  chloiropbylle  alt^ree 
sous  Finfluence  de  la  lumiere  et  de  I'air;  cette  opinion  a 
d6jk  #te  mise  en  avant  dans  Ie  Dictionnaire  de  chinoiie  de 
MM.  LiebIg  et  Poggendorff ,  parce  qtl'on  avait  reeonnu  qtte 
lorsqu'une  solution  verte  de  chlorophylle  dans  riSther  est 
devenue jaune  au  boutde  quelque  temps,  et  qn'oii  IMv^- 
pore  dans  cet  etat ,  clle  ne  donne  pour  residu  quie  de  la 
xanthophylle,  sans  ancun  melange  de  chlt)r6phylli5(l). 

Tons  ces  phenom^nes  se  congoivent  aistfmenl  en  ad- 
mettant  que  la  chlorophylle  ne  differe  de  la  xanthopliyite 
que  parce  qu'ind^pendamment  de  cette  derni^re,  6He  ren* 
fermeen  m^me  temps  un  principe  colorant  bleu,  analogue 
ii  celui  qui  teint  les  fleurs  en  bleu  et  qu'on  i^entohtre 
aussi  dans  les  choux  rouges.  Or ,  on  sait  que  cette  matii&re 


(1)  Liebig,  ffanditotterhn^  der  Chimiie,  1. 1  ^  p.  805. 
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bleue ,  lorsqu'eile  ei^t  en  dissolution  dans  Teau,  se  d^olore 
tr^rvi^e  sous  rjnfluence  de  la  iomi^re  el  de  Fair,  comme 
aossi  en  pr^ence  de  Thydrog^ne  nais^ant.  Par  la  mecoe 
raisQH,  la  chlorophylle,  lorsqu'elie  esl  a  T^lal  de  dissolu- 
tion ,  jaunit  vile  a  h  lumiere.  Elle  jqunil  suFioul  tres-vile 
sous  rinfluence  de  Thydrogene  naissant.Querou  prenne 
une  solution  verte  de  chlorophylle  dans  de  Tacide  chlorby- 
drogene  legerement  dilue ,  que  Ton  y  plonge  des  lames  de 
zinc  el  qu'on  abrite  le  liquide  autanl  que  possible  de 
Faeces  del'oxygene  en  ne  le  faisant  commuuiquer  avec 
Tair  que  par  un  orifice  etroit ,  donnant  passage  k  Tbydro- 
gineqiii  sedegage,  onverra  leliquidejaunirpronipleinent. 

L'association ,  dans  la  chlorophylle,  d'un  principeco- 
lofant  bleu  a  une  matiere  coloranie  jaune,  dans  la  pror 
portion  n^essaire  pour  former  du  vert,  ne  doit  aucunement 
nous  surprendre;  car  ceiie  reunion  des  deui  couleurs 
m%ie  jusqu'k  un  certain  poini  dans  beaucoup  de  tleurs 
bleues,  oil,  a  cOte  de  la  maliere  bleue,  se  trouve,  comme 
dans  les  feuilles  du  cbou  rouge,  lant  soil  peu  d'un  sue 
jaunlitretpSile,  jaunissant  lortement  par  les  alealis,  qui 
verdissent  pour  cette  raison  les  fleurs  en  question.  On 
pent  faciiemenl  constater  Texaclitude  de  ceque  je  viens  de 
dire  en  laisjsant  macerer  dans  Tether  les  belles  fleurs 
bleues  de  VjEranthemun  sirictum.  Gea  fleurs  perdent  leur 
cpuleur  bleue  dan^  Tether  en  moins  de  deux  heures  at 
prennent  une  coujeur  d'un  jaune-pl^le  sale;  eljes  commu- 
oiquept  aussi  k  T^lber  upe  teinte  jaunatre,  surtout  apri^s 
vingt-quaire  heures  de  maceration  t  et  lor^u'on  vient  en- 
suiie  k  ^yaporer  ce  liquide ,  on  obtjent  un  r^sidu  jaunfttre 
extractiforme ,  qui  jaunit  fortement  par  les  alealis  et  est 
soluble  dans  Talcool  et  dans  Teau. 

S'il  y  a  beaucoup  de  rapporis  entre  le  principe  colorant 
bleu  des  fleurs  et  celui  qui  se  trouve*  dans  les  feuilles  du 
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chou  rouge  ou  dans  la  chlorophylle  verte,  ii  y  a  egalement 
une  grande  analogie  entre  la  xanthophylle  et  la  mati^re 
jaune  de  la  piupart  des  fleurs,  telle  que  celle  des  narcisses, 
celle  des  sepales  des  Strelitzia ,  etc.  Toutes  ces  matikes 
colorantes  jaunes  sonl  presque  insolubles  dans  I'leau ,  mais 
solnbles  dans  Falcool  et  dans  Tether,  qu'elles  teignent  en 
jaane.  Toutes  peuvent  passer  au  rouge  ou  donner  nais- 
sance  h  une  mati^re  colorante  rouge,  sous  rinfluence  de 
Toxygene  ou  des  agents  atmospheriques  :  ainsi  on  ren- 
contre plus  d'une  fois  des  feuilles  jaunes  antomnales  qui , 
h  noesure  que  Fhiver  avance,  finissent  par  contracter  une 
teinte  rouge&tre,  surtoul  si  les  gelees  pr6coces  ne  vien- 
nent  pas  les  detruire  de  bonne  heure.  Or,  dans  ce  cas,  ces 
feuilles,  qui,  recueillies en  automneet  mac^rees  dans  Vi- 
ther,  n'auraient  donn^  qu'une  solution  etheree  jaune  de 
xanthophylle  sansaucune  substance  rouge;  recueillies,  ao 
contraire ,  k  la  fin  de  d^cembre  et  mises  en  maceration 
dans  Tether,  elles  laissent  echapper  un  pen  de  sue  rouge 
qui  se  depose  au  fond  de  Tether,  pendant  que  celui-ci  dis- 
sout  la  xanthophylle.  Ge  sue  rouge  n*est  pas  acide  comme 
celui  des  feuilles  qui  renferment  du  rouge  d*origine  cya- 
nique,  et  les  alcalis,  au  lieu  de  le  bleuir,^  le  jaunissent 
fortement;  tandis  que  les  acides  le  font  retourner  ao 
rouge,  mais  sans  le  rougir  tr^s-viTement.  J'ai  constat^ 
surtout  ces  phenom^nes  avec  des  feuilles  jaunes  d'oran- 
gers  recueillies  k  la  fin  de  d^cembre,  comme  aussi  avee 
des  feuilles  jaunes  de  plusieurs  plantes  herbac^  com- 
munes, croissant  en  pleine  terre,  et  recueillies  au  com- 
mencement de  Janvier  1853.  Le  pen  de  sue  rouge  que 
Tether  expulse  de  ces  feuilles  m'a  ofiert  exactement  les 
mSmes  reactions  que  le  sue  rouge  plus  abondant,  exprimd 
par  ce  liquide  des  feuilles  rougeklres  du  Dracaena  ferrea. 
II  r&ulte  de  Ik  que  T^rytrophylle  qui  se  d^veloppe  tar- 
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divemenl  dans  beaucoup  de  feuillbs  jaunes,  aprte  que  toute 
la  chlorophylle  s'y  est  deja  IraDsform^  en  xantbophyiie, 
provient  de  celle-ci ,  sans  doute  par  queiqae  alteration 
cbimique,  tandis  que  r^rytropbylle,  qui  se  d^veloppe  de 
boDue  beure  eu  automne  eu  indme  temps  que  la  xaotbo- 
phylle ,  parait  provenir  de  Vanfhocyane  ou  du  bleu  de  la 
chlorophylle ,  rougi  par  ud  acide ;  elle  est  done  d*origine 
cyaoique ,  tandis  que  Tautre  appartieat  k  la  s^rie  xanlhique. 

Le  rouge  de  la  plupart  des  fleurs  procede  du  jaune  ou 
appartient  a  la  s^rie  xantbique;  il  differe  de  Yanthoxan- 
tine  par  sa  solubilite  dans  Teau  et  son  peu  de  solubility 
dans  Tether.  Aussi  se  s^pare-t-il  facilement  de  la  matidre 
jaune  au  moyen  de  Teiber  dans  lequel  on  laisse  macerer  les 
flears  roages.  Si  on  tient,  par  exemple,  des  fleurs  rouges  de 
Gesneria  imniergees  dans  Tether^  celui-ci  dissout  un  peu 
de  matiere  colorante  jaune  pendant  qu'il  deplace  des  fleurs 
plus  ou  moins  de  sue  aqueux  rouge,  devenant  d'un  jaune 
brun  par  les  alcalis  et  retournant  au  rouge  par  les  acides. 
Le  liquide  etlier^  evapore  laisse  une  mati&re  jaune ,  deve- 
nant brune  par  I'acide  sulfurique  concentr^^  k  Tinstar  de 
la  xanthopbylle. 

En  operant  de  la  m6me  maniere  avec  des  fleurs  rouge 
iboee  du  Camellia  japonica,  j'ai  obtenu,  au  bout  de  deux 
heures  de  maceration  dans  Tether,  un  liquide  ethere  jau- 
oitre,  au  fond  duquel  se  trouvait  un  sue  aqueux  rbuge, 
qui  verdissait  par  les  alcalis  et  retournait  ^  rouge  vif  par 
les  acides.  Ce  sue  renfermait  done,  outre  le  rouge  xan- 
tbique, jaunissant  par  les  alcalis,  un  peu  de  rouge  cya? 
nique,  que  les  alcalis  bleuissent;  d*oti  la  coloration  verte. 
Mais  telle  est  Talierabilite  de  ce  rouge  cyanique  en  pre- 
sence de  Tether,  qu'au  bout  de  vingt-quatre  heures  de 
s^jour  du  sue  rouge  sous  Tether,  sa  couleur  a  pris  une 
teinte  fauve,  et  alors  les  alcalis  ne  font  plus  que  le  jaunir 
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et  les  acides  ne  le  rougisseot  plus  aossi  viTemeot.  Cest 
que  rien  n'est  aussi  alterable  dans  T^tber  que  le  bleu  des 
fleurs,  ou  Vanthocyane;  aussi  lesfleurs  bleues  se  d^coloreot 
dans  rather  au  bout  de  deux  k  quatre  heures,  avec  destruc- 
tion complete  de  leur  mati^re  colorante  bleue. 

Comme  le  jaune  passe  lacilement  au  rouge  par  Toxyg^ 
nation,  on  conceit  qu'il  y  aura-peu  de  fleurs  jaunes,  de 
celles  au  moins  dont  la  dur^  n'est  pas  ^pb^^re,  oik  le 
jaune  ne  soit  plus  ou  moins  m&\6  de  rouge,  vu  surtout  que, 
dans  la  corolle,  il  se  fait  un  travail  continuel  d*oxygdna- 
tion.  L*exp^rience  confirme  cette  deduction  de  la  thtorie. 
Ayant  laisse  macerer  dans  T^tber  des  fleurs  ligul^  inten- 
sivement  jaunes  du  Chrysanthemum  eonmarium,  j'ai  ob- 
tenu,  au  bout  de  vingt-quatre  beures,  une  solution  d'un 
jaune  intense;  mais,  a  ma  grande  surprise,  je  vis  au  fond 
de  rather  un  pen  de  sue  oleagineux  d'un  rouge  fauve,  quoi- 
que  les  fleurs  n'ofi'rissent  pas  la  moindre  teinte  rouge&tre. 
Ce  sue  ^tait  neutre,  prenait  une  couleur  jaune  franc  par 
les  alcalis  et  ne  retournait  que  faiblement  au  rouge  par 
les  acides.  G'^tait  ^videmment  du  i^ouge  xantbiquei  Quant 
au  liquide  ^tb^r^,  il  laissait,  apres  Evaporation,  un  residu 
jaune,  semblabie  k  ia  xantbopbylle  extraite  par  Tetber  des 
feuilles  jaunes  automnales  et  offrant  absolument  les  m^mes 
ructions  que  cette  derniere,  tant  avec  I'acide  sulfurique 
concentre,  qu*avee  les  solutions  alcalines  et  les  acides 
dilues. 

En  laissant  macerer  dans  T^tber  des  fleurs  ligui^  frai- 
cbes  du  Chrysanthemum  indicum  k  couleur  d*un  jauae 
fauve  lirant  sur  le  rouge,  j*ai  obtenu,  au  fond  de  I'^tber, 
beaucoup  de  sue  aqueux  d*un  rouge  fauve,  neutre  aux 
papiers  r^actifs,  prenant  une  couleur  jaune  intense  par  les 
alcalis  et  retournant  au  rouge  par  les  acides.  Ici  la  matiere 
colorante  jaune  de  la  fleur  Etait  pass^e,  pour  la  majeure 
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parlie,  au  rouge;  aassi  Tether  o'^tait  que  faibiemeut  Golor^ 
en  jaune  at  n'a  donae,  par  revaporation »  que  tr^s-peu  de 
r&idu  jaune,  du  reste  identique  avec  celui  obtenu  du 
Chrysanthemum  eoronarium. 

J'ai  aussi  laiss^  macerer  dans  Tether  ies  sepales  jaune 
orange  des  ileurs  du  StreUtzia,  On  obtient  encore  ici  une 
teinture  etheree  jaune,  qui,  evaporee,  laisse  un  r^sidu 
jaune  ud  peu  rougeatre,  neuire  aux  papiers  reaclifs  el  ne 
changeant  pas  notablement  de  couleur,  ni  par  iesalcalis, 
ni  par  Ies  acides  faibles;  mais  par  Faddition  d'un  peu 
d*acide  sulfurique  concentre,  it  a  pris  une  belle  couleur 
bleue,  qui  passait  de  nouveau  au  jaune,  soil  par  Ies  aU 
calis,  soil  par  Taddition  d'un  peu  d*etber. 

Ceite  coloration  bleue  differencie  la  matiere  jaune  de  la 
tleur  de  StreUtzia  de  celle  des  ileurs  de  Chrysanthemum, 
comma  aussi  de  la  xanthophylle.  Toutefois,  il  ne  faudrait 
pas  eo  d^uire  qu'elle  constilue  une  matiere  colorante 
enii^rement  distincte  de  ceile-ci;  car  on  sait  que  la  chlo^ 
rophylle,  par  la  xanthophylle  qu'elle  renferme,  donne, 
en  se  dissolvant  dans  Tacide  sulfurique  monohydrat^, 
une  liqueur  d*un  vert  bleuatre  intense.  La  xanthophylle 
semble  done  aussi  avoir  la  propriete  de  bleuir  dans  cer- 
taines  circonstauces  par  Tacide  sulfurique  concentre,  et 
c'est  de  cette  propriete  que  Clamor  Marquart  avait  deduit 
la  consequence  que  le  bleu  des  fleurs  ou  Yanthocyane  r^ 
sultait  de  la  deshydraiation  de  la  matiere  jaune  ou  antho- 
xantine,  et,  par  consequent,  aussi  de  eelle  de  la  chloro- 
pbylle  dans  laquelle  on  peut  supposer  que  ranthoxantine 
existe  toute  formee. 

Mais  cette  opinion ,  qui  tendrait  k  faire  deriver  du  jaune 
touies  Ies  couleurs  des  fleurs,  a  et^  abandonnee  avec  rai- 
son,  parce  que  Marquart  n'a  pas  prouv6que  Tacide  sul- 
furique concentre  agit  sur  Tanthoxantine  par  deshydrata- 
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tion.  A  cette  raison,  par  laqaelle  Schleiden  combat  la  iheo- 
rie  de  Marquarl,  on  peut  en  ajouter  d'aulres,  bien  plus 
conelnantes.  S'il  ^tait  vrai  que  le  principe  colorant  bleu 
des  fleurs  n*^tait  que  de  ranthoxanline  d^tbydrat^,  il  ne 
contiendrait  jamais  de  Tazote  dans  sa  composition,  puis- 
que  cet  element  n'a  ^le  rencontr^  jusqu'ici  ni  dans  la  ma- 
ti^re  jauue  des  fleurs,  ni  dans  celle  des  feuilles  automnales 
ou  xanlhophylle.  Au  contraire,  la  matiire  bleuedes  fleurs 
est  toujours  azot^.  Cest  ce  qui  a  ^te  constat^  surtoul 
par  M.  Morot  (1)  sur  les  fleurs  de  bluets,  dont  T^tber,  tout 
en  dissolvant  iine  mati^re  jaune  qui  est  de  nature  grasse 
ou  eireuse,  deplace  une  liqueur  d'un  bleu  superbe,  se  ras- 
semblant  au  fond  de  Tetber  et  qui  est  azot4e,  J'ai  aussi 
rencontre  de  Tazote  dans  la  mati^re  bleue  que  Tether  de-^ 
place  des  feuilles  de  chou  rouge  sous  la  forme  d*nn  sue 
pourpre  ou  bleu  rougeatre.  Ce  sue,  dans  lequel  j^avais  con- 
stat^ pr^alablement  Tabsence  de  Talbumine,  concentre  au 
bain-marie  et  additionne  ensuite  de  cbaux  vive,  laisse  d4- 
gager  un  peu  d'ammoniaque. 

Ce  qui  montre  d'ailleurs,  d'une  maniere  peremptoire, 
que  la  substance  bleue ,  que  Ton  obtient  par  Taction  de 
Tacide  sulfurique  concentre  sur  la  mati^re  jaune  extraite 
par  rather  des  s^pales  de  Strditzia,  n*est  pas  de  Yantho- 
cyane,  ou  le  bleu  ordinaire  dte  fleurs,  c'est  qu'elle  ne  rougit 
pas  par  les  acides  et  qu'elle  passe  au  jaune  par  les  alcalis 
les  plus  faibles.  L'addition  seule  de  Teau  suffit,  au  reste, 
pour  la  deeolorer  en  peu  de  temps.  Ce  n'est  done  qu'un 
produit  de  d^omposition  de  la  matiere  colorante  jaune, 
qui  lui-mSme  est  tres-alterable. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  la  matiere  colorante  jaune  n*offre  pas 


(1)  Jnnales  de$  sciences  naiurelles^  ann^  1849,  p.  2^. 
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dans  tooles  les  fleurs  absolument  les  mSmes  caractdres. 
Celle  des  fleurs  de  carthame  est  bieu  plus  soluble  dans 
Teau  que  celle  de  la  plupait  des  autres  flears  jaunes  et 
aussi  que  la  xanihophylle.  Mais  ceci  provient  probable* 
meut  de  ce  qu*elle  n'est  pas  associ^e  toujours  au  priocipe 
gras  que  Yon  a  renconlr^  daus  la  xanlbopbylle  et  daus  le 
jauae  des  fleurs  de  narcisses.  II  ne  serait  pas  surprenant , 
du  resle,  que  lorsque  la  matiere  jaune  de  la  chlorophylle 
est  expos6e  dans  la  corolle  h  Taction  comburante  de  Foxy- 
gene  continuellement  absorbeparcetorgane,  etie  neperdit 
souTont  le  principe  gras  auquel  elle  est  associ^e,  parce 
qnec'est  sur  ce  principe  que  Toxygene  portera  principale- 
ment  son  action. 

Gomme  le  bleu  et  le  jaune  constituent  les  coulenrs 
fondameutales  des  fleurs,  que  celles-ci  ne  se  ferment  g^- 
tt^ralement  qu  apres  lesfeuilles,  c'est-a-dire  apres  la  chlo- 
rophylle,  qu'elles  commencent  mdme  par  ^tre  vertes  dans 
le  bouton ,  il  ne  serait  pas  impossible  que  leur  coloration 
eAt  son  point  de  depart  dans  la  chlorophylle ,  ou  qu'elle 
proYint  de  sa  decomposition  (1);  ce  qui  expliquerait  pour- 
quoi  9  en  ^tiolant  par  Tabsence  de  lumi^re  les  feuilles  qui 
sent  dans  le  voisinage  d*un  bouton  ^  fleur,  on  nuit  k 
r^lat  et  &  la  vivacity  de  la  couleur  de  celle-ci. 

II  est  possible ,  au  reste,  que  les  couleurs  si  vives  que 
les  corolies  nous  ofl'rent  resoltent  de  Toxygenation  qu*y 
subissent  des  principes  organiques,  peu  ou  point  colores 
au  moment  de  leur  formation ,  et  qui  proviennent  des 
monies  cellules  que  celles  qui  sent  capables  de  produire 


(1)  Nous  Savons,  depuis  les  travaux  de  Mulder  sur  la  chiorophjrlle,  que 
cette  substaoce,  dissoute  dans  l^acide  chlorhjrdrique,  se  laisse  d^mposer  en 
une  matiere  jaune  qui  se  pr^cipite  et  en  une  substance  bleue  qui  reste  dis- 
soute. (Morot,  Annaks  des  sciencei  natureUes,  1849,  p.  164.) 


de  la  cbioropbyllQ  daos  des  circoastancesrd^termiD6e&.  La 
chimie  nous  a  d^ontre,  eo  effet,  qu*une  foule  de  mati^res 
coloraotes  ne  se  forment  que  par  Taction  de  Foxygene  sur 
certains  principea  organiques,  souvent  incolores  pareux* 
memes ;  et  comme  dans  les  corolles  il  y  a  une  absorption 
continuelle  d'oxyg^ne,  il  est  probable  que  cegaz  concourt 
k  produire  leur  coloration.  Nous  conuaissons  la  belle  ex- 
perience de  M.  Preisser,  qui  a  plonge  dans  de  Teau  bleuie 
par  Tacide  snlfo-indigotique  (sulfate  d'indigo)  une  balsa- 
mine  avec  ses  racines ,  et  a  reconnu  que  la  plante,  touttsn 
absorbant  le  liquide,  ne  devenait  pas  bleue,  mais  que  les 
fleurs  devenaienl  bleues  :  de  sorie  qu*il  fallait  admettre 
que  rindigo  avail  ete  decolor^  dans  les  organes  de  nutri- 
tion de  la  planie  par  desoxyg^nalion ,  et  que,  sous  Tin- 
flueoce  oxydantc  de  la  corolle ,  il  avail  repris  sa  coulenr 
bleue. 

11  se  pourrait  done  que  les  fleurs  re^ussent  des  parties 
barbae^  des  substances  qui ,  quoique  peu  oo  point  colo-t 
rto  dans  le  lieu  de  leur  origine ,  se  transforment  en  ma- 
tidres  colorantes  tres^vives  lors  de  leur  oxygenation  dans 
la  corolle.  Ainsi  le  cbou  rouge,  dont  les  fleurs  sont  jaune^, 
pourrait  bien  puiser  la  couleur  de  ces  dernieres  dans  le 
sue  jaun^tre  k  peine  colore  qui  se  trouve  dans  la  couche 
cellulaire  immediatement  sous-jacenle  k  la  mince  couche 
sous-epidermique  gorg^e  d*u%suc  pourpre  ou  rouge,  don- 
nant  sa  couleur  aux  feuilles  de  la  plante. 

Comme  les  couleurs  fondamen tales,  bleue  et  jaune, 
existent  r^unies  dans  la  cbloropbylle  el,  par  suite,  dans  les 
feuilles,  on  conceit  qu'elles  peuvenl  Tetre  egalement  dans 
la  corolle  :  cependant  celle  coexistence  n*a  pas  souvent 
lieu ,  du  moins  dans  la  proportion  propre  k  produire  le 
vert.  En  general,  Tune  des  deux  couleurs  pr^domine,  et 
c'est  le  plus  souvent  la  couleur  jaune,  parce  qu'elle  est 
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beaucoup  moins  alterable  que  la  couleor  bleiie.  Aussi 
celle-ci  ne  $e  rencontre  guere  que  dans  les  planies  qui  ai* 
ment  une  exposition  ombrag^e,  parce  que  la  viTe  lumiire 
d^truit  le  bleu.  Par  la  mdme  raisou,  on  Ironve  plus  de 
fleors  appartenant  k  la  s^rie  xanthique  qu*k  la  s^rie  cya- 
nique,  el  la  couleur  rouged  des  fleurs  derive  ordinairem^nt 
da  jaune  et  non  du  bleu ,  comme  il  est  facile  de  s'en  as- 
surer 2i  I'aide  des  alcalis,  qui  font  passer  au  bleu  le  rouge 
cjanique  et  plus  ou  moins  au  jaune  le  rouge  xanthique. 
Anssi  quand  les  deux  rouges  sont  rnH^s  dans  une  fleur ,  ce 
qui  ne  m'a  pas  paru  fort  rare,  la  corolle  verdit  plus  ou 
moins  sous  rinfluence  des  alcalis.  Cette  reunion  des  d6ux, 
especes  de  rouge  exisle  k  un  certain  degr£  dans  la  fleur  des 
Hotlmsia,  qui,  k  raisondu  rouge  cyanique,  peut  passer  au 
bleu  dans  la  culture;  mais  qui ,  par  les  alcalis,  ne  donne 
jamais  du  bleu  pur.  Elie  exisie  aussi  dans  quelques  vari^t^ 
du  Chrysanthemum  indicum  h  fleur  purpurine  ou  d*un 
rouge  violac^.  Ces  fleurs  se  colorent  en  bleu  verd&tre  dans 
les  solutions  alcalines.  II  n'est  pas  inutile  de  faire  ob» 
server  ici  que  celles-ci  ne  doivent  jamais  £tre  trop  fortes 
ou  concentr^es  lorsqu'on  les  emploie  pour  conslater  la 
nature  d'une  couleur  rouge  des  plantes;  car  une  forte  so- 
lution de  potasse  attire  ordinairement  le  principe  colorant 
bleu  en  le  jaunissant;  de  sorte  qu'une  solution  concentree 
de  potasse,  au  lieu  de  bleuir  le  rouge  cyanique,  peui  lui 
donnei^  tiwe  teinte  jaun&tre.  G'est  surtout  en  op^nt  sur 
les  fleurs,  que  cet  inconvenient  est  h  craindre.  II  est  moins 
marque  quand  on  opere  sur  des  feuilles,  parce  que  leur 
epiderme  ^tiant  plus  epais  ou  moins  permeable  aux  liquides 
du  dehors,  ne  laisse  p^ii^trer  ceux-ci  que  fort  lentement 
dans  le  parenchyme  sous-jacent  oil  se  trouve  le  principe 
fouge. 
II  imporle  done,  pour  ne  pas  confondre  le  rouge  cya- 
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nique  avec  le  rouge  xanthique,  de  oe  faire  agir  g^D^rale- 
ment  sur  le  premier  que  les  alcaRs  Ik  faible  dose.  Pour  s'ea 
convaiocre,  il  siiffit  d'opereravec  udo  infusion  aqueusede 
chou  rouge,  qui ,  comme  on  sait ,  contient  du  rouge  cya- 
nique  plus  ou  moins  bleu&tre,  associ^  k  un  principe 
organique  susceptible  de  se  colorer  en  jaune  fonc^  par  les 
alcalis.  Cette  infusion  devient  d*un  beau  vert  quand  on 
n*y  Terse  que  peu  de  potasse,  paries  raisons  d^ja  exposees 
plus  haul;  mats  si  on  y  verse  une  quantity  tr^s-forte  de 
potasse,  I9  couleur  devient  jaun^tre.  Le  principe  bleu  est 
alors entierement  masqu6  ou  jauni  par  Texc^  de  potasse; 
mais  en  enlevant  cet  excte  par  un  acide,  on  peut  ramener 
la  couleur  au  vert  (1). 

Le  rouge  cyanique  se  distingue  encore  du  rouge  xan- 
thique,  parce  que  le  premier  offre  une  reaction  plus  ou 
moins  acide,  qui  manque  ordinairement  dans  le  rouge 
xanlhique. 

Comme  les  matidres  bleues  veg^tales  sont  g^n^ralement 
azotdes,  ce  qui  n'est  pas  le  cas  pour  les  matieres  jaunes,  on 


.  (1)  It  est  d^auUnt  plus  important  de  nVmployer  qu*une  faible  solution 
alcallne  pour  constater  la  nature  du  rouge  cjanique ,  que ,  si  I*on  extrait  le 
principe  colorant  bleu  de  certaines  fleurs,  en  les  faisant  macerer  pendant 
quelques  jours  avec  de  Palcool  k  50  de^r^s  cent^imaux,  et  qu^on  ^vapore 
ensuite  au  bain-marie  le  liquide  alcoolique,  on  obtient  une  matiere  bleue 
extractiforme  qui  rougit  par  les  acides  et  jaunit  par  les  alcalis.  Si  on  emploie 
ces  derniers  en  quantite  assez  minime  pour  ne  jaunir  qu^une  partie  de  la 
matiere -extractive,  on  obtient  alors  du  vert  par  le  melange  du  jaune  et  du 
bleu.  Ces  caracteres  sont  les  memes  que  ceux  que  nous  offre  la  matiere  colo- 
rante  des  feuilles  de  chou  rouge ;  nouvelle  preuve  de  Tidentit^  du  bleu  des 
fleurs  avec  celui  des  parties  foliac^es.  Au  reste,  si  le  bleu  de  la  plupart  des 
fleurs,  extrait  par  Talcool ,  jaunit  fortement  par  la  potasse,  cela  peut  tenir  k 
ce  quMl  est  g^n^ralement  accompagn^,  comme  dans  les  feuilles  de  chou 
rouge,  d'un  principe  organique  d'un  jaune  tres-pale,  qui  se  colore  en  jaune 
fonce  au  contact  des  alcalis. 
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peut  expliquer  ainsi  la  plus  grande  alt^rabiiit^  des  pre- 
mieres, surlout  ea  pr^ence  des  alcalis  forts,  qui  tendent 
a  les  d^omposer  avec  degagemenl  d'ammoniaqae.  D*apres 
cela,  la  presence  d*un  acide,  tout  en  les  rougissant,  doit 
les  rendre  plus  stables.  Aussi  le  rouge  cyanique  est  une 
couleur  assez  fixe,  comme  on  Tobserve  sur  les  feuilles  du 
Begonia  mnguinea,  sur  celles  d\x  Lobelia  ignea  Paxton. 

Dans  les  feuilles  rouges  automnales,  et  dans  celles 
presque  entierement  rouges  du  Lobelia  ignea,  il  existe  en- 
core de  la  xanthophylle  ou  de  la  mati^re  jaune.  Aussi  en 
plongeant  ces  feuilles  dans  une  solution  de  potasse  pas 
irop  forte,  on  les  voit  passer  en  pen  de  temps  au  vert. 
Elles  offrent  alors  la  couleur  verte  ordinaire  des  feuilles; 
ce  qui  vient  k  Tappui  de  Topinion  que  le  vert  de  iachloro- 
phylle  provient  du  bleu  et  du  jaune  reunis.  On  voit  aussi 
par  cette  experience  qu'il  est  inexact  de  dire  avec  quel- 
ques savants,  que  la  chlorophylle  une  fois  alter^e  dans  sa 
couleur  ne  saurait  6Xte  reproduite;  car  les  feuilles  du 
LobeUa  ignea  verdies  par  les  alcalis,  comme  il  a  ^t^  dit 
ci-dessus ,  offrent ,  mSme  au  microscope ,  tous  les  carac- 
leres  des  feuilles  vertes  ordinaires. 

Si  le  rouge  des  feuilles  automnales  et  le  rouge  des  fruits 
appartiennent  le  plus  souvent  k  la  s^rie  cyanique ,  il  n'en 
est  pas  de  m£me  du  rouge  des  fleurs;  et  quoi  qu'en  ait  dit 
Berzelius ,  on  trouve  peu  de  fleurs  rouges  qui  bleuissent 
ou  verdissent  par  les  alcalis.  Ainsi  les  fleurs  rouges  de 
r£ttpAor6td  Boyeri,  des  Ixora,  des  Gemeria,  de  lUcAt- 
menes  coccinea,  etc.,  ne  bleuissent  et  ne  verdissent  pas 
par  les  alcalis.  Aussi  je  ne  crains  pas  de  dire  que  les  ^/lo" 
des  fleurs  rouges  appartiennent  k  la  serie  xanthique.  Dans 
les  feuilles  qui  soot  nalurellement  rouges  d^s  leur  jeune 
ige,  comme  dans  les  bract^s  ecarlates  de  divers  Bill- 
bergta,  c'est  encore  le  rouge  xanthique  qui  domine;  tandis 
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t(ue  le  rouge  cyanique  se  rencontre  le  plus  souvent  dans 
les  parties  herbac^  qui  sont  devenues  accidentellement 
rouges  ou  par  suite  des  progrte  de  leur  T6g6tation.  Ce 
rouge  cyanique  est  souvent  mSI^  k  de  la  matiere  colorante 
jaune  dans  les  feuilles  et  m^me  dans  quelques  fleurs,  et 
dans  ce  cas,  il  verdit  par  les  alcalis. 

C'est  la  reunion  accidentelle  du  jaune  ou  du  rouge 
xanthique  avec  le  nouge  cyanique  dans  certaines  fleurs, 
qui  donne  lieu  h  ces  variations  de  couleurs,  anormales, 
qui  ne  se^rangent  dans  aueune  des  deux  series  cyanique 
et  aanthique. 

II  est  rare  de  trouver  dans  une  corolle  la  couleur  bleue 
m^lee  h  la  couleur  jaune  en  proportion  convenable  pour 
fiiire  du  vert :  cependant  cela  se  rencontre  quelquefois, 
conf)me  dans  VAquilegia  tiridiflora,  dans  YEpidendrum 
Parkinsonianum ,  oil  les  p^lales  et  les  sepales  sont  vertes, 
sauf  le  labellum,  qui  est  blanc. 

Lorsqne  les  matieres  colorantes  existent  dans  les  plantes 
k  I'^tat  de  dissolution  et  non  k  I'etat  de  granules  ou  de 
matiere  insoluble,  on  pent  facilement  les  extraire  et  les 
s^parer  des  substances  colorantes  insolubles,  pourtu  que 
celles-ci  soient  aussi  insolubles  dans  Tether.  Dans  ce  cas, 
on  n'a  qu'k  plonger  les  parties  colorto  fraiches  el  hu- 
mides  dans  Tether.  Au  bout  de  vingt-quatre  k  quarante- 
huit  heures  de  maceration ,  Tether  aura  pen^tr^  par  en- 
dosmose  dans  les  cellules  remplies  des  sues  coIor^s  et  en 
aura  d6plac6  ceux-ci,  qui  vont  former  une  couche  de 
liquide  colore  aqueux  au-dessous  de  Father  dans  le  flacon. 
On  con^oit  qu'aucune  matiere  insoluble  ne  pourra  ainsi 
Hre  expuls^  du  vegetal  par  Tether,  k  moins  que  celui-ci 
ne  puisse  la  dissoudre.  En  operant  comme  je  viens  de  le 
dire,  on  extrait  facilement  les  sues  color^  des  feuilles  da 
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dKm  rmge.  On  ebihm  ainsi  au  tmi  de  Fetfaer,  qm  reatiB 
{ttrfikilciiDent  iocolore,  iiM  eodcbe  de  Uquide  d'ott  bl«fl 
roage&ird  ^  r^eti^  nn  pcfti  aeide,  ventisssfnt  par  les 
aleftUs  et  roogi^ani  viveetie&i  par  ]es  aekles.  Mais  il  fie 
faut  pas  qtte  e6  liqirid^  rest6  plas  de  fafffante^hoit^  betired 
ea  contact  avee  T^lber;  saiid  e€fla  U  s^aHere,  m^me  dans 
Tobs^urit^,  el  prend  une  eouteiir  d'un  jadne  feiuve;  ee  q»i 
aanoiiCQ  fait^ratioQ  oq  ta  d^eomposition  de  ia  maii^re 
eol^aote  bleue.  Anssi,  dans  ee  eas,  te  liqaide  ne  Terdil 
pias  par  led  alcaiis;  mais  il  pent  enc^e  rougii^  par  tea 
acides  a  raison  de  Ta^tron  de  ces  defrniers  sur  la  mati^ro 
jaonlAredes  feuUIes.  Toutefois^  a[»*es  quati'e  ou  einq  jours 
de  maceration ,  eette  mati^re  eolorante  est  delruile  k  mn 
tour  9  01  fliors  le  liqaide  ne  roagit  pins  par  les  acidesf.  II 
s^ble  don^  que  to  prinoipe  colorain  jaude  dans  te  ehoii 
i^uge  €»{;  beaucoup  moins  ftttfble  que  l(^  jaitne  de  la  fi^ 
part  des  fletir^  Ou  cdm  des  feuilles  automuales;  mais  ceci 
depend  safis  doote  de  sa  plife  g^aBde  soinbitit^  Ams  Teau 
et  de  ce  quMl  n'est  pas  uni  k  un  principe  gra»  qni  le  rend 
.  ifiselubie  dans  ce  Hquide,  k  Firistar  de  la  xanlbophylle. 
Pdr  la  fiiSme  raison,  it  est  beatcosp  plus  6ensibi«  que 
eeile^ei  k  faction  des  aaides  et  des  ateahs,  qui  fiiiodifieni 
8a  couleur  bien  plus  profondement.  En  tout  cas,  il  est  tant 
sditpen  solnMe  dans  t'^lher^  qaoique  celui-ei  ne  se  co- 
lore aneunement,  intoie  par  une  mac^aiionde  deux  jotfrs 
^tvec  des  feuiltes  de  ahm  rouge ;  mais  si  on  ^Tapore  ensuite 
Get  ^tber ,  on  a  po«r  r6sidu  une  pellictite  de  n^atiigt^  j^ii- 
B^tre,  defiant  d*un  jaiofne  tif  par  les  aJealis  et  ensuite 
rouge  par  les  aeides.  L'acide  stflftrrique  coneenir^  ne  la 
bleuit  pas.  On  n'y  troupe ,  aur  reste»  aueune  trace  de 
eWorophyHe. 
On  eitrait  aussi  faeilement  par  Father  la  nidtiire  rousge 
Tome  xx.  —  !"•  part.  15 
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qui  colore  les  tiges  aplaties  de  VEpiphyllum  trunccUum 
var.  rubrum.  Qaand  on  iotroduii  cette  tige,  decoupeeen 
petits  fragments,  dans  nn  flacon  allong^  rempli  d*elher, 
on  trouve,  au  bout  de  2  k  5  jours,  au  fond  de  Tether  un  sue 
tr^rouge  et  visquenx,  pendant  que  les  fragments  se  sent 
decolor^,  et  I'^tber  n'a  pris  qu^une  legere  teinte  jaune  Ter- 
d&tre,  que  les  alcalis  et  les  acides  ne  modifient  en  aucune 
mani^re;  mais  le  sue  rouge,  qui  est  enti^rement  neutre, 
jaunit  par  les  aicalis  et  retourne  au  rouge  par  les  acides, 
absolument  comme  la  couleur  rouge  des  fleurs  de  cette 
plante.  G'est  done  du  rouge  xanthique,  qui  s'est  produit 
non-seulement  dans  la  fleur,  mais  aussi  dans  la  pariie 
herbac^  du  v^etal.  Ce  sue  etant  de  meme  nature  daos 
toute  r^tendue  de  la  plante,  semble  reconnaitre  une  meme 
origine.  L'elher,  dans  cette  experience,  n'ayant  pris  qu*une 
faible  couleur  d*un  vert  jaun&tre,  c*est  un  indice  que  la 
plante  ne  renferme  que  peu  de  chlorophylle  m^lang^  au 
sue  rouge.  Car  toutes  les  fois  qu*on  plonge  dans  Fetber 
une  partie  herbacee  verte,  Tether  se  colore  fortement  en 
vert  en  moins  de  24  beures.  Ici  Fetber  n'accusait  la  pre- 
sence que  d'une  minime  quantite  de  chlorophylle,  qui  etaii 
mSme  en  voie  de  decomposition ,  eu  egard  k  sa  couleur 
jaunl^tre. 

Comme  les  feuilles  de  cbou  rouge  decoupees  en  frag- 
ments et  immerg^  dans  Fetber  se  decolorent  entiere* 
ment  au  bout  de  48  beures,  sans  commuoiquer  a  ce  liquide 
la  moindre  coloration ,  quoiqu*on  les  ait  tenues  dans  Fob- 
scurite,  c*est  un  indice  qu'elles  ne  renferment  pas  de  chlo- 
rophylle, dont  le  microscope,  au  reste,  n'aunonce  aucu- 
nement  la  pr^ence  dans  ces  feuilles. 

Quelques  botanistes  ont  done  eu  tort  d^avancer  que  les 
feuill^  colorees  renferment  coastamment,  k  cote  du  sue 
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qui  les  colore,  des  grisinttles  de  chlorophylie  verte,  dont  la 
eooleur  est  masqu^  par  celle  du  sac.  Ces  granules,  k  la 
verity,  existent  parfoisdans  les  feuilles  colorees,  surtout 
daos  la  couche  cellulaire  sous-jacente  k  celle  qui  contient 
les  liquides  colorants.  Cest  ce  qui  est  tr^s-manifesle  dans 
les  feuilles  des  Btgonia  discolor  et  sanguima;  mais  la 
chlorophylie  manque  aussi  souvent  lorsque  la  feuille  en- 
ti^.oflDre  ane  coloration  petaloide  bien  prononc^e  et  que 
son  mesopby lie  est  tr^mince.  Ainsi  dans  les  feuilles  mem- 
braneuses  et  enti^rement  rouges  du  Dracaena  ferrea,  il  n'y 
a  qu'un  sue  rouge  sans  chlorophylie;  car  el  les  se  decolo- 
rent  dans  Tether,  qui  lui-mSme  reste  incolore,  pendant 
qu'il  se  rassemble  au  fond  du  flacon  un  liquide  rouge 
aqueux  neutre,  jaunissant  par  les  alcalis  et  rougissant  de 
nouTeau  par  les  acides. 

En  tout  cas,  Father  peut  toujours  servir  a  reconnaitre  la 
presence  de  la  chlorophylie  verte,  et  a  la  s^parer  memo  des 
sacs  color^s  aqueux  qui  se  d^sent  generalement  au  fond 
de  r^tber  dans  lequel  ils  sent  ordinairement  insolubles. 
Cest  ainsi  qu'en  operant  avec  des  feuilles  plus  ^paisses  et 
Don  entidrement  p^taloides  do  Dracaena  ferrea  ^  on  con- 
state facilement  qu'k  cot,6  du  sue  rouge  deplace  par  Tether, 
il  se  trouve  encore  plus  on  moins  de  chlorophylie  dont  la 
couleur  verte  se  dessine  tres-nettement  sur  les  feuilles 
aprte  qu'elles  out  perdu  dans  I'^ther  leur  sue  rouge.  Ton- 
tefois  cette  ebloropbylle  semble  etre  en  voie  de  decompo* 
sition  dans  les  feuilles,  puisqu'elle  ne  colore  T^iber  qu'en 
jaone  verd&tre. 

Dans  les  feuilles  du  Begonia  discolor^  on  peut  facilement, 
par  uoe  dissection  un  peu  soignee,  s^parer  le  derme  avec 
le  parenchyme  rouge  contigu,  qui  se  trouve  a  la  face  pos- 
terieure  de  la  feuille,  du  reste  du  mesophylle  contenant 


de  la  chlorofriiylle  yerte.  En  laisunt  mac^rer  ees  pellicuks 
rooges  dans  rather,  celui-ci  se  colore  eo  rouge  sans  ei-' 
traire  pour  cela  toate  la  matiire  colorante  de  ces  pelli* 
cules,  qui  resteQt  eocore  fortemenl  rouges  au  bout  de 
2  jours,  qnoiqn'elles  aient  laiss^  ^happer  un  pen  de  sac 
rouge  aqueux  qui  s*est  d^pos^  au  foad  de  T^tber.  Ce  rouge, 
qui  est  d*brigine  cyanique,  puisqu'il  Meult  par  les  akalis 
et  retourne  au  rouge  par  les  aeides^  paratt  dofic  4tre  peu 
soluble  daos  Father,  anssi  bien  que  le  reuge  xanthique. 
Toutefois,  il  y  est  plus  soluble  que  ce  dernier;  car  ea  iais^ 
sant  6vaporer  la  solution  ^tb^r^e  rouge,  obteaue eoni»e  il 
a  ^  dit  ei*dessos,  j'ai  eu  pour  nteidu  un  pen  de  sue  rouge 
d*une  consislance  sinipeuse  qui  ofin^e  une  ruction  adde 
tr6s-proBonc^  et  bleuit  intensivement  par  les  aleatis,  en 
rougissant  de  nouveau  par  les  acides. 

Uemploi  de  Tether  esl  aussi  trds-avantageux  po&r  faire 
reconnattre  la  nature  des  tnati^res  eolorantes  des  fleurs; 
car  il  pent  servir  \k  exiraire  ces  maii^res,  soit  h  F^tat  de 
sues  eoior^ ,  soit  ^  Ti^lat  de  dissoluti<m  ^b^r^.  Le  jauoe 
s^extrait  ordinairement  dans  ce  dernier  etal ,  tandis  que  les 
autres  matiires  eolorantes,  gen^ralemeni  tr^-peu  sohibles 
dans  rather,  se  laisse&t  d^piaeer  ii  Tetat  de  suesaqoeiix,  qoi 
a'accumulent  au  fond  de  TAber  el  peuvent  fedlemeni  ea 
£tre  s^par^.  Ainsi,  en  laisftant  mac^rer  dans  Y&^t  desp^ 
tales  de  roses  de  Bengale ,  j'ai  Irouvd,  au  bout  de  94  b^re^* 
au  fond  de  I'^tber  un  sue  aqueux  de  eouleur  rose,  qui  te^ 
dissait  par  has  alealis  et  rougissait  tr^-Tivenfiffil  par  to 
acides.  J*ai  dA  conclure  de  Ik  que  le  rouge  dee  roses  toil 
du  rouge  mixte,  c*est-k-dire  qti'il  contenait  &  la  fois  du 
rouge  cyanique  et  de  rouge  xantbiqve.  II  doit  4cim  £tre 
possible  k  la  culture  d'obtenir  des  roses  plus  ou  moins 
bleues  ou  d'un  peurpre  violac^;  et  Ton  y  parTiendrait  pf^ 
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ItaUeipwi  cai  leurdoonaoi  une  exposition  orobrafpieeides 
engRiis  riobes  eq  aiqie » qui  me  paraissent  devoir  dtre  ^o- 
rable$  ^  la  production  des  matiires  colorante^  bleues. 

Ufis  Qeurs  d*un  rouge  fooce  de  quelquea  vari^t^  de 
CunuUia  Japanica,  soumises  au  m^me  procMi^  d'aualyse, 
tn'mi  ausai  offert  la  pr^euce  d*un  peu  de  rouge  cyanique , 
m^U  k  line  grande  quantity  de  rouge  xanlhique. 

Au  cootraiFe,  daQ9  le^  fleura  rouges  ^ar tales  de  divert 
Ce$n^m  et  Ihcm-^,  je  o'ai  iroqv^  que  du  rouge  xantbique, 
offimnt  toujours  )es  raSmes  caraeti^res. 

Ce  rouge  xaotliique  est  constamment  accompagni^  de 
pkis  ott  moius  de  jaune  dans  les  fleurs;  ce  qui  tend  k  moo- 
tr0r  que  sa  formation  n*est  que  cons^utive  k  cello  du  jaune, 
et  qu*ii  constitue  uu  derive  de  celie  derQi^e  couleur,  qui 
80  transforme  probabiement  en  rouge  par  roxygenatioo. 

4e  n'ai  pas  eqopre  reoQontr^  uoe  seule  fleur  rouge  de  la 
^rie  xantbique,  qni  ne  renferinM  en  meme  temps  un  prin- 
cipe  colorant  jaune,  analogue  k  celui  des  fleurs  jaupes 
ordinaire^  et  se  $6paFant  facileipent  du  sue  rouge  par  sa 
solubilite  dans  Telber.  Toy  les  les  fleurs  rouges  que  j'ai 
mises  en  maceration  dans  Teiber,  ont  toujours  {aisse  6dbap- 
per  an  sue  ropge  qui  s'ama^eau  fopd  de  Tj^tfaer,  paidaot 
qius  ce)uirci  se  colpre  eu  jaune  p|iis  ou  moins  intense,  et 
la  teioture  i^ib^r^e  ^vapor^  m'a  donne  conslammenl.  uoe 
m^ti^re  coloraRte  jaune  k  teinle  un  pen  rougeftirp,  oifrani , 
avee  les  alealis  et  les  acid^ ,  ies  mSmes  r^aciipps  que  la 
maiiere  jaune  qu*on*extpait  par  Fether  des  feuiUes  jaunes 
automnales.  Cost  ce  que  j'ai  observe  avec  )es  fleurs  romges 
des  Gesneria,  des  Camellia,  des  roses,  du  <^rtbame,  etp. 
D'uD  autre  cdt^,  toutes  les  fleurs  jaunes  non  ^ph^meres, 
que j*ai  examines ,  contenaiept  tan(  soil  pen  d^  sue  roi^ge; 
s^parabio  par  T^iber,  et  cela  d*autaot  plus  que  le  jaune 
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de  la  fleur  avail  une  tetnte  plus  orang^  ou  plus  rongeltre. 

On  peut  conclnre  de  ces  feits  que  le  jaune  tend  toujonre 
k  passer  au  rouge  dans  les  fleors.  Les  fleurs  jaanes  de- 
vront,  d'aprte  cela,  contenir  d'autanl  plusf  de  sue  rouge 
que  leur  durte  aura  ^t^  plus  prolongee.  G*est  ce  qui  est 
conforme  k  robservation.  Les  fleurs  de  Strelitzia  nous  of- 
frent  d*abord  des  s^les  ou  des  p^tales  d'un  jaune  pur; 
maisbientdt  ce  jaune  passe  h  rorang^^  ce  qui  annonce  le 
melange  du  rouge  au  jaune,  et  lorsque  la  fleur  est  pr6sde 
se  faner,  elle  ofi're  une  couleur  rougeatre  bien  sensible. 

Nous  avons  vu  de  m6me  (p.  206),  dans  les  feuilies  jaunes 
automnales,  se  d^velopper  au  bout  de  quelque  temps  un 
peu  de  rouge  xanthique.il  existe  done  les  plus  grands  rap* 
ports  entre  la  coloration  des  fleurs  et  des  fetiilies.  Ces  rap- 
ports se  montrent  encore  dans  les  fleurs  dont  la  couleur 
est  exceptionnellement  verte.  J'ai  vu  fleurir,  dans  les  serres 
du  Jardin  botanique  de  Louvain ,  un  Epidendrum  ParJcinr 
sonianum  dont  les  p^tales  et  les  s^pales  ^taient  d*un  vert 
p&le,  k  Texception  du  MMum  qui  ^tait  blanc.  Lorsque  la 
fleur  commen^ait  a  se  faner,  les  petales  et  les  s^pales  pas- 
sdrent  au  jaune,  comme  une  fenille  qui  se  fane,  et  des 
parties  jaunes  de  la  fleur  enti^rement  fante,  j'ai  extrait, 
au  moyen  de  Father,  un  principe  colorant  jaune,  pareil  ii 
celui  que  donneot  les  feuilies  jaunes  automnales.    ' 

Ce  principe  jaune,  qui  est  si  r^pandu  dans  les  fleurs, 
n'offre  g^neralement  qu'une  faible  solubility  dans  Tether, 
puisqu^il  faut  ordinairement  plusieur^  macerations  succes- 
sifes  dans  ce  liquide  pour  Tenlever  compl^tement  amc  fleurs 
d*une  teinie  jaune  fonce  (1).  ^ 

(1)  Geci  se  remarque  surtout  quand  on  fait  mac6rer  dans  I^^ther  les  s^pales 
d^nh  Jaune  orang^  appartenant  aux  Strelitzia*  Uike  premiere  maceratioo  de 
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A  G6t^  de  eette  maiiere  jaone,  insoluble  dans  I'eau,  se 
troQYe  qaelquefois  an  pen  de  mati^re  jaune  soluble,  qui 
provient  probablement  de  quelque  modification  ou  alte- 
ration de  la  precedente,  Caventou  a  reconnn  la  pr^nee 
de  ces  deux  mati^res  jaunes  dans  les  fleurs  dn  Narmsw 
psmdo-narcisms.  Elles  semblent  encore  exister  r^unies 
dans  les  fleurs  de  Garthame;  car,  ind^pendamment  de  la 
mati^^re  jaune ,  que  les  lavages  k  Teau  penyent  enlever  aux 
fleurs  du  Carthamns  Unciorius  ^  celles-ei,  quelque  bien 
lav^s  qu'elles  soient,  conservent  encore,  h  c6te  de  la 
mati^re  rouge  vive,  une  matifere  jaune  soluble  dans  T^tber 
qui,  extraite  de  ceflnide  par  evaporation,  manifesto  tons 
les  caract^res  propres  I  la  mati^re  jaune  ordinaire  des 
fleurs.  Elle  offre  toutefois  une  teinte  un  pen  rouge&tre; 
mais  ce  caractfere  est  commun  k  la  mati^re  jaune  que 
rather  extrait  de  toutes  les  fleurs  rouges ,  ou  m£me  des 
fleurs  jaune  orang4;  et  ce  fait  montre  encore  la  grande 
affinity  dn  jaune  et  du  rouge  xantbique,  en  constatant  que 
la  mati^re  jaune  pent  prendre  un  commencement  de  colo- 
ration rouge  sans  perdre  tous  ses  caract^res  propres  et  sa 
solubilite  dans  I'etber.  On  pourrait,  an  reste,  expliquer 
^alement  ce  pbenomene  en  admettaot  que  la  mati^re 
rouge  xantbique,  quoique  beaucoup  plus  soluble  dans  Teau 
que  dans  T^tber,  n'est  cependant  pas  compl^temenl  inso- 
luble dans  ce  dernier  Yiquide. 

Quoi  qu*il  en  soit,  la  mati^recolorante  jaune  se  prdsente 
dans  les  plantes  sous  deux  ^tats,  tantdt  sous  celui  d'une 
substance  extractiforme,  trte-solubledans  I'eau,  d'un  jaune 


24  heures  suffit  pour  d^placer  tout  le  sue  rouge  de  la  fleur;  mais  il  faut  en- 
suite  8^10  macerations  successives  pour  enlever  h  la  fleur  toute  la  matiere 
coloranle  jaune. 


pftle,  pfenant  1100  iMHileur  janne  InUm^fi  p^r  les  alcalis 
et  rougis^^at  par  les  noid^s  lani^t  60ii$  ta  forioe  d'Qae  wi»r 
iibte  gras^e  ou  r^ifiirasQ,  iosoluble  daes  T^au,  ayant  uoe 
cottleuF  jaune  ioiao8e»  que  lea  aicalb  et  iisa  acidaa  dilo^ 
no  modifieot  pas  notablement.  CqM  darni^  ?ariet^  d# 
matiere  jauoe ,  a  laquelle  ae  rattacbe  la  xanlbopbylle » ii# 
me  parait  diMr&t  de  la  premiere  que  par  la  pr^oee  d'ua 
prioeipe  gras,  qui  lui  eat  inttmament  aaaoci^,  C'eal  eeite 
yari^te  qui  colore  g^oeraleoieot  les  fleurs  jaunes  et  qai 
constitue  une  couleur  fort  aolide ,  taodia  que  ie  principe 
eoloraot  jauoitre,  qui  Be  rea^uira iaol^mant  daus las 
feuilles  de  certains  eboui  cr^pus  k  eouleur  rose,  appar** 
tieut  k  la  premiere  variete  et  est  beaueoup  plua  alterable, 
9an&  douie  k  raiaon  de  sa  solubility  dans  I'eau. 

J -ai  fait  avec  M.  Tabb^  Goemaus  quelques  observations 
mieroscopiques  sur  la  diapoattion  dea  loati^res  colorantes 
dans  les  plantes.  Nous  avons  reconnu  que  la  mati^re  co* 
lorante  pourpre  des  cboux  rouges  se  pr^eate  sous  forioa 
de  globules  ou  plutot  de  v&icules  spberiquea,  que  Ton  peat 
faire  eclater  sous  le  microscope  de  maniere  k  ce  que  le  sue 
eolor^s'en  ecbappe.Ordioairementon  nevoit  qu'une  seule 
T^sicule  pourpre  danschaque  cellule  du  tiasu  sous-epidef* 
mique ,  d'aulres  fois  il  y  en  a  3  ou  4  plus  petitea*  Le  sue 
de  la  cellule  qui  contiept  ces  veaiculea  est  lui*nieme  lege*^ 
rement  colore  eii  pourpre  violace  ,*  sans  doute  par  traqs- 
sudation  du  liquide  eontenu  dans  les  y^sieules ,  dont  la 
eoloraiion  est  infiniment  plus  foneee  que  celle  du  sue  eovi** 
roooaat.  Au*dessous  de  la  couche  de  tissu  rouge^  qui  $e 
compose  de  2  ou  3  rangs  de  cellules,  se  trouvent  des  cel- 
lules incolores  ou  d  une  faible  couleur  jaun&tre,  conteoant 
des  grains  de  Kcule,  sans  melange  de  chlorophylle  verle. 

Les  sepales  jaunes  du  Strelitzia  reginae  ne  nous  out  of- 
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feriqu'un  sac.jauQe>  homogtoe,  remplissapi  compUta^ 
meat  les  cellules  soiu^^idermiques ,  saas  aucun  m^Uoge 
de  v^icules.  Mais  les  petales  bleus  de  la  meme  fleur  oous 
oni  presents  une  masse  de  granulations  bleues ,  solides  et 
tres*peiites,  remptissant  presque  entierement  les  cellules 
fioos-epidermiques.  Chaque  cellule  renferme,  au  moins* 
une  cioquaaiaine  de  ces  granules  bleus,  qui  ne  sent  ac- 
compagn^  d'aucuii  sue  colore* 

Les  feuilles  rouges  dn  Dracaena  ferrea  var.  picta » pr^ 
sen  tent,  dans  les  couches  cellulaires  superficielles,  uu 
liquide  rouge  sans  interposition  de  v^icules  ou  de  gra* 
nules.  Mai^  daps  des  coucbes  cellulaires  plus  profondes, 
nous  avoos  vu  encore ,  au  moins  sur  des  feuilles  taut  soil 
peu  ^paisses,  des  granules  de  cblorophyl|e,  k  la  v^rit6> 
d*an  vert-jaunlktre  et  moins  abondants  que  ceux  qu'on 
trouve  dans  les  feuilles  veries  ordinaires. 

Nous  avons  obser?^  la  meme  disposition  daps  la  tige 
aplatie  de  VEpiphyUum  truncatum  var«  violacmm;  c'est- 
k-dire  que,  dan$  les  cellules  superficielles  ou  sous-epi>- 
dermiques ,  il  y  avait  uq  sue  rouge ,  et ,  dans  les  cellules 
plus  profondes,  des  granules  de  cbloropbylle  d'un  vert  jau- 
D§tre. 

II  n'est  done  pas  surprenant  que  cette  plante,  macer^ 
dans  Tether,  donne,  comme  nous  Tavons  dit  plus  baut 
(p.  224) y  un  sue  rouge,  independamraent  d*uoe  soluUon 
ether^  jaunatre  de  cbloropbylle  en  voie  d'alt^ration  ou 
dont  le  principe  jaune  predomine  sur  le  principe  colorant 
bleu. 

En  tout  cas,  la  cbloropbylle  ro'a  toujours  paru  dimiou^ 
beaucoup  en  quantity  dans  les  feuilles  a  coloration  p^ta^ 
loide,  et  elleoffre  ordinairement,  dansces  circonstances» 
une  couleur  d*un  vert  p&le  ou  jaunSitre;  ce  qui  me  porte  k 
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penser  que  les  foDCtioiis  respiratoires  de  ces  feoilles  ne 
saaraient  s'exercer  aussi  bieo  que  celles  des  fenilles  vertes 
ordinaires. 

La  xanihophylle  des  feuilles  jaunes  automnales  est  ton- 
jours  disposee  en  granules  dans  les  nodmes  cellules  qui 
contiennent  ordinairement  la  chloropbylle ,  et  elle  n*est 
^videmment  qu'un  resultat  de  Talt^ration  de  cette  der- 
niere.  L'^ther  ii*exprime  ou  ne  d^place  jamais  de  ces 
feuilles  un  sue  colore  jaune;  il  ne  fait  que  dissoudre  la 
xanthophylle,  comme  ii  dissoudrait  la  chloropbylle  verte, 
dont  elle  est  provenue. 

'  Les  faits  exposes  dans  le  courant  de  ce  m^moire  me 
permettent ,  je  pense,  d'^tablir  les  conclusions  suivantes: 

i"*  Les  deux  seules  couleurs  fondamentales  ou  primi- 
tives, dans  les  plantes,  sont  le  bleu  et  le  jaune,  ou,  en 
d*autres  termes,  Vanthocyam  et  Vanthoxaniine ; 

^  Ces  mati^res  colorantes  primitives  sont  formes  soas 
I'influence  de  la  vie,  non-seulement  par  les  parties  p^ta- 
loides,  mais  aussi  par  les  parties  herbac^es,  et,  dans 
celles-ci ,  elles  sont  le  plus  souvent  associ^  entre  elles 
et  avec  d'autres  mati^res  organiques,  formant  ainsi  la 
chloropbylle  verte  insoluble. 

3*"  La  cbloropbylle  tend  toujours  a  jaunir  dans  les 
*plantes  par  suite  de  la  grande  alt^rabilit^  du  principe 
colorant  bleu,  ^  moins  que  celui-ci  n*ait  ^t^  rendu  plus 
stable  par  son  union  avec  un  acide  qui  le  rougtt.  Dans  ce 
cas,  la  feuille,  au  lieu  de  prendre  une  couleur  jaune  par 
Falt^ration  de  la  chloropbylle,  prend  une  coloration  rouge. 

4^  La  couleur  rouge  dans  les  feuilles  n'est  pas  toujours 
le  i^ullat  de  la  prfeence  d'un  acide,  soit  que  ce  dernier 
ait  agi  sur  le  bleu ,  soit  qu*il  ait  rougi  le  principe  coloraDt 
jaune  p&le  des  feuilles.  La  mati^re  rouge  des  feuilles,  ou 
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Yerytrophylle ,  peat  aassi  d^pefidre  de  roxyg^nalion  du 
priocipe  jaane  ou  de  la  xantfaopfaylle. 

S"  Les  mati^es  colorantes  bleae  et  jaune,  el  surtoul  la 
premiere ,  se  troavaot  soaveDl ,  lorsqu'elles  sont  isolees , 
h  r^tal  liquide  ou  de  dissolution,  doivent  se  porter,  daas 
ce  cas ,  vers  ia  surface  de  la  plante  par  la  transpiration 
aqueuse,  et  par  cela  m6ine  elles  doivent  se  foocer  en  cou-* 
leur  ou  se  concentrer  dans  les  cellules  immediatenient 
sous-jacentes  a  Fepidenne,  o^  on  les  rencontre  habituel- 
lement  et  oix  elles  peuvent  encore  subir  I'inflaence  de 
I'oxyg^ne. 

6®  Quoique  les  sues  color^s  existent  gen^ralement  dans 
les  couches  cellulaires  les  plus  superiicielles  oti  la  chloro- 
phylle  est  rare,  ils  peuvent  cependant  provenir  de  cellules 
plus  profondes  et  avoir  Stre  amends  par  Tendosmose  vers 
la  periph^rie  du  v^^tal. 

T"  A  mesure  que  les  sues  color^s  bleu,  jaune  ou  rouge 
apparaissent  dans  les  cellules  des  parties  berbacees,  la 
chlorophyllediminue,  et  elle  pent  disparattre  entierement 
lorsque  la  coloration  p^talo'ide  devient  tr^s^intense,  comme 
dans  les  choux  rouges. 

H*"  La  chlorophylle,  pouvant  donner  naissanee,  par  sa 
decomposition ,  k  djes  mati^res  bleues  et  jaunes,  pent  con- 
courir  indirectement  a  la  formation  des  couleurs  des  fleofs, 
comme  k  celles  des  feuilles  color^es. 

9^  Les  couleurs  des  fleurs  ne  peuvent  changer  que-d'apris 
les  variations  dont  le  bleu  et  le  jaune  sont  suseeptibles.  Or, 
le  bleu  pouvant  passer  au  rouge  par  les  acides,  les  fleurs 
bleues  pourront  rougir,  et,  en  outre,  presenter  toutes  les 
couleurs  qui  resullent  du  melange  du  bleu  et  du  rouge; 
d'oii  une  serie  de  nuances  ou  de  couleurs,  appel^  sdrie 
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10*  La^  malice  e^onate  jaune  poa^ai  roagir  par  oiy* 
genatioD,  et  inline  ausfti  par  les  addes  (ttooio  iesQCJau* 
niilre  de  qaelqoes  ceiiuies  des  feuilles  du  chou  rouge),  les 
flairs  jaanea  poorront  passer  au  rouge,  ei  de  plus  reveiir 
loates  les  couieurs  r^ullaat  du  m^laoge  du  jaune  et  du 
rouge,  couleure  qui  constituent  la  serie  xanthique, 

iV  La  couleur  rouge  des  deui  series  est  loin  d^etre  la 
mbme^  noo'^seolement  quant  k  son  origine,  mais  aussi 
quant  aux  variations  de  teinta  qu'elle  peat  subir.  Gelle  de 
la  sirie  xanthiqoe  est  plus  rare  dans  les  feuilles  que  dans 
les  fleurs.  Cesl  le  contraire  pour  le  rouge  de  la  s^rie  cya^ 
nique. 

IS*  Les  deux  espies  de  rouge »  eoaame  les  deus^  eou- 
leurs  fendamentales ,  sont  parfots  reunies  dans  une  mSme 
flenr,  qui  peut  alora  offrir  toutes  les  variations  de  eouleor 
imaginables. 

Avant  de  terminer  cette  notice » je  crois  devorr  faire 
remarquer  que  le  bleu  ordinaire  des  plantes ,  qu'ayec  la 
pjupart  de  botani$tes  nous  avops  d^signe  sous  le  qom  d  an- 
thQey(Mi0,  ne  saurait  etre  coufondu  avec  le  bleu  de  Tindtgo 
ni  avec  celui  du  tournesol.  Ges  dernieres  mali^res  bleues 
n'esistent  pas  tout  fornixes  dans  les  v^^taux.  EUes  pro- 
viennent  de  substances  organiques  incolores,  qui  se  colo^ 
rent  en  bleu^  en  dehors  de  toute  influence  vitale,  par  de 
pures  r^ctioDS  chimiques  qui  en  cbangent  la  composi*- 
tiop;  <te  soQt»  en  quelque  sorte,  des  produits  chimiques 
ou  artiflcieU.  Aussi  lout  ce  qi^  nous  avons  dit  plus  haut 
des  couieurs  des  plantes  ne  s'applique  qu'aux  conleurs 
oaturelles  k  la  plupart  des  vegetaux  vivants  et  non  pas  b 
toiHes  les  mati^es  colorantes  organiques  employes  dans 
Tart  dtt  teinturier.  Celles-ci  sont  gen^ralement  des  sob^ 
stances  organiques  sp^ciales,  produites  par  un  petit  nom- 
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bre  de  v^gtoux,  ei  qai ,  quotque  d^Tant  pettt^etre^  Ams 
certains  cas^  des  matieres  coiora&ies  ordiaair^s,  en  dyCfer 
rent  n^nmoins  par  leurs  propriet^s  el  par  ane  composi- 
tion chimique  nueux  d^finie. 


Notesur  un  nouveaugenre  de  cruslac^  parasite,  Euiuctyjlina^ 
par  P.-J.  Van  Beneden,  membre  de  TAcademie. 

J*ai  rhonHenrdecommuBiquer  h  TAcadeinie  la  deserip- 
tioa  d'un  nouYeau  geare  de  crustace  parasite ,  trouv^  sur 
les  brancbies  de  deux  poissons  de  nos  cotes  :  ie  Squatine 
aftge  et  le  <Sptn«g;  acanthia$.  Ce  gen^e  differe  tellement  de 
tons  c^x  qui  soni  conuus,  que  nous  eprouvons  quelque 
besitatton  en  lui  assignant  la  tribu  a  laquelle  nous  croyons 
demr  lo  rapporten 

A  cause  de  la  conformation  exceptioAnelle  de  ses  do^[ts, 
nous  ravons  nomme : 

EUDACTYLINA  ACUTA.  Van  Ben. 

Carael^r^. -^  Corps  diYis^  en  s^maits  distiacts,  regu- 
iierement  confornr^,  dn  peu  plus  larges  seukmeol  an 
milieu.  TUe  distinete,  en  forme  de  bmdier,  arrondie  en 
arrive  et  montrant,  en  a^ant,  mie  enorme  paire  d'an- 
teni^s  couvertes  de  crochets;  Irois  paireft  de  patles-mi* 
choires,  d^nt  la  daniere  est  termini  en  use  forie  pi  nee*. 
Qtiatrepairesde  pattes  thoradques  blram^el  portant  des 
soies  courtes;  trois  aBneaux  thoraciques  diftlinets^  wa-  nk^ 
neau  abdominal  avec  une  paire  d*appendices  uniavtrcol^^ 
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et  trois  aDoeaux  caudaux,  de  forme  carrto,  doDi  le  der- 
nier por(e  des  appendices  semblables  aux  abdominaai. 

Toote  ia  carapace  prfeente  one  certaine  darel^,  et  prend 
une  couleur  jaune  citrin  apres  ia  dessiccation. 

Noas  oe  trouvons  aucon  parasite  qai  ait  avec  celui-ci 
queique  affinity  g^n^rique. 

II  a  la  longueur  de  6""°",  tete  et  tubes  ovifi^res  y  compris. 

Nous  en  avons  irouve  un  grand  nombre  sur  le  Squatina 
angelus  et  le  Spinax  acanlhias;  il  habite  entre  les  lames 
branchiales. 

Description.  —  La  forme  dn  corps  est  beaucoup  plus 
r^uliere  qu*elle  ne  Test  g^n^ralement  chez  les  parasites; 
h  part  les  tubes  ovifi^res,  on  pourrait  prendre,  en  effet, 
ces  crustaces  pour  des  isopodes  micrpscopiques. 

Tout  le  corps  est  diyis^  r^ulierement  en  segments,  et 
tous,  y  compris  meme  le  segment  de  la  tete,  se  ressem- 
blent.  Tous  ces  segments  sont  nettement  separ^  les  uds 
des  autres.  Si  on  n*avait  pas  des  femelles  avec  des  tubes 
ovifi^res,  on  croirait  que  c'est  une  forme  qui  n'a  pas  encore 
parcouru  toute  son  Evolution. 

Vus  du  c6te  du  dos,  tous  ces  segments  sont  reguli^re- 
ment  arrondis,  et  laissent  en  avant  une  ecbancrure  assez 
forte  qui  permet  de  distinguer  les  appendices  qu*ils  por- 
tent. L'animal,  couch^  sur  les  flancs,  montre  un  dos  tr^ 
in^ai ;  chaque  segment  s'elive  au-dessus  de  celui  qui  le 
suit,  k  pen  pres  eomme  si  les  segments ^taient  imbriqufe. 

La  tete  a  la  forme  d'un  bouclier ;  elle  est  nettemJent 
s^paree  du  iborax;  un  pen  plus  large  en  arriere  quen 
avant ,  le  milieu  se  termine  en  un  tubercule.  Les  appen- 
dices de  la  tete  sont  trop  grands  pour  ne  pas  se  montrer 
dans  toutes  les  positions  oil  eUe  peat  se  trouver.  II  n'y  a 
pas  d'yeux. 


r 
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Derriere  la  tete,  il  y  a  quatre  segmenls  thoraciques,  dont 
le  quatri^me  est  le  plus  d^velopp6;  le  premier  segment  du 
thorax  est  cach^  en  grande  partie  sous  le  bouclier  cepha> 
lique.  Chacun  de  ces  anneaux  porte  une  paire  de  pattes 
biramees;  il  y  en  a  ainsi  quatre  paires. 

La  r^ion  abdomioale  est  formee  par  un  segment  sem- 
blable  a  celui  des  anneaux  thoraciques.  Ce  segment  est  un 
peu  plus  allonge,  et  porte  en  arriere,  a  droite  et  a  gauche, 
UQ  appendice  s^lifere  simple  et  k  un  seul  article. 

La  r^ion  caudale  est  form^  de  trois  segments  de  forme 
carree,  qui  diminuent  de  volume  d'avant  en  arri^re.  Le 
dernier  segment  porte  une  paire  d'appendices  semblables, 
en  petit,  h  ceux  de  Tabdomen. 

Les  tubes  oviC^res  sont  proportionnellement  courts, 
mats  gros,  et  ne  contiennent  qu*un  petit  nombre  d'cBufs; 
nous  en  avons  compt^  treize.  Ces  tubes  ont  atteint  leur 
d^veloppement  d'apr^s  Tetat  des  embryons.  lis  sont  ins^r^s 
sur  le  dernier  anneau  qui  precede  la  queue. 

Appendices.  —  II  y  a  en  tout  dix  paires  d  appendices  : 
qaatre  qui  appartiennent  a  la  tete,  quatre  an  thorax,  une 
i  Tabdomen  et  une  k  la  queue. 

Ceux  de  la  tete  sont  tr^^forts,  robustes  et  berisses 
d*^pines. 

Les  antennes  sont  extraordinairement  robustes;  elles  se 
coinpos;ent  de  deux  k  trois  articles,  dont  celui  de  la  base  est 
tres-volumineux ;  leur  insertion  a  lieu  en  dessous  du  bou- 
clier c^phalique.  Elles  ont  k  peu  pres  la  largeur  de  la  tete, 
et  ne  peuvent  gu^re  se  cacher  en  dessous  de  cette  partie 
da  corps.  L'article  basilaire  porte  en  avant  une  forte  ^pine 
recourbee,plac^  an  milieu  de  deux  autres  qui  sont  droites. 
L*article  terminal  porte  an  bout  des  crochets  au  lieu  de  soies. 

La  premiere  paire  de  pattes-michoires  a  aussi  une  forme 


(  358) 

skigali^  i  \e  secodd  article  porie  ude  forte  ^pine  mr  le 
trtjei  et  de  petites  epines  au  bout. 

La  deaxieme  paire  est  la  plus  delicate;  die  est  termin^e 
par  ua  onglet  qui  montre  des  soies  a  sa  base. 

La  troisieme  paUe^m&cboire  est  la  plus  remarqinble; 
elia  est  tr^forte,  termiu^  en  pince ,  avec  la  pointe  triflde 
et  togte  dans  uoe  excavation  form^e  daiors  la  pitee  oppos6e. 

Les  quatre  paires  d'appendices  An  thorax  soot  settiMa'- 
bles  et  d'un  egal  developpeioeBt;  its  sout  doubles  et  ariu^ 
de  soies  proportionnellemeDt  eourtes.  L'u&e  des  pieces  est 
termin^e  en  pointe  ei  1-autre  a  divers  onglets  au  bout. 

Les  appendices  abdominaox  soni  QDi<;«6s  et  formes  d*aa 
seul  article  s^lifere. 

Les  appendices  de  la  qneue,  ao  nombre  de  deux,  termi- 
nent  le  dernier  anoeau  caudal.  lis  sont  ^alemenl  a  on 
seal  article. 

Les  embryons  sont  de  forme  ovale  et  munis  de  troi^ 
paires  d*appendices;  comme  la  pittpart  des  parasites  da 
ceite  classe. 

Affinitis.  —  Est-^ee  dans  la  iribu  des  Dieh^lesiions  qtre 
ce  genre  doit  etre  place  ?  Cela  nous  pai^itlt  probable,  car 
c*est  encore  avec  les  parasites  de  cette  division  que  les 
Eudactylina  presentent  le  plus  d*analogie. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 
Genre  Eudactylina. 

0 

Fig.  f .  Le  parasite  de  graadenr  natoreUe* 

2.  Une  femelle  avec  $es  tubes  oviferes,  vue  du  0616  du  dos  : 

a.  T^te. 

b.  Region  thoracique. 
e,      — «     abdeiiiiiiale. 
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d  R^ion  caudale. 

e.  Antennes. 

f.  Premiere  paire  de  pattes-niAchoires. 

g.  Deuiieme     —  — 
/k.  Troisieme      —  — 

mi,  Les  quatre  appendices  thoradques. 
k,  Les  appendices  abdominaux. 
2.  —         caudaux. 

3.  Le  m^me  vu  de  c6te  pour  montrer  la  disposition  des  segments  du 

dos,  et  les  di^erses  sortes  d^ap^diees  indiqu^  dSj4  sur  la  figure 
pr^c^ente. 

4.  Les  appendices  ant^rieurs  isol^s  et  vus  au  grossissement  de  300  fois. 

a.  Les  antennes. 

5;  c^  d.  Les  trois  paires  de  pieds-mlchoires. 

t,  0ne  paire  d^appendices  thoraei^ues. 

5.  6.  Deux  embiyons  ^  la  sortie  de  Toeuf. 


M.  Van  Beneden  communique  easuite  le  r^ulutde  quet^ 
ques  i^p^rieuees  faites  sur  la  transformation  des  c%%ii- 
oerqtiei  py siformes  du  p^ritoioe  des  iapins  et  des  lidvres, 
en  Tenia  serrata^  dans  le  canal  digestif  du  chien.  M.  Van 
Beoeden  tnet  sous  les  yenx  de  la  elasse  une  s^rie  de  vers 
recueillis  dans  la  cavit^  digestive  du  <ihien ;  la  dur^e  dn 
sejour  de  ces  cysticerques  dans  ces  organes  varie  depuis 
deux  beures  jiisqu*^  dix-liuit  jours;  au  bout  de  dix-huit 
jours,  le  Tenia  a  trois  pouces  de  longueur. 


Tome  xx.  —  !*•  part.  16 
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GLASSE   DES   LETTRES. 


Stance  du  7  f^wrier  1853. 

M.  le  baroD  de  Stassart,  president. 
M.  QuETELET,  secretaire  perpetual. 

^  Sant  prSsenti :  MM.  ie  chevalier  Marcbal » le  baron  de  Ger- 
iacbe,deRam,  Roulez,  Lesbroussart,  Gacbard,  Borgnet, 
le  baron  J.  de  S*-Genois »  Van  Meenen ,  Sebayes ,  Snel- 
laert ,  Carton ,  Bormans ,  membres ;  Nolet  de  Brauwere 
VanSteeland,  as$oci4;  Arendt,  Kervyn  de  Lettenhove, 
Chalon ,  correspondants. 

MM.  Sauveur,  membre  de  la  classe  des  sciences,  Alvin  et 
£d.  F^tiSy  membres  de  la  classe  des  beauanirtSy  assislent 
k  la  s^nce. 

M.  le  pr^ident  annonce  que  M.  Ie  comte  de  Montalem- 
bert ,  membre  de  Vlnstitut  de  France ,  assiste  egalement  k 
la  s^Dce. 


CORRESPONDANCE. 


M.  Giuseppe  Massari  fait  hommage  d'une  notice  biogra- 
phique  sur  Vincent  Gioberti,  associ^  de  TAcad^mie,  et  da 
discours  prononc^  k  Turin,  le  13  decembre  dernier,  aux 
fun^railles  de  ce  savant. 


•    k 
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—  H.  le  secretaire  perpetual  annonce  que,  conforme* 
ment  au  d^sir  exprime  par  M.  le  Ministre  de  rint^rieur,  il 
a  fait  parvenir  aux  b^n^dictins  de  Tabbaye  de  Solesmes  les 
volumes  encore  disponibles  des  M^nmres  de  (Acadimie. 

—  M,  le  baroD  de  Stassart  fait,  au  nom  de  M.  de  Caumoot, 
associe  de  rAcad^mie,  hommage  de  differents  ouvrages  qui 
seront  meotionn^s  dans  le  Bulletin  bibliographique. 

—  M.  Namur,  secretaire  de  la  Society  archeologique  du 
grand-duch^  de  Luxembourg ,  adresse  k  la  classe  un  md- 
moire  manuscrit :  Sur  un  vMtable  lacrymatoire  decouvert 
en  1852  dans  le  Luxembourg.  Commissaires  :  MM.  Roulez 
et  Schayes.  M.  Stas,  merobre  de  la  classe  des  sciences,  sera 
invite  k  se  joindre  a  la  commission  pour  Texamen  d*une 
question  d^analyse  chimique  qui  se  rattacbe  au  travail  de 
M.  Namnr. 


CONCOURS  DE  18S3. 


La  classe  avait  mis  au  concours  de  cette  ann^  six  ques- 
tions sur  differents  sujets ;  elle  a  regu  des  r^ponses  k  quatre 
de  ces  questions,  savoir : 

TROISlilHE  QUESTION. 

Un  mimcire  sur  la  me  et  les  travaux  d'^rasme,  dans 
leurs  rapports  avec  la  Belgique. 

Un  seul  memoire  portant  la  devise :  Non  amo  veritatem 
seditiosam,  (Commissaires  :  MM.  le  chauoine  de  Ram , 
Baguet  et  le  baron  J.  de  S^-Genois.) 


QUATRI^B  QtfESTlON. 

Quelle  influence  la  Belgique  a^t-^Ue  exercie  $ur  Us  Pro- 
vinceS'Unies  sous  le  ropforl  politique ,  commercial,  indus- 
triel,  artislique  et  liU^aire^  depuis  t abdication  de  Charles- 
Quint  jusqu'a  to  fin  4u  XVllh  tieeUf 

Un  ttidmbire  avec  rinscfipiibti  t 

lEripui  graecds  mectim,  twi,  FlaHJHa^,  rhwua 
iubdwd  GrudiU  et  Hbij  LMa,  dedi, 

{Commissaires  :'MM.  le  barou  J.  de  S^-Geoois,  le  cha* 
ooine  de  Smel  el  Borgnet.) 

cnirQciftite  question. 

Quel  est  le  system  d'oirgahisdttoh  qtU  |i^l  k  MeM  ds- 
surer  le  succes  de  Vehseignement  liitfrdire  et  sci^hfifiifk 
dans  les  itablissements  d'ihstrutfioh  thoymfii  f 

La  classe  o'a  re^a  qa*uB  memoire  qai  iui  est  parvenu 
apr^s  le  terme  de  rigueur;  il  porle  pour  ^pigraphe :  Sit 
quodvis  simplex  duntaxat  et  unum.  Le  retard  ne  pouvant 
etre  pr^judiciable  i  'per§6h§e>  il  a  ^  d^ide  que  le  me- 
moire serait  admis  k  concourir ;  les  commissaires  s6Dt 
MM.  Paul  Devaux,  Baguet  et  Quetelet. 

L'Aoge  de  Godefroid  de  Bouillon. 

Deux  prix  etaient  propos^^,  Viin  pour  la  litterature 
fratfifaise^  raiitre  poor  la  litti6rattare  n»BaDde. 

Litterature  frangaise  :  deM  im^biri^  pbi^tSbt  1^  in- 
scriplioBS : 

N*>  1.  «  La  Mule  simplicity  d^un  r^it  fidele  p^nmut 
souienir  la  gloiredu  prince  de  G6nd^ :  toutie  autre 
lottai]igi&  iafti^ft  atipr^  te  gruid^  mink.  * 

(IfolMMC.) 
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ffo  9.  f  Un  fpan4  |iomme,*parmi  left  taleiiU  ^Ml  d^ye- 
loppe,  est  toujours  domio^  par  une  faculty  P^V<^V~ 
iiere  que  Ton  peut  appeler  rinstinct  de  son  genie.  » 

( ViUemaiii, ) 

(Ck)mmissaires  :  MM.  Moke,  le  baron  de  Gerlache  et 
Grandgaffnage. ) 

IdtUruture  flamande  :  trois  memoires  portaat  les  in- 
seriplloQs  : 

N«  1 .  Signor,  grand  tose  in  pieeiol  tempo  Kai  fatie 

C%0  hinga  §t4  ftorrs  in  MHo  nan  puoie, 

ptc. 

(GimcfiL.  LIB.,  canto  II.) 

N*  S.  Gcdfriedi  naem  zal  eeuwig  klenken.' 

N**  3.  Zyn  gansch  leven  i$  erne  onafgebrokene  loflrede. 

(Cpipjpjissaifes ;  l^M-  Borp)aps,  JJayid  et  Spf^jlaerl.) 


RAPPORTS. 


f      Stir  une  notice  de  M.  de  Ch^ddle,  concemant  Fhisloire 

[  des  sdenees  en  Belgique,  pendant  le  XVIII^  siecle. 

I 

I  naplMirt  de  H.  A.  ^oetelet. 

■ 

f  )k|.  de  jCh^qedaU^  e$t  uf)  ))ibliopbjie  de  m^rite;  pf)  jui 
dpU  plusi^rs  d^puyertes  ji|t^res$an|es  pour  rh|§tQiredei$ 
^ieqces  et  des  leltrps  en  Belgique.  P^p$  la  notice  quHJ 
pr^pte  9^|ourd'bqi  k  h  elasse  dies  jeUre^i  U  vieqt  luj 
fajire  p^rt  d'qpf^  trQuyaijIe  nppyelle,  d'upe  brocbujre  que 
aql  nci  ^pnpai3Sffit »  dpnl  m\  ne  ^puppopnait  m^me  Texis- 
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tence,  bien  qu'elle  ait  ^t^  imprim^e  k  Li^e,  en  1760, 
chez  J.-F.  Bassompierre.  c  M.  de  ViilenfagQe  lui-mSme, 
»  dii  M.  de  Ch^nedoll^,  le  savant  acad^micien ,  qui  a  renda 
»  tant  de  services  a  Thistoire  litteraire  du  pays  de  Li^e, 
»  ignorail  Texistence  de  cette  piece!  » 

L'oeuvre  doot  ii  est  question,  est  un  opuscule  de  14  pa- 
ges in-12,  ayant  pour  titre :  Mimoires  touehant  la  milhede 
de  trouver  la  longitude ,  propose  auj?  puissances,  auxqudks 
dlepeut  tire  uiUe ,  des  I'an  1 738 ,  par  k  sieur  Neuray^  bmr- 
gem  de  la  noble  ciU  de  Liege ,  et  dont  il  est  encore  prtt  d 
(aire  la  ddmonstration  en  1760.  Apres  quelques  notions, 
trte-^l^mentaires  sur  les  longitudes ,  Neuray  raconte  com- 
ment il  a  ^t^  conduit  a  s'occuper  de  leur  determination, 
s^duit  par  la  promesse  d'une  recompense  pdcuniaire  con- 
siderable Taite  par  le  roi  de  France,  outre  100,000  livres 
sterling  promis  par  I'Angleterre ,  en  faveur  de  celui  qui 
r^soudrait  le  probleme.  Son  opuscule  a  pour  objet  d*an- 
noncer  ses  droits  aux  prix  proposes.  L'auteur  se  garde  bien 
de  dire  son  secret;  il  demandeaux  puissances  qu'elleslui 
envoient  des  d^put^  k  Li^ge  pour  prendre  connaissance 
de  sa  m^thode.  c  Pour  qu*on  ne  lui  impute  pas  d^avoir 
n^lig^  de  procurer  au  genre  bumain  un  bien  inesti- 
mable et  qui  ne  serait  pas  assez  pay^  par  des  millioas 
de  livres  sterling,  il  avertit  qu'il  est  sur  le  d^clin  de  son 
&ge,  ayant  pass6  les  cinquanle  annto,  dont  il  en  a  bien 
employ^  une  quarantaine  a  travailler  et  k  ^tudier  en 
quantity  de  matidres,  dont  il  commence  a  se  ressentir; 
ayant  meme,  pour  prendre  quelque  repos,  abandonn^ 
la  cure  de  Stembert  depuis  plus  de  quatre  ans  :  ce  qui 
soit  dit  pour  qu*on  ne  neglige  pas  cette  affaire  jusqn'i 
ce  qu'il  n'en  soil  pliis  temps.  Mais  corame  il  se  trouva 
incommode.  Tan  1738,  en  Hollande,  il  croil  phis  con- 


r 

I 


i 
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Tenable  que  sa  demonstration  se  fasse  In  Li^e,  devant 
>  ceux  que  les  puissances  d^puteront  pour  rexaminer.  » 

On  le  voit ,  c'est  le  style  habituel  des  inventeurs  :  on 
croirait  la  pike  krite  d'bier ,  si ,  grSice  aui  perfectionne- 
ments  du  siecle,  les  cboses  n*dtaient  pr^ent^  de  nos 
jonrs  avec  plus  de  pompe  et  d'^Iegance.  Je  ne  voudrais 
point  troubler  le  plaisir  qu'^prouve  M.  de  CbSnedolI^  par 
sa  nonvelle  conquSte,  mais  je  crains  bien  que  le  m^moire 
de  M.  Neuray  ne  doive  £tre  assimile  aux  programmes 
que  lancent  nos  inventeurs  habituels,  toujours  prodigues 
de  parole's  et  ne  specifiant  absolument  rien.  Certaine- 
ment,  on  lira  avec  plus  de  fruit  la  notice  de  M.  de  Gh£- 
nedolle  que  le  document  qui  en  fait  Tobjet;  les  personnes 
qui  ne  font  pas  de  Tastronomie  leur  etude  sp^ciale,  y  trou- 
veront  des  indications  interessantes;  j'ai  done  Thonneur 
d'en  proposer  Timpression  et  de  remercier  Tauteur.  > 

Ces  conclusions  sont  adoptees  par  la  classe. 


COMMISSION  POUR  LA  CARTE  ARGH^LOGIQUE  DE  LA  BELGIQUE. 

Note  d^pos^e  par  M.  A.  Quelelet,  secretaire  perp^tuel. 

Depuis  sa  fondation ,  en  1772,  i' Academic  s*est  constam- 
ment  occupee  de  Tetude  des  antiquity  de  la  Belgique;  elle 
a  parfaitemenl  compris  que  Thistorien  surtout  peut  y  pui- 
ser  les  documents  les  plus  utiles,  les  plus  instructifs,  et 
que  ce  sont  mSme  h  pen  pr^s  les  seules  archives  qu'il  sdit 
permis  de  consulter  pour  les  temps  les  plus  recules. 

Ces  considerations  ont  fait  nattre,  il  y  a  plus  de  dix  ans» 


line  proposition  que  je  den^ande  k  pfiiiyoir  replaeer  spos 
yps  yeux;  Toici  pe  que  pontie^t,  h  ce  sujet,  le  Byfietin  de 
la  s^nce  du  8  octobre  1842  :  <  Le  secretaire  appelle  fat- 
teptiop  de  TAcad^mie  sur  Tutilit^  qu'il  y  aurait  de  forpi^er 
une  commis^ioQ  sp^eiale  pour  les  antiquity  du  rpyauo^e. 
Cette  coinmissjon  aqrait  particulj^reineut  ^  s*occi|per  ^e 
Texamen  des  mat^riaux  d^jk  rocueillis,  d*appr^ier  la  va- 
leur  des  ouvrages  qui  en  ont  traits,  de  donner  des  indica- 
tions sur  les  fouilles  et  les  explorations  k  faire  ult^rieure- 
ment,  de  veiller  k  la  conseryatioq  des  objets  historiques 
et  d'aviser  avant  tout  atix  mqyens^  de  dresser  unp  carle 
exacte  de  la  Belgique  ancienne;  Ton  y  indiquerait  soigpen- 
seinent  les  Ipcaiit^  dans  lesquelles  on  a  coBst^ljS  Xpm- 
tence  de  mopnaies,  d'arpoesy  de  tumuli,  de  construction^ 
ou  d'autres  objets  quelcppques  qqe  Ton  pent  cpnsid^^r 
comme  monuments  bistpriques.  Une  pareille  carte  former 
rait  un  document  statistique  d*une  haute  importance  pour 
notre  histoire  nationa|e;  en  ce  qui  concerne  les  Remains 
en  parliculier,  on  pourrait,  paries  vestiges  qu'ilsont  lais- 
s^  a  la  surface  de  notre  sol ,  suivre  d*une  manidre  plus  sAre 
les  voies  qu'ils  frequentaient,  et  determiner  les  campe* 
ments  et  les  s^jours  qu'ils  s'^taient  choisis. 

»  D*ane  autre  part ,  les  d^couvertes  partielles  que  Ton 
fait chaque journe demeurerpnt  pas  steriles;  on  pourra 
les  rapporter  h  un  centre  commun,  €it  former  dans  r£tat 
un  d^pot  4*antiqHit^  pationales  qui  pe  sera  p^  la  ropjns 
int^ress^nte  de  nos  collections.  »  (BuUeiifis,  tomp  12^, 
p.  352.) 

Ges  propositions  furent  adniises,  et,  en  consi^qurace, 
dans  la  stance  du  5  novembre  suiyanti  TAcadi^mie  cn$a 
une  commission  des  antiquit^s,  qu'elle  s^para  en  deux  sec- 
tions, Tune  pour  le9  aniiquitds  propreoient  dites,  I'autre 


Sfllirl^insfrjptJQpSy  lesmanpscrils  et  les  autres  roonu- 
meafs  I jlt^raires.  La  composition  (Stait  comine  suit : 

l"^ section.  MM-  de  Gerlacbe,  de  Ram,  Roulez»  Cgriie- 
li^seii,  Grandgagpage^  DumorU^r,  Willei][)s  et  le  Sjscr^t^jre 
perpituej; 

2°"  smion^  MM.  de  Stassarl,  d^  Reiffenberg,  De  Smet» 
Lesbroussart » Moke,  Marcbal  ^t  pachard. 

MM.  Faick  et  Van  de  Weyer,  pr^qts  k  la  s^ncp, 
ayaiept  bien  ypqiu  prpmettre  leur  concoprs. 

La  coqunission  commen^a  imroedi^temeot  ^  travauf . 
saDS  se  dissimuler  les  difficult^  qn'elle  aurait  k  vaiQcre. 
c  Ce  travaii  e^t  ifnmeose,  est-il  dii  dans  le  rapport  annuel 
pr^pt^  ^  la  fiq  de  1842 ;  mais,  pour  Taccomplir,  le  Gou- 
verofsmen^  dpit  nous  contipujer  sop  appui,  et  nous  lu'i 
dopnerpps  en  retour  un  piius^e  vraiment  paliopaL 

9  L'annonce  seule  qu'pne  commission  sp^iale  pour  |^ 
^PUquiies  yenait  d'etre  form^e,  a  exerc^  la  plus  salutair|e 
influence,  ^i  nous  a  prouve  que  pops  pourfops  compter 
3ur  la  coop^raMon  ^lairee ,  nop-seulemept  des  savants 
QMfpnausf,  p^ji|s  encore  des  savants  ^trapggrs,  (St  3p^cj^- 
lemeni  de  ceux  qui  habitent  dan^  ie  vpisipage  de  nos  fron<:  . 
Ueres.  » 

J'ajopterai  h  pes  remarques  que  c'esf  k  dater  de  cpUe 

^poque  que  se  sopt  formi^  en  gi^n^ral  les  differentes 

socjptes  arcbeplogiques  du  royapme.  J*ai  raispn  de  croire 

*  que  Fappel  de  TAcadeniie  n'a  pas  ei^  ^trang^r  ^  cet  hpu- 

reux  r^ultat. 

Pour  faciliter  leurs  travaux^  les  niembresde  la  copimi^- 
sioq  3Q  chargerpnjt,  chacup  en  particulier,  d*explorer  Tunp 
oaTautre  province;  en  m^pie  temps,  une  circpjaire  fut 
adress^e,  par  tout  le  royaume,  aux  personpes  Ips  plus  ^ 
nuime,  par  leurs  eludes  op  par  leur  position,  d*aider  TAca- 
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demie  dans  ses  recherches  arch^ologiques.  Le  Godverne- 
meat  youlut  bien,  de  son  cot^,  inviter  les  autorites  civiles 
el  les  membres  du  clergy  a  prater  leur  conconrs. 

II  fallut  un  temps  assez  long  pour  recueillir  et  pour  exa- 
miuer  les  nombreux  documenls  qui  furent  envoy^s  des 
difidrentes  parties  du  royaume;  Ton  recounut  malbeureu- 
semeut  eusuite  que  la  pinpart  de  ces  renseignements 
o*avaient  point  de  valear  archeologique ,  et  quils  pou- 
vaient  tout  au  plus  donner  d*utiles  indications.  La  reorga- 
nisation de  TAcad^mie  vint  apporter  de  nouveaux  retards 
au  travail  projet^. 

En  cet  etat  de  cboses ,  je  proposai  a  la  classe  des  let- 
tres,  le  6  avril  1846,  de  charger  Tun  de  ses  membres 
de  lui  presenter  un  projet  pour  regulariser  et  activer  les 
travaux  de  la  carte  archeologique.  M.  Roulez  fut  design^, 
el  ce  savant  fit  connaitre,  dans  la  stance  du  8  juin,  qu'il 
consentait  ^  se  charger  de  la  parlie  de  Tentreprise  qui 
concerne  la  periode  romaine.  MM.  Schayes  el  Bock  furent 
invites  en  meme  temps  a  s'occuper  de  la  partie  du  travail 
qui  se  rapporte  aux  epoques post^rieures.  {BuUetins,i. XIII) 
I'*  partie,  pp.  388  et  758.) 

Je  suis  persuade  que  nos  honorables  confreres  n'ont  pas 
perdu  de  vue  la  p^nible  tacbe  qu'ils  ont  bien  voulu  s'im- 
poser;  a  plusieurs  reprises,  M.  Roulez  a  eu  Tobligeance  de 
nous  entretenir  du  degr^  d*avancement  de  son  travail ,  donl 
la  publicalicto  semble,  en  effet,  devoir  pr^c^der  celle  des 
travaux  relatifs  a  des  epoques  plus  recentes.  Mon  but,  en 
rappelant  ce  qui  a  ete  fait  dans  le  sein  de  TAcademie,  en 
faveur  de  Tarch^ologie,  est  surtout  de  faire  connaitre  au 
public  que  la  classe  n*a  point  renoncc  a  ses  projets,  que 
les  travaux  qui  Uii  ont  ete  adresses  ne  resleront  pas  impro- 
ductifs,  et  enfin  d'obtenir  de  noire  honorable  confrere. 
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M.  RouleZ)  quMI  veuille  bien  nous  pr^ciser,  s*il  est  possible, 
une  ^poque  k  laquelle  il  pourra  nous  donner  son  travail. 


M.  Roalez,  consul te  par  la  classe,  fait  connaitre  qu'il 
lui  suffirait  de  quelques  semaines  d*un  travail  saivi,  pour 
aehever  la  carte  arch^ologique  qu'il  a  promise  h  FAcad^mie, 
mais  que  d'autres  occupations  Fabsorbent  pour  le  moment; 
il  esp^re  cependant  pouvoir  terminer  prochainement. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Trms  fables;  par  M.  le  baron  de  Stassart,  membre 

de  FAcad^mie. 

Heureux  et  fetoye  par  un  bibliophile 
Qui  le  considerait  comme  un  voisin  utile 

Pour  r^primer  Faudace  des  souris. 

Certain  hibou,  que  j'ai  connu  jadis, 
Vivait  dans  rabohdoncc  et  gras  comme  un  chanoine. 

Ainsi  pouvaient  s'ecoaler  tous  ses  jours ; 
Mais  non...  il  fit  marcher  les  choses  au  rebours. 
La  souris  lui  sembla  trop  ch^tif  patrimoine. 

II  aper9oit,  sur  le  donjon, 
S'etalant  avec  griice  un  superbe  pigeon, 
Et  Toiseau  de  Pallas,  oubliant  la  sagessc, 
Le  convoite  de  rceil ,  puis ,  par  iin  tour  d^adresse , 
Fait  si  bien  qu'il  Ta  dans  son  bee. 


1 


«  Gett^  ^ir  est,  dii-il,  d^une  dtiicatesse 
«  A  charmer  restomac.  J'y  reyiendra|  sans  cette. 
Le  maitre  rentendit  et  le  tint  en  ^chec; 
Victime  de  sa  gourmandise , 
Le  coupable  sobit  la  morL 

J0  le  dia  lans  d^Wnr  (wpmtt^  ina  fmnehiie)  i 
Qfi|  ressembje  aa  hiboii  mdrite  uq  pareil  sort. 


M/tb^mrmmU 


Uq  beaa  matin  des  ehasseurs  diligents, 
S^nf  respect  poi^r  le  4roif  des  genf , 

Prirent  an  ecureuil,  malgre  sa  r&istance. 
Plus  fin,  plus  nis^  qu*on  ne  pense. 
Get  ^oreuil,  plein  de  raison, 

\\  agitait  sa  queue  ayeo  ^rice,  elegance; 
Joyeux,  il  toumoyait  sous  les  yeux  du  patron , 

Et,  prenant  un  air  fanfaron, 
Regardait  les  badauds  admis  en  sa  presence. 
Chacun  de  s'ecri^:  «e  Quelle  l^eipeuise  existefi^tt 
Le  prisonnier  poortant  regrette  ses  ibrlts, 

Sa  liberte,  sa  chere  independence- 
Pour  les  repoQqudrir,  il  ooni^it  maints  pro^eits, 

Et^  gr&ce  a  sa  rare  pmdenoe, 
De  la  part  des  geoUers  aucune  defiance! 

Un  soir,  qu'ils  etaient  endormlSf 

li  se  glisse  a  trayers  la  griUe 

Et  gagne  au  grand  trot  son  logi&v 
Le  yrai  bonbeur  Fattpnd  au  sein  de  sa  famille. 

Qu^en  pense-t-on?  L'ecureuil  eat*il  tort^.,. 
La  inauyaise  humeur,  les  injures. 


(m ) 

Lea  doleances,  les  marmufes 
Ne  peuyent  rien  eontre  le  sort. 
Quel  que  soil  le  ddsir  d*^tre  toujoon  sincere, 
&  pll^il  ens  Ik  rase  esl  h^ee^saire. 


La  fa4$iion  des  loUps  lit  eelle  des  r^enards 
GoiiTernaient  tdar  k  lonr  eertakie  r^Hbli^tte. 
GhaciiB  des  deux  partis  eom^tait  forise  bavards. 
Eh  I  qui  done  ne  bavarde  en  fait  de  politique? 

Les  injures  et  les  brocards 
Tenaient  lieu  de  raisons.  Sur  tous  les  ^tendards 
Brillaient  en  letires  d^or:  P'iiicni  publiqub  ! 

Adopts  par  la  rh^torique, 

Ges  Biot^,  M  s^aisaiits  toujows, 
he  Ions  iCJis  tottitears  t^tminaienl  Ve»  disooiirs. 

Niri  ne  les  mettait  en  pnittque4 
De  dominer  pourtant  Ton  se  montrait  jalouz, 
Mais  les  loups,  au  pouyoir,  mordaient  leurs  adversaires. 

Geuz-ei  les  traitaient  de  eorsaires. 
«  A  baSy  s^^iaient-ils,  ces  brigands  et  ices  foiis! 
Le  people  qui  piirtage  lin  si  juste  courroux, 
Pretend  VoUr  les  renahls  dtriger  les  affiiires, 
fit  h^  fenards  alors  font  tomber  sous  letirs  eemps^ 
A  foree  ouverte,  non^  nais  par  d'adreita  man^es^ 

En  les  attirant  dans  des  pieges, 
Les  chiens  m^ine  pour  pen  quails  ressemblent  aax  loops. 

De  tels  ftlls  lliiitoire  f6urifaill{! : 
Ce  qui  paralt  uh  crihie  &  h*en  pds  ^tr6  iibibut, 
Quand  il  s'agit  de  soi  n'est  qu^une  peccadille. 

Ami  lecteuTy  qn'en  pensez-vous? 
Ceci  pourrait  bien  ^tre  un^  lableaa  de  famille. 
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Siger  de  Gulleghemg  daeteur  en  tMologie  de  V  Unif>ersiU  de 
Paris  au  XII P  siScle;  par  M.  Kervyn  de  Lettenhove, 
correspoodant  de  TAcad^mie. 

Lorsque  Danle,  parveou,  dans  son  Epopee ,  aux  plus 
haules  regions  du  s^jour  celeste,  se  voit  le  centre  d^une 
couronne  de  lumi&res  vives  el  ^lataotes,  satnl  Thomas 
d*Aquin,  le  premier  de  la  giorieiise  sphere,  loi  nomme 
tour  a  tour  loutes  les  fleurs  dont  est  tresste  cette  guirlande, 
el  qaand  il  arrive  ^  la  douzi^me  lumiere  plac^  tout  k  cote 
de  lui  k  sa  gauche  de  meme  qu'a  sa  droite  il  a  Albert  le 
Grand ,  il  ajoute : 

c  Celle-ci  est  la  lumiere  d*un  esprit  a  qui,  dans  ses 
»  graves  pensees,  la  mort  paraissait  trop  lente;  c'est  I'eter- 
»  nelle  lumiere  de  Siger  qui,  en  professant  dans  la  rue  du 
»  Fouarre,  mela  k  son  argumentation  des  v^rites  qui  exci- 
»  terent  la  haine  (1).  » 

M.  Le  Glerc  a  demontre ,  dans  lin  savant  article  du  XXP 
volume  de  VHistoire  litl^aire  de  la  France,  que  ce  passage 
de  la  Divina  Commedia  se  rapporte  a  un  professeur  de 
llJniversit^  de  Paris,  qui  ayant  ^te  doyen  du  chapitre  de 
Notre-Dame  de  Courtray ,  etait  connu  de  ses  contempo- 


(1 )  Questi  onds  a  me  ritoma  il  too  riguardo, 

&  il  luiM  d'uno  spirto  ohe  'n  peniieri 
Gravi  a  morire  li  parve  esser  tarda. 

£s$a  4  la  luce  etema  di  Sigieri 
Che  leggendo  nel  vieo  degli  itrami 
SilSogixKd  invidioii  veri, 

(DivniA  comtDU,  Paradito,  i^nto  X. 
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rains  sous  le  uom  de  Siger  de  Gourtray.  rajouterai  que 
80fl  veritable  nom,  oubli^  depuis  six  siecles,  ^tait  Siger  de 
Gulleghem,  et  c'est  sans  doute,  dans  le  village  de  Gulle- 
ghem,  k  une  lieue  de  Gourtray  qu*il  faut  chercher  la  patrie 
de  ce  cel^bre  docteur  du  XIIP  siecle  qui ,  lors  meme  que 
la  science  Toublierait  dans  ses  annales,  est  appele  a  par- 
Uger  Timmortalit^  des  vers  du  poete  florentin. 

Siger  de  Gullegbem  fut  le  neuvi^me  doyen  du  cbapitre 
de  Motre-Dame  de  Gourtray,  fond^,  en  1199,  par  Baudouin 
de  Constantinople  et  Marie  de  Gbampagne :  on  ignore  en 
quelle  ann^e  il  obtint  celte  dignity,  mais  il  est  certain 
qu'en  1258,  il  avail  pour  successeur  Gilles  de  Gand.  Si, 
d*autre  part ,  Ton  remarque  qu'il  fut  Tun  des  cooperateurs 
de  Robert  deSorbon  dans  ToBuvre  k  laquelle  celui-ci  devait 
laissersoD  nom,  il  ne  paratt  pasdouteux  qu*il  ne  faille 
placer  dans  les  premieres  ann^s  de  ]a  seconde  moiti^  du 
XIIP  siecle  soa  arrivee  k  Paris.  Peut-etre  mfime  est-il 
permis  de  supposer  que  Louis  IX,  qui  visita  la  Flandre  en 
1255,  remarqua  la  science  de  Siger  et  le  ramena  avec  lui 
poor  rattacher  k  la  maisbn  de  Sorbonne ,  qui  s'^levait  sous 
la  protection  de  la  pi6t^  et  de  la  puissance  du  saint  roi. 

Jamais  la  Flandre  ne  fut  repr^nt^  avec  autant  d'eclat 
dans  les  ecoles  de  Paris  que  dans  cette  derniere  p^riode  du 
XIIP  siecle.  Apres  avoir  cit^  Henri  de  Gand,  le  docteur 
solennel ,  Jean  de  Wardo  ou  de  Weerden,  le  premier  moine 
de  Citeaux  qui  edt  obtenu  le  titre  de  docteur  en  ih^olb- 
gie  (1),  Francois  G^r  ou  de  Keysere,  moine  des  Dunes 
comme  Jean  de  Weerden  et,  comme  lui,  docteur  en  theo- 


(1)  La  Chronique  des  Dune$  dit  de  lui :  Sonora  praedicatio  peccan- 
tiwn  auribus  guaxi  tuba  eoeleslii  tefTibilit€r  insonuit :  bJu$  verba  tan- 
quam  stimuli  peecata  populi  pungere  noverant,  fwn  palpare. 


i6gie(1)»  Jean  Uttetiiiie,  plos  coonu  ^ot»  te  tioth  de  Sm 
d'Ardenbotirg(S),  Odon  d^  Doa^y  (5),  Jeaki  deS'-Ainaiitl  (4), 
Mt  Ummens,  de  Gand  (5),  Gilbert  (6)  et  Goili^aaie  (7) 
d^  Tbiirnay,  il  fitut  s*arr6ter  et  r^p^tei*  avee  Dante : 

/o  fujn  poiio  ritrar  di  tniHappUno; 
PeroecM  H  nU  wetia  'htngo  uma 
Che  moUe  volu  al  fatto  U  dfr  vien  mmo. 

La  rue  da  Fouarre  (tnco  degli  Slrami) ,  oil  Siger  de  Gul- 
leghem  professa  pendant  environ  quarante  ann^es,  tou- 
chait  k  la  place  Ifaubert,  toute  pleine  encore  des  soaveoirs 
d'AIbert  le  Grand.  Siger  eut  aussi  son  nombreux  et  bruyaiit 
auditoire  d^^tudiants  detoutes  nations,  toujours  prStsii  le 
sootenir  et  k  le  defendre  :  Pars  Sigeri^  dit  le  cardinal 
Simon  de  Brie,  depuis  pape  sous  le  nom  de  Martin  lY. 

Ouelles  furent  toulefois  ces  v^rit^  eiprim^es  en  ar- 
guments phi]osophiques>  qui  excit^rent  la  haine?  Cetle 
allusion  myst^rieuse  de  Dante  rappelle-t-elle  seulement  la 


(1)  Frao^is  de  Keysere  4tait  n6  k  Diunude.  II  ccitaimeiita,  dans  la  (acuity 
de  th^Iogie  de  Paris,  les  quatre  lirres  des  Sentences  de  Pierre  Lombard. 

(3)  Jean  Utentune,  auteur  de  plusieurs  trait^s  th^Iogiques,  donnaitdes 
cours  publics  k  Paris,  au  convent  de  Saint- Jacques.  Vers  1285 ,  Jacques  Hten- 
ftUM  ^it  boHrgpnestre  d*Ardenbourg. 

(SQ  OdoD  de  Douay  fiit  IVin  des  fondateiurs  dd  la  Sorbomie. 

(4)  Jean  de  Saint-Amand  enseignait  la  m^decine  k  Paris.  U  fut  suraomm^ 
doctor  siMvissimits, 

($)  Jean  Lammens  (Joannes  Agnelli)  fut  admis  kn  nonibre  des  pr^dicateitrs 
de  la  faculty  de  thtelogie  de  Paris.  Ses  sermons  ^taient  fort  admir^. 

(6)  Gilbert  de  Tournay  prit,  k  Paris,  le  grade  de  docteur  en  th^logie.  On 
liii  attribue  de  nombreui  ouvrages. 

(7)  iljuillaufaie  de  Toiirnay  fut  docteur  en  th^logie  k  Pmi  On  i  coosisrH 
de  lai  un  traits  De  moio  docendt  puerM, 
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vivacity  deft  contestations  qui  ^lat^rent  relativanent  a« 
rectorat  de  Tuniversit^  entre  Alb^ric  de  Reims  et  Siger  de 
Gull^hem?  Fauuil  Texpliquer  par  des  propositions  t4- 
m^ralres  de  Siger,  qui  donnerent  lieu  k  une  enquete  de 
Simon  du  Vai ,  inquisiteur  de  la  foi  ?  Je  ne  le  crois  point. 
Les  luties  du  rectorat  sont  ant^rieures  k  4275  :  Tenqu^te 
est  de  4277.  Dante ,  kgi  de  douze  ans  k  celte  ^poque,  ne 
connaissait  encore  que  Florence  qui  depuis  dddaigna  son 
g^nie,  parvi  Flormiia  mater  amoris. 

Dante  ^tait  n^  en  1265.  Cest  entre  1285  et  i289  qu'eut 
lieu,  selon  Topinion  la  plus  vraisemblable,  le  voyage  k 
Paris,  oh  il  prit  le  grade  de  bachelier  en  th^logie.  Or, 
comme  H.  Le  Glerc  I'a  fort  bien  fait  observer,  ce  fut  pre- 
cis^ment  le  coursde  Siger  de  Gulleghem,  consacre  k  Tinter- 
pr^tation  des  traits  d'Aristote,  que  Dante  dut  suivre  pour 
devenir  bacbelier,  et  sans  doute  la  reconnaissance  de  Petu- 
diant,  jeune  et  obscur,  eut  quelque  part  au  magniOque 
hommage  que  ie  grand  poete  rendit  plus  tard  au  professeur 
dont  il  avait  ^out^  les  lemons. 

Parmi  les  ^tudiants  venus  d'Aquitaine  i  TUniversil^  de 
Paris,  il  en  est  un  qui,  en  mentionnant  les  commentaires 
de  Siger  sur  Aristote,  a  soin  de  remarquer  que  cet  illustre 
docteur  (doctor  praeceUentissitmu)  disail  que,  les  hommes 
^tant  agit^s  de  passions  diverses,  il  importait  au  bonheur 
des  £tats  d'etre  r^s  par  de  bonnes  lois  (i).  Sans  aller 


(1)  Je  ne  sais  sM!  ni*a  ii4  donn^  de  retrouver,  dans  un  traits  anonyme 
ins^r^  dans  un  manuscrit  de  Tabbaye  des  Dunes,  l^ouvrage  de  Siger  de  Gul- 
leghem,  auque!  fait  allusion  l*auteur  du  iivre  De  Recuperatione  terrae  $anc- 
toe  .*  Super  polttica  Aristotelit  determinavit  praecettentis$imus  doctor 
pkUofophiae,  magiiter  Sigerui,  quod  longe  melius  est  civitatem  regi  Ugi- 
hus  reetii  quam  probd  v(ri$ ,  quortiam  non  esse  po$»ufU  quin  posiUbiU  Ht 
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jasqo'ii  rechercher  ii  combien  de  discussions  et  de  consi- 
d^ratioas  de  ce  genre  pouvait  donner  matiere  la  Politique 
d'Arisiote,  noos  reconnattrons  ici  les  invidiosi  veri,  si 
nous  nous  souvenons  que  le  prince  qui  regnait  alors  ^tait 
Philippe  le  Bel ,  qui  le  premier  employa  dans  les  actes  la 
formule :  par  la  plenitude  de  noire  puissance  royaj^,  for- 
mule  que  ses  l^istes  d^velopperent  aussi  bien  contre  Boni- 
face YIII  que  contre  les  chevaliers  du  Temple. 

Un  document  in^dit  donne  2i  cette  hypoth^se  une  grande 
vraisemblance.  II  completera  2i  la  fois  la  biographic  de 
Siger  de  Gulleghem  et  celle  de  Jean  de  Weerden,  et  This- 
toire  politique  de  ce  temps  devra  peut-etre  une  nouvelle 
page  k  Texamen  d*nne  question  d'bistoire  lilleraire. 

En  1274y  le  pape  Gregoire  X  exhorta,  au  concile  gene- 
ral de  Lyon,  le  roi  Philippe  le  Hardi  k  prendre  la  croix,  et 
il  lui  permit,  dans  ce  but,  de  lever  sur  les  biens  ecclesiasti- 
ques  une  dime  qui  ne  devail  frapper  ni  les  hopitaux,  ni  les 
hospices,  ni  les  monastires  les  plus  pauvres.  On  sait  que 
d'autres  preoccupations  detournerent  Philippe  le  Hardi  de 
son  projet  d'aller  combattre  les  infideles  en  Orient.  Cepen- 


eos  eorrutnpi  pa$Honibu$.  (Ap.  Bongars,  II ,  p.  358.)  Voici  quelques  lignes 
du  manuscrit  des  Dunes  qui  semblent  r^pondra  assez  exactement  a  cette  io- 
dication  :  Homo  habet  p<u$ione$  ttbi  conjunctas.  Pasgiones  autem  dis- 
triUiunt  voluntcUem  etfaciunt  deviare  a  recto  fine  et  pervertunt  judicium 
rationis.  Lex  nullas  habet  passiones  et  nan  potest  deviare  a  recto  fine,  etc. 
Ce  traits  et  un  autre  qui  y  est  joint  sont  intitules  :  Expositiones  supra 
libros  politicorum  et  retkoricorum  JristoteUs.  lis  sont  de  la  fin  du  XIII' 
siecle,  et  j'y  trouve  cit^s  Albert  le  Grand  et  Thomas  d'Aquin  {Jlbertus, 
Thomas).  Si  le  verbe  syUogizare  appartient,  comme  le  dit  M.  Le  Glerc,  & 
Siger  de  Gulleghem,  ce  manuscrit  pent  lui  elre  attribu^,  puisque  j*y  lis  cette 
phrase :  SihgizantematU  instantiam  fe^-entem,  et  imm^diatement  apres  on 
explique  ce  que  veut  dire :  syUogizare.  Quintilien  traduisait  (7u}^Xoyii£ty  par 
raiioeinari» Syllogitujore  a  un  sens  non  raoins  etendu.  Un  peu  plus  loin,  le 
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dant  Philippe  le  Bel  agile  ^  salon  Texpression  du  moine 
d*EgmoDd,  de  la  fievre  de  ravarice  et  de  la  cupidite  (1), 
crut  Irouver  un  pretexte  favorable  pour  toucher  aux  ri- 
chesses  de  Tordre  de  Citeaux,  et  bien  que  dix-sept  ans  se 
fossent  ^coulds  depuis  le  concile  de  Lyon ,  il  fit  sommer, 
eo  termes  altiers  et  mena^ants,  les  abbes  de  Citeaux  et  de 
Clairvaux  de  remettre  sans  aucun  delai  tout  ce  qu'avait 
produit  la  dime  accordee  k  son  pere,  entre  les  mains  des 
marchands  ou  usuriers  florentins  de  la  society  de  Lambert 
de  Frescobaldi  {de  societate  Lambertini  de  FrescobcUdis)  (2). 
Le  9  ayril  1292  (3) ,  les  abbes  de  GHeaux  et  de  Clair- 
vaux se  rendirent  h  Paris  au  college  de  Saint-Bernard, 
fonde,  en  1246,  par  Etienne,  abb^  de  Clairvaux,  et  y  dele- 
guirent  leurs  pleins  pouvoirs  ^  deux  religieux  nomm^ 
Guiilaume  d'Auxerre  et  Nicolas  de  Rosieres,  et  Tun  d'eux, 
Nicolas  de  Rosieres,  lut  aussitot  une  declaration  par  la- 
quelle  les  abb^  de  Citeaux  et  de  Clairvaux ,  apres  avoir 
protests  de  leur  bonne  foi  et  de  leur  intention  de  se  con- 
former  a  tout  ce  qu'avait  prescrit  Gr^goire  X,  tant  au  nom 
des  monast^res  de  France  qu'au  nom  des  abbayes  cister- 


mime  volume  donne  un  Excerptum  de  Summa  magistri  Mgidii  (Giiles 
deLessines?)  super  libeUum  de  bona  fortuna,  et  Tun  des  derniers  fenillets 
ofire  ces  mots  d'une  main  un  peu  plus  recente,  Merits  probablement  en  1297 : 
^nglia,  Fkmdria  fflent  Francia  neseia  fraudis.  Obtinet  haee  terra  prae- 
'^>  praedia,  praemia  laudis. 

(1)  Cupiditatis  et  avaritiae  febribui  nuiculatus.  Chr.  Will.  mon.  £gm. 

(3)  Les  Frescobaldi  etaient  aussi  les  usuriers  du  roi  d'Angleterre.  Une 
diarte  ins^r^  dans  le  recueil  de  Rymer  (I,  IT,  p.  73)  mentionne :  Emericum 
^  Eriscobaid  et  soeios  suos  mercatores  de  societate  Eriscobaldorum  de 
PlorenHa. 

(3)  jinno  Domini  MCC  nonagesimo  secundo,  mensis  aprilis  die  nona 
^^^deUeet  die  Xereurii  past  festwn  resurrectionis  Domini,  circa  horam 
^>f*peranm. 
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ciennes  de  Hongrie,  deFrise,  de  Daiiemark»  de  Suede/ 
d'Ailemagne,  d^Aogleterre,  de  Flaodre  el  d'Espagne,  ia* 
terjetaient  appel  par-devaot  le  saint-si^e  et  se  pla^aient, 
eux  et  ieurs  biens,  sous  la  protection  des  apdtres  Pierre 
et  Paul  et  de  la  sainte  £glise  romaine.  Les  derni^res  ligues 
de  la  procuration  donn^  aux  deux  moines  de  Clairvaax 
sent  ainsi  con^ues  :  Aelum  Parisitis  apud  Sanclum  Ber- 
nardum  in  capella  hospidi  seu  domm  in  qua  morabatur 
magister  Johannes  de  Dunis,  magister  in  theologian  ordi^ 
nis  Cisterciensis,  regens  in  eodem  loeo  in  theologia ,  prae- 
sentibtAS  venerabili  et  religioso  viro  domino  abbate  Saneti 
Germani  de  Pratis  Parieius ,  domino  magistro  Johanne  di 
Dunis,  domino  Sugero  (1)  oUm  decano  Cortrad,  magistro 
Petto  de  Ponteciso ,  regenle  Parisius  in  medieina ,  et  Ge- 
rardo  de  Carvino  cterids ,  et  jduribus  aliis  testibue  voeaiis 
ad  hoc  et  rogalis  (2). 

Tel  fiit  ie  premier  acle  de  cette  grande  lutle  de  I'ordre 
de  Giteaux,  champion  du  pouvoir  religieux,  conire  rambi- 
lion  envahissante  de  Philippe  le  Bel ,  lutte  trop  peu  coBoiie 
qui  merite  des  recherches  speciales.  L'abbe  de  Saint^Ger- 
main  des  Pr^»  qui  figure  comme  temoin  dans  cette  pro- 
testation»  fut  appele,  quelques  annees  apres,  pajr  Boni- 
fece  VIII  ii  Teveche  du  Puy,  et  fut  Tun  des  prelatsqui  se 
rendirent  k  Rome  aux  f&tes  de  la  Toossaint  4  303,  malgre 
la  defense  de  Philippe  le  Bel.  Les  noms  de  tons  les  aotres 


(1)  Le  copiste  a  mal  transcrit  le  prteom.  La  premiere  lettre  rmcmMe  i 
im  C;  et  le  signe  abr^viatif  a  ^t^  omis  k  ia  demiere  syllabe :  go.  Hats  les  mots 
qui  suiveDt :  olitn  deeano  Corfroct',  snfiiseiit  pour  rendre  tout  doirte  iinpM- 
sible. 

(9)  Liber  eonHnms  varias  ittteraty  etc  MS.  des  Dunes.  Ce  docwiMat 
jr  porte  le  n^  559. 
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t^oins ,  k  Fexception  d*un  seul ,  appartieoDeDt  k  la  FlaD- 
dre,  et  ceci  est  d'autant  plus  remarquable  qu*en  ce  moment 
m4me  Gui  de  Dampieirre  se  s^parait  du  roi  de  France 
pour  trailer  avec  le  roi  d'Angleterre  (1). 

L*abb^  de  Giteaux  comprenait  lui-mdme  si  bien  toute 
rimportance  de  cette  protestation,  que  le  m£me  jour, 
9  avril  1292,  il  voulut  reconnaitre  la  part  qu'y  avait  prise 
Jean  de  Weerden,  en  lui  accordant  le  privil^e  de  si^er 
dans  Tordre  de  Giteaux  immediatement  apr^s  les  abb^; 
c*est  ainsi,  ecrivait-il  dans  une  lettre  qui  nous  a  ^t^  con- 
serve, qu*il  honorait  ie  ir^sor  de  la  sagesse  sup^rieor  k 
lous  les  royaumes  et  ^  tous  les  rols  :  salutari^  sapientiae 
margaritam  cunctis  regnis  et  regibus  praefenndam  (2). 

Siger  de  Gulleghem,  associ^  h  la  protestation  de  4292, 
s'^tait  Aelk  sans  doute  illustr^  par  une  resistance  aussi 
eloquente  que  courageusc  dans  ces  cours  de  la  rue  dn 
Fouarre,  oh  plus  d'un  bourgeois  de  la  Git^  put  se  m^ler  a 
la  Toule  des  ^tudiants  pour  Tentendre.  Tout  explique  les 
impressions  que  re^ut  rimagination  ardente  et  forte  du 
poele,  et  Ton  comprend  aisement  que  Dante  ait  entour6 
dequelques  rayons  jl*unelumiere  immortelle,  luce  etema, 
les  graves  pensees,  pensieri  gravi,  et  les  v^rites  hardies, 
invidiosi  veriy  tie  ce  vieillard  qui,  en  prfeence  de  Philippe 
le  Bel,  des  Plassian  et  des  Nogaret,  s'altristait  de  survivre 
au  sikle  de  saint  Louis  et  de  saint  Thomas  d*Aquin,  a 
VMTxre  H  parve  esser  tar  do. 


(1)  Le  sauf-conduit  donn^  par  ^douard  l"  k  Gui  de  Dampierre,  qui  se 
rend  en  Angleterre,  est  du  6  avril  1 292.  Cn  traite  fut  sign^  le  6  mai.  (Rymer, 
I,UI,pp^90et91.) 

(9)  Ch.  de  Visch,  Biblioth,  cittere.,  p.  176;  M^hn,  de  VJcadimie,  XXV, 
I^oUee  htr  un  MS,  des  Dunei,  p.  40. 
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Notes  pour  servir  a  I'hisloire  des  sciences  en  Belgique  pen- 
dant U  XVIW  Steele,  par  M.  de  Chenedoll^,  direcleur 
du  Bulletin  du  bibliophile  beige. 

M.  le  chevalier  Marchal  a  pr^ot^  ^  la  classe  des  lettres, 
dans  sa  seance  du  8  novembre  1852,  une  ini^ressante 
notice  sur  Michel  Florent  Van  Langren,  cosmographe  et 
math^maticien  des  archiducs  Albert  et  Isabelle ,  et  ensuite 
de  Philippe  IV,  roi  d'Espagne  (1). 

Le  savant  conservateur  de  la  Bibliotheque  de  Bourgo- 
gne  signale,  pp.  413-414,  les  travaux  du  mathematicien 
officiel  relatifs  au  probleme  difficile  de  la  determination 
des  longitudes  en  mer,  et  il  entre  a  ce  sujet  dans  des 
details  curieux. 

La  classe  des  sciences  veut-elle  bien  me  permettre  de 
lui  communiquer  une  piece  inconnue,  qui  prouve  que 
Van  Langren  n*est  pas  le  seul  Beige  qui  se  soit  occup6  de 
cetle  importante  question  ? 

Un  Liegeois,  sur  lequel  je  n*ai  pu  recueillir  que  des 
renseignements  trte-incomplets,  a  aussi  consacr^  une 
partie  de  sa  vie  ^  la  solution  de  ce  probleme :  c'est  Nicolas 
Joseph  Neuray ,  bourgeois  de  la  noble  citS  de  Liige ,  comme 
il  s'intitule,  et  ancien  cure  de  Stembert,  prte  de  Verviers. 

Son  MAnoire,  formant  14  pages  in-12,  imprime  a  Liege 
chez  *J.*F.  Bassompierre  en  1760,  nous  parait  meriter 
rhonneur  d'etre  reproduit  dans  le  Bulletin  de  VAcadmit. 
Cest  un  document  qui  n'est  pas  sans  quelque  interet  pour 
rhistoire  des  sciences  en  Belgique  au  siecle  dernier,  epoqoe 

(t)  Voj.  B^UUHns  de  I'Jcad,,  t.  XIX,  III*  parUe,  pp.  408-430. 
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qui,  quoiqu'elle  soil  plus  rapprochee  de  nous,  est  en  gene- 
ral beaucoup  moins  riche  en  sources  litteraires  que  les 
trois  sidles  anterieurs.  L'exemplaire  que  je  me  fais  un 
devoir  de  mettre  sous  les  yeux  de  rAcademie,  est  peut- 
£tre  le  seul  qui  existe  encore  aujourd'hui.  Je  n'en  ai  jamais 
rencontre  un  autre,  et  M.  de  Yillenfagne  iui-mSme,  ce 
savant  academicien  (1) ,  qui  a  rendu  tant  de  services  k 
I'histoire  du  pays  de  Li^e,  ignorait  Texistence  de  cette 
piece  volante. 

Tout  ce  qu'il  a  pu  decouvrir  sur  Neuray  se  reduit  au 
passage  suivant,  insere  dans  ses  seconds  MdangeSj  Li^ge, 
1810,  pp.  334-336.  Je  crois  devoir  letranscrire  textuelle- 
ment,  parce  qu'il  donne  Tindication  d'un  autre  travail 
scientifique  de  notre  compatriote. 

c  Je  ne  connais,  dit-il ,  aucune  circonstance  de  la  vie 
de  N.  Neuray ,  si  ce  n*est  qu'il  obtint  au  concours,  vers 
1730,  la  cure  de  Stembert,  village  situe  non  loin  de  Spa, 
et  qu'il  termina  sa  carri^re  vers  1776;  il  s'adonna,  des  sa 
plus  tendre  jeunesse,  avec  passion  k  la  g^om^trie,  et  s*ap- 
pliqua  de  meme  avec  beaucoup  d'ardeur  k  Tastronomie. 
On  assure  qu'il  avait  fait  dans  ces  deux  sciences  des  decon- 
vertes  int^ressantes;  mais  Neuray,  aussi  simple  que  mo- 
deste,  ne  voulul  jamais  communiquer  au  public  le  fruit 
de  ses  etudes,  et  sans  un  ev^nement  auquel  il  parait  que 
TEurope  prit  part,  il  ne  nous  resterait  absolument  rien 
de  notre  savant  et  laborieux  concitoyen  (2). 

(1)  Foy,  ma  notice,  k  laquelle  I'Acad^mie  a  accord^  les  bonneurs  de  rio- 
seKion  dans  son  Jlnnuaire  de  1837,  pp.  94-103. 

(2)  II  resulte  clairement  deces  lignes  que  M.  de  Villenfagne  n^avait  jamaif 
entendu  parler  du  memoire  de  Neuray ,  ni  de  ses  pretentions  pers^verantes 
auxdifferents  prix  considerables,  proposes,  en  France  eten  Angleterre,  pour 
la  solution  du  probleme  des  longitudes. 
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1  Ep  1743,  OD  eut  quelques  doutes  pour  savoir  quel 
joor  00  devait  fixer  les  P&ques  eo  1744.  L'Eoipereur  in- 
vita  toos  les  princes  de  Tempire  germanique  a  envoyer  k 
la  di^te  leurs  avis  sor  cei  objet  important.  Son  but  etait 
d*obvier  aux  inconvinients  que  pent  produire  la  calibra- 
tion des  PSuques  en  diffiirenis  temps.  Georges-Louis  de 
Bergue »  prince  de  Li^e,  chargea  le  cur^  de  Stembert  de 
r^pondre  aux  intentions  de  Sa  Majeste  Imp^riale«  C'eBt  ee 
qu'il  fit  dans  un  imprim^,  in-folio,  de  8  pages  (1),  qu'il 
d^ia  k  Messieurs  les  chanoines  de  la  cath^rale  de  Li^e« 
auxquels  rexercice  de  la  souverainet^ ,  comme  s'exprime 
Neuray,  appartenait  alors,  parce  que  Geoi|;es-Louis  va- 
nait  de  monrir.  II  commence  par  Taire  quelques  reflexions 
sur  le  calcul  astronomique  et  sur  les  cycles;  le  caleul 
aatronomique»  dit-il,  ou  les  cycles  doivent  nous  ser?ir  de 
r^e  dans  la  question  qu'il  s'agit  d'eclaircir.  II  fait  voir 
ensttite  qu'en  suivant  le  calcul  astronomique,  il  n*est 
pas  possible  de  se  conformer  au  d^cret  qui  ordonne  de 
c^lebrer  les  P&ques  par  tout  Tunivers  le  meme  jour.  II 
examine  apres  si  Tusage  des  cycles  n'offre  point  une  m^ 
thode  infaillible  d'accorder  tout  le  monde.  Sur  ce  prio'- 
cipe^  Tauteur  dresse  done  une  nouvelle  table,  au  moyea 
de  laquelle  le  jour  de  la  celebration  des  Paques  pent  etre 
exactement  design^  pendant  des  mllliers  d'ann^es,  en  ree- 
tifiant  seulement  de  temps  en  temps,  comme  Neuray  le 
propose  dans  cette  table,  le  cycle  des  ^pactes.  II  fixe,  seion 


(1)  Yoici  le  titre  exact  de  cette  piece :  Il4ponse  de  Lii§e  d  la  lettre  eircu- 
laire  de  S.  M.  I.  aux  princes  et  Etats  de  VEmpire,  et  notamment  d 
S,  A»  VMque  et  prince  de  Liege ,  touchant  les  Pdques  de  Van  1744. 
(Gataio^e  de  J.-L.  Massau.  Bruxelles,  fevrier  1S48.  N°  1426.  Cet  exem- 
plaire,  avec  notes  bibliograpbiques  de  M*  Massau ,  a  ^t^  vendu  3  fr. ) 
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repacte,  le  jour  des  P&ques  de  Tan  4744  au  5  avril  : 
on  aurait  pu,  selon  le  calcal  astronomique,  ie  placer  le 
29  mars  (1).  » 

Les  autres  biographes  iiegeois  se  sont  born^  k  copier 
Tarticle  de  M.  de  Villenfagae  en  I'abr^eant,  et  ils  o'oQt 
ajout^  aucuDe  particularity  k  celles  qu'il  nous  fournit  sur 
le  math^maticiea  li^eois  (2). 

La  question  de  la  fixation  de  la  fete  de  P&ques ,  traits 
par  Neuray^  a  sou  tent  occupe  les  savants.  Nous  ne  croyoas 
pas  inutile  d^indiquer  ici  en  passant  quelques  opuscules 
aur  ce  sujet,  qui  int^resse  a  la  fois  k  un  haut  point  les 
malh^maticiens  et  les  ecclesiastiques : 

l""  Lettre  de  P.  Petit  (rami  de  Pascal ,  de  Descartes,  de 
Fermat,  du  P.  Mersenne),  touchant  le  jour  auquel  on  doit 
ciilebrer  la  f£te  de  Paques,  avec  une  dissertation  latine 
de  Fr.  Leyera,  romain,  sur  le  meme  sujet.  Paris,  1666, 
io-4\  (Voy,  sur  la  polemique  que  souleva  ceite  lettre,  les 
M^moires  du  P.  Niceron,  t.  XLII,  pp.  491-192.) 

^  Question  de  chronologie  ecelesiastiqoe  :  Si  la  fi^te  de 
Paques  est  toujours  le  dimanche  apres  la  pleine  lune  de 
mars.  Douai,  4756,  in-4°. 

3*  Dans  la  Clef  du  cabinet ,  mprmee  h  Luxembourg, 
on  trouve  un  article  sur  le  comput  pascal ,  octobre  1763, 
pp.  256.260, 

4*^  Les  differentes  pieces  indiquees  dans  Fexcellente 


(1)  N.deVillenfagoe  aurait  pa  ajouter  qu^en  1744,  ies  protestants  c^t^bre- 
Nnt  ceUe  f§te  le  29  mars ,  et  les  catholiques  le  5  arril.  Foy,  VJrt  de  verifier 
^  dates,  ^itioa  in-8'>,  1. 1,  p.  S4.  Sur  cette  longue  controverse  entre  les 
deui  communions,  voy.  Pfeffel ,  Nouvel  abr4ge  chronohgique de  Vhistoire 
d'AUemagne,  ^dit.  in-8%  1777,  t  II,  pp.  548-551. 

(3)  yoy,  Becdelievre,  JSiographie  liigeoise,  t.  II,  p.  448;  H.  del  Vaux, 
IHctiannaire  hiogtaphique  de  la  province  de  Liege,  p.  99. 
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table  du  Journal  de  Verdun  ^  par  Dreux  du  Radier,  t.  VII, 
pp.  105-104. 

S"*  Dans  le  mSme  recueil,  posterieurement  k  la  table, 
qui  8*arrete  k  la  fin  de  4756,  on  trouve  :  Lettre  pour 
grouver  que  Pkques  n*arrive  jamais  dans  ia  lune  de  mars. 
Juilletl771,p.  23. 

&  Lettre  sur  la  f(§te  de  Piques  et  sur  la  lune  de  mars, 
par  La  Lande.  Journal  de  Paris,  1785,  n""  63,  p.  263; 
et  reponse  d*un  anonyme,  n""  70,  p.  292  (reproduites  dans 
V Esprit  desjournaux,  mai,  mdme  ann^,  pp.  252-259). 

T*  Preuve  de  la  juste  et  l^ale  celebration  de  la  fete  de 
PStques,  le  3  avril  1825,  par  I'abb^  Halma.  (Dans  ia  3''  pa^ 
tie  du  Commentaire  de  Tbton,  in-4%  et  lirage  a  part, 
16  pp.  in-4*.) 

Dix-sept  ans  apres  la  publication  de  son  travail  sur  la 
f(Ste  de  Piques,  en  1 760 ,  Neuray,  qui  devait  etre  d^jk  alors 
avance  en  kge,  revint  sur  la  question  des  longitudes,  k  la- 
quelle  il  avait  travaill^  sans  relkche  des  Tannee  1738 
(grande  mortalis  aevi  spatium ,  comme  dit  Tacite).  Cest 
le  sujet  du  m^moire  que  j*ai  annonc^  en  commen^ant, 
et  dont  je  verrais  avec  plaisir  que  la  classe  votat  la  reim* 
pression  dans  le  Bulletin  (1).  Cest,  en  effet,  le  moyen  de 
sauver  de  Toubli  et  de  la  destruction  une  pi^ce  ignoree, 
honorable  pour  Tauteur,  qui  pourra  ainsi ,  k  la  faveur  de 


(1)  L'opuscule  dont  TAcad^mie,  d^apres  se»  usages,  n*a  pa  autoriser  la 
reproduction,  est  intitule :  Memoires  towkant  la  methode  de  trouver  la 
longitude,  propotie  aux  puissances,  auxquelles  ellepeut  itre  utile,  dit 
1 758,  par  le  sieur  Neuray ,  bourgeois  de  la  nohle  dU  de  Liege,  et  dont  U 
est  encore  pr4t  d  (aire  la  demonstration  en  1760.  On  y  voit  que,  d^jA  en 
1758,  Neuray  avait  adress^  k  diverses  puissances  un  memoire  sur  sa  d^u- 
verte.  Le  celebre  firuzen  de  la  Martiniere,  g^ographe  du  roi  d'Espagne, 
s'etait  cbarg6  de  le  leur  faire  parvenir.  Neuray  transcrit  deux  lettres  de  la 
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ses  deux  titres  scientifiques ,  oblenir  une  meDtion  dans 
Touvrage  dont  M.  le  secretaire  perp^tuel  s'occupe  depuis 
longtemps,  sur  I'histoire  des  sciences  mathematiques  en 
Belgique,  et  qui  sera  certainement  pour  notre  pays  ce 
qu'a  ^t^  pour  Tltalie  le  beau  livre  de  M.  Libri  sur  la  meme 
matiere. 

Je  crois  que  le  travail  de  Neuray,  dont  on  ne  pent  juger 
la  valeur  scientifique  d*apres  son  petit  memoire,  r^ige  k 
dessein  d'line  maniere  mysl^rieuse  et,  pour  ainsi  dire, 
enigmatique ,  est  k  jamais  perdu,  et  qu'il  serait  impossi- 
ble d'en  retrouver  la  trace.  II  aura,  sans  doule,  6ie  ^are 
ou  detruit  apres  la  mort  de  Tauteur. 

Notre  compatriole,  pour  obtenir  les  riches  recompenses 
offertes  par  de  genereux  particuliers  et  par  des  gouver- 
nements  ^ciaires,  avait  a  lutter  contre  un  grand  nombre 
de  concurrents.  Montucla,  dans  son  Histoire  des  mathima" 
tiques,  continuee  par  La  Lande,  cite,  t.  lY,  pp.  385  et  sui- 
vantes,  une  quantite  de  livres  composes  sur  celte  question. 
La  Lande  en  indique  aussi  quelques-uns  dans  sa  Bibliogra- 
phie  dstronomique  J  p.  946. 

Eniin ,  on  pent  aussi  consulter  la  table  du  Journal  des 
savants,  par  Tabb^  de  Claustre,  t.  VI,  p.  435 ,  et  celle  du 
Journal  de  Verdun,  t.  V,  p.  419.  El  les  conliennent  une  Enu- 
meration assez  etendue  de  memoires  omis  par  Montucla 


Martiniere,  dans  lesquelles  il  fait  T^loge  de  la  science  et  des  talents  du  cur^ 
Hegeois.  W  avait  eu  des  relations  personnelies  avec  lui  k  la  Haye ,  ou  Neuray 
avait  fait  aussi  la  connaissance  du  marquis  de  F^nelon,  ambassadeur  de 
France,  et  d''autres  personnes.  II  nous  apprend,  en  1760,  qu^il  avait  r^sign^  la 
cure  de  Stembert  depuis  plus  de  quatre  ans,  qu'il  s^etait  fix^  k  Li^ge ,  et  qu^il 
habitait  le  quartier  d^Outre-Meuse.  VoiU  les  seules  donnas  biographiques 
qoe  nous  avons  trouvees  dans  le  memoire  de  Neuray. 
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el  La  Laade.  Mais  aucune  de  ces  sources  ne  fait  meDtionda 
ropuscule,  dohl  je  m^estime  beureux  de  pouvoir  r^y^ler 
i'existence  a  I'Aeadeinie,  gr&ce  k  Toccasion  naturelle  que 
m'offrait  la  notice  de  M.  Marchal  sur  Van  Laogreo,  la 
deYancier  flamaDd  da  Liegeois  Neuray. 


Notice  sur  les  causes  du  s%4ge  de  Metz,  par  Charles-Quint, 
en  1552  >  avec  un  appendice  concernant  le  mariage  pro- 
jets  entre  la  fille  ainee  de  cet  Empereur  et  le  second  fils  du 
roi  Frangois  /'%•  par  M.  le  cbevalier  Marchal,  membre 
de  rAcad^mie. 

Apres  une  longue  suite  d'aonees  de  prosperity,  le  siege 
deMetz,  pendant  lestroisderniersmoisde  1552,  fut  leplus 
malheureux  ^venement  du  r^gne  de  Terapereur  Charles- 
Quint.  Ce  n*est  pas  a  lui  qu'il  faut  attribuer  ce  grand  de- 
saslre,  naais  aux  conseils  du  due  d'Albe,  qui  en  comman- 
dait  en  chef  les  operations  et  qui  comptait  pour  rien  li 
sante  et  la  vie  des  hommes.  Cest  ce  meme  due  d'Albe  qui 
depuis  fit  tant  de  mal  aux  habitants  des  Pays-Bas. 

L*arroee  de  Charles-Quint  n'a  pas  ete  vaincue,  mais  elle 
n'a  pu  supporter  la  rigueur  d*un  biver  insalubre  et  variable. 
Une  epid^mie,  resultant  du  coucher  des  soldats  sur  la  terre 
bumide ,  dans  des  tentes,  en  fit  perir  une  partie  conside- 
rable. La  levee  du  siege  et  la  retraile  ne  fnrent  pas  utie 
deroute.  Charles-Quint  en  sauva,  par  une  raarche  r^guliere, 
les  restes  maladifs,  toute  son  artillerie  et  ses  munitions. 

Le  siege  de  Metz  a  ^t^  decrit  avec  la  plus  complete 
exactitude,  au  tome  cinqui^me  de  YBistoire  de  Lorraine  de 


demGalmet,  et  recemmeat,  en  1847-48,  dans  un  meffiotre 
impriinede  rAcad^mie  des  leitres,  ficiences,  arts  et  agrU 
eoltura  de  Metz,  par  M.  Worms,  membre  de  cette  Soci^ 
savante  en  correspondaoce  avee  notre  Acadenoiie. 

M.  Worms  y  dit  que^  le  10  jaavier  1541  (style  moderne), 
Tempereur  Charles-Quiat  fit  sa  premiere  entree  a  Metz, 
alors  ville  iibre et  imperiale,  gouvernee  par  de^  magistrals 
muoieipaux^.  L'Cmpereur  y  demeura  pendant  trois  jours » 
ce  qui  est  conforme  aux  ^ph^^rides  des  57  annees  de 
voyages  de  ce  prince,  ^crites  par  Vaodenesse,  qui  le suivit 
jusqu'ao  mois  de  mai  1531,  en  sa  qualiie  de  surintendani 
de  ia  maison  imperiaie.  {Voir  ies  manaserits  14611 ,  etc., 
de  la  Bibliolbeqoe  royale.) 

Selon  cei  itineraire,  I'Empereur  venait  de  parcourir,  au 
mois  de  decembre  1540,  le  Tournaisis,  le  Hainaut,  Na- 
mur,  Ies  Ardennes.  II  arriva,  le  1""  Janvier  1541,  a  Arlon, 
le  3,  k  Luxembourg.  II  eut  dans  cette  derniere  ville  {voir 
Pootus  Heuterus),  une  conGerence  avec  le  due  de  Lorraine, 
Anioine  le  Bon ,  qui  ne  sortait  de  ses  l^tals ,  disent  Ies  his- 
toriens ,  que  pour  vouloir  mettre  d'aecord  Gharles-Quint 
et  Francois  I*%  et  qui  projetaii  le  mariage  de  Francois , 
son  fils  et  son  heritier ,  avec  la  ducbesse  douairiere  de 
Milan ,  Christine ,  presente  k  cette  coafiirence ,  niece  de 
Charles-Quint.  Elle  ^taii  fille  de  la  reine  Isabelle ,  soeur 
d^fiinte  de  cet  empereur  et  de  Christiern,  roi  de  Danemark ; 
elle  fut  ducbesse  de  Lorraine,  en  1544;  c'est  elle  que, 
qainze  ans  plus  tard ,  le  roi  Philippe  II  vouiait  nommer 
gouvernante  des  Pays-Bas.  II  prefera  Marguerite  de  Parme. 

Le  13  Janvier  1541,  FEmpereur  partit  de  Metz  pour  TAl- 
lemagne.  L'annee  suivante  (1542),  la  guerre  recommen^a 
centre  Francois  I*'.  En  1544,  TEmp^eur  vint  une  seconde 
foisii  Metz,  selon  le  memdre  de  M.  Worms,  ce  qui  est 
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conforme  a  ritineraire  de  Vaodeoesse ;  mais  Robertson  ne 
fait  meotioD  ni  de  ce  second  voyage,  ni  du  premier.  Yoici  ce 
qae  dit  M.  Worms :  <  Dans  ce  second  voyage,  TEmpereur 
eut  une  velleile  de  soumettre  entierement  Metz.  II  en  garda 
ies  clefs ;  il  fut  sur  le  point  d'y  etablir  un  gouverneur,  mais 
il  en  fut  detourn^  par  Ies  conseils  du  cardinal  de  Gran- 
velle.  »  Je  ferai  observer  que  ce  ministre  n'avait  alors  qae 
le  litre  d*^veque  d' Arras,  ayant  ete  ^lu  en  1538.  Quelques 
devetoppements  au  recit  de  M.  Worms  sont  necessaires, 
parce  qu'ils  concernent  Thistoire  de  Beigique  dont  noos 
nous  occupons  principalement  dans  cette  Academic.  Des  ie 
commencement  de  la  guerre,  en  1542,  FEmpereur  avait  fait 
construire  enlre  Sambre  et  Meuse,  la  forteresse  de  Marien- 
bourg.  En  1543,  au  naois  d'octobre,  une  armee  fran^aise, 
apres  avoir  traverse  la  ville  de  Cambrai ,  alors  imperiale,  et 
s'etre  emparee  de  la  ville  de  Landrecies,  etait  commandee 
par  le  roi  Francois  P%  en  personne.  Charles-Quint  etait 
accouru  pour  reprendre  cette  ville,  mais  il  ne  put  y  reussir. 
Les  deux  souverains  manoeuvrerent  par  des  marches  et  des 
contre-marches  tout  autour  de  Cateau-Gambresis.  Tout  a 
coup,  le  samedi  10  novembre,  selon  Yandenesse,  TEm- 
pereur  entre  avec  son  arm^e  dans  Gambrai.  Le  13,  il  y  fail 
venir  en  son  hotel  Tev^que  Robert  de  Groy,  qui  lui  etait 
devout  entierement,  les  chanoines  et  les  magistrats.  II  leur 
declare  {voir  Garpentier,  Hist,  de  Cambrai,  II ,  157)  qu'il 
avait  r^lu  de  faire  construire  immediatement  une  cita- 
delle,  annexee  k  la  ville,  pour  empecher  ^  Tavenir  toute 
entreprise  de  la  part  des  Fran^ais.  c  Ge  a  quoi,  dit  Yande- 
nesse,  its  ne  surent  qu^  r^pondre.  »  II  fit  commencer  Ies 
travaux;  il  partit  le  15  du  meme  mois  pour  Yalenciennes. 
De  tons  ces  evenemeats,  le  siege  de  Landrecies  est  le  seul 
qui  soit  raconte  par  Robertson ;  mais  Sepulveda,  biographe 
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espagnol  et  conlemporain  de  Charles-Quint,  qu*il  alia  vi- 
siter au  monasl^re  de  SWuste,  en  donne  quelqaes  details. 

II  n*y  a  done  rien  d*etonnant  que  si  TEmpereur,  pour 
defendre  Tentr^e  de  ses  provinces  des  Pays-fias  entre  la 
Meuse  et  TArtois,  a  fait  fortifier  Gambrai  sur  TEscaut, 
en  amontde  Valenciennes,  en  1543,  et  si,  en  Tannee 
1S42,  il  avail  fait  construire  Marienbourg,  qu'il  ait  eu 
rintention,  en  1544,  d'etablir  un  gouverneur  k  Metz,  une 
des  clefs  de  TEmpire,  pour  6tre  aussi  aux  avant-postes  de 
ses  viiles  fortes  d*outre-Meuse ,  dans  le  duche  de  Luxem- 
bourg, ea  amont  de  Thionvillesur  la  Moselle;  car  par  une 
continuation  de  ce  memo  sysleme  d*une  ligne  non  inter- 
rompue  de  forteresses,  il  fit  construire,  en  1545  :  l""  Phi- 
iippeviile,  pour  reparer  la  perte  toute  recente  de  Marien- 
bourg; 2°  Charlemont,  au-dessus  de  Givet  sur  la  Meuse » 
en  amont  de  Bouvigne,  de  Dinaniet  de  Namur.  Le  prince 
d'Orange  eut  la  direction  des  travaux  de  ces  deux  forte- 
resses, qu'il  faisait  b&tir  a  la  barbe  des  Fran^ais,  comme 
il  r^crivait  h  sa  femme  (voir  sa  correspondance  publiee 
par'M.  Groen  van  Prinsterer,  1, 14),  et  qui  en  quitta  les 
travaux,  le  ISoctobre,  etant appel^ k  Bruxelles  pour  Tab- 
dication  de  Charles-Quint. 

Revenons  k  la  campagne  de  1544;  le  succes  en  fut  si 
compjet  que  la  nomination  d'un  gouverneur  en  la  ville 
de  Metz  devint  inutile;  on  va  voir  cependant  que  si  elle 
s'etait  effectuee,  Henri  II,  roi  de  France,  en  1552,  ne  s*en 
serait  pas  empare  par  surprise. 

La  campagne  de  Charles-Quint  en  1544,  contre  Fran- 
cois V%  est  Tapogee  de  la  gloire  et  de  la  puissance  de  cet 
Empereur.  Au  commencement  de  Tannee ,  il  etaiten  Alle- 
^signe;  au  printemps,  il  vint  a  Spire,  pretexlant  Tocca- 
sion  d'y  c^i^rer  le  mariage  du  comte  Lamoral  d'Egmond 
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afee  Sabine  de  Bayi^ ,  fille  de  T^lecieur  paiatin.  A  ee 
mariage ,  dont  les  ffttes  soul  decrites  k  la  dale  du  mm 
de  mai  par  VaDdeaesse,  le  roi  des  Romaias,  frere  A% 
TEmpereur ,  les  archiducs  et  beaucoup  de  priaees  souve- 
rains  de  TEoipire  farenl  invites.  Charles-Quint  y  faisait, 
an  milieu  des  plaisirs ,  les  pr^paratifs  d'une  expedition  au 
coeur  de  la  France,  et  il  y  attendait  que  Henri  VIII,  roi 
d'Angleterre ,  redevena  son  allie ,  en  1S45 ,  depuis  la  mort 
de  Catherine  d'Aragon ,  sa  tante ,  e&t  oper^  un  d^barqu^ 
ment  de  troupes  anglaises  k  Calais ,  commence  le  si^e  de 
Boulogne  et  menac^  d'envahir  la  Picardie.  Cette  alliance 
^ait  la  contre-partie  de  celle  que  Francois  I"^  venait  de 
faire  avec  Soliman  II,  empereur  ottoman ,  qui  devait  atla- 
quer  la  Hongrie.  J'y  reviendrai  ult^rieurement. 

L'arm^ede  Charles-Quint,  composee  d*Allemand$ et  de 
Flamands,  parmi  lesquels  le  comte  d'Egmond  avait  ub 
commandement,  se  mit  en  marche  :  Charles-Quint  fit  sa 
deuxieme  entr^  a  Metz,  le  16  juin  1544.  II  y  attendit  d'au- 
tres  troupes  qui  arrivaient  d'ltalie.  Anterieurement ,  une 
armte  fran^aise  commandee  par  le  due  d'Orleaos,  second 
fils*du  roi  Francois  I^,  avait  conquis  le  Luxembourg  me- 
ridional ,  qui  est  au  nord  de  Metz  :  mais  il  se  retire  pre- 
eipitamment  a  Tapproche  de  Tarmee  imperiale,  passe  la 
Meuse  dans  les  Ardennes  et  abandonne  40  pieces  degrosse 
artillerie  et  d'autres  canons. 

Le  10  juillet,  I'armee  imperiale,  reunie  a  Metz ,  se  dirige 
sur  Pont-k-Mousson;  elle  passe  ensuite  la  Meuse.  Le  24,  elle 
s*empare  de  Vitry;  ie  8  aout,  apr^  un  si^ge  memorable  ou 
se  distingua  le  comte  d'Egmoad ,  elle  entre  dans  S^-Dizier. 
Les  armies  du  roi  Francois  I''  se  retirent,  etant  dans  Tim- 
possibilite  de  roister  aux  troupes  imp^riales.  Le  roi  ^t 
atoramaladeaux  environs  de  Paris.  Brantdme  nous  appre&d 
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(foy.  Hisitire  di  Franpiris  f^  pat  Gaillard,  U  I^  p.  583) 
(]ae  ee  prince  dit  k  la  reide  Marguerite  de  Navarre^  sa 
SBorqui  avail  ^oase  le  roi  Henri  d'Albret:  «  Aile^voas- 
en  \k  r^lise^  faites  k  Dieu  la  priere  que,  puisque  son  vou- 
loir  est  tel  d'aimer  et  de  faYoriseir  rEmpereur  plus  que 
moi  J  il  fasse  au  tnoins  que  je  oe  le  Y6ie  pas  camp^  devant 
la  principale  ville  de  mdn  royaame.  » 

EffeetiyeBienl  ^  selon  le  maduscril  14043,  Tarmde  de 
Cbarles-Quint  ^  apris  s'elre  emparee  de  Chateaa-Thierry , 
d*un  edte,  de  Soissons  d'un  autre  cdte,  ^tanl  a  Compiegne 
le  2  septembre,  n'etait  ^loign^  de  Paris  que  d'line  journee 
etdemie  de  la  marche  d'un  cheval.  La  peur  faidait  partir  de 
Paris  I'elite  de  la  population  :  Complures  ex  opulentissimis 
ip$a  Lutetia,  ah  qua  itinere  eqwstrivix  sesqui  diei  dberamus 
relicta,  in  Aquiianiam  usque,  trans  Idgerim  fugerant. 

C'est  par  on  itin^raire  k  pen  pr^s  semblable ,  que  les 
coalis^,  en  i79S,  p^a^tr^rent  jusqu'k  Yalmy,  et  qu*ea 
1814,  les  allies  manceuyr^rent  jusqu'k  Paris.  Tout  Tiline^ 
rdire  de  Charles-Quint  est  trae^  par  Vandenesse  avec  beau^ 
emp  plus*d'exactitode  que  par  les  autres  historiens. 

Le  roi  FraoQots  P%  dads  eette  extremite,  eut  une  entre- 
vQe  atec  Cbarles^Quint.  Ud  traite  de  paix  fut  signe  a  Crepy 
en  rile-de-France  (v.  MS.  contemporain  7581 )  et  uon  en 
Laonnais,  le  18  septembre :  c'est  en  partie  I'oeuvre  de  Gran- 
veile,  qm  n^oeia  le  traite  au  nom  de  FEmpereur  et  qui, 
d'ailleors,  nous  en  informe  au  tome  III  de  ses  M^dooir^. 
J*en  ferai  connaitre,  k  Tappendi^ede  eette  notice,  les  arti- 
cles qui  concernent  sp^ialement  nos  provinces  beiges. 

Quatre  jours  plus  tard,  le  22  septembre  (v.  MS.  14458  des 

(Him  du  parlement  de  Paris),  Franf  oidP'  fit  publier  le  traite 

de  paix  dans  la  capitate  de  la  France.  Le  roi,  est-il  dit 

dans  la  publicatiod,  pour  rassurer  les  habitants^  avait  vu , 

Tome  xx.  —  I"  part.  18 
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par  le  voyage  qu'il  venait  de  faire  par-devers  TEmpereur, 
que  si  jamais  il  y  a  paix  perp^tuelle,  celle-ci  le  serait,  et 
que  ledit  Empereur  avail  bieo  bonne  volonte  de  la  garder 
et  entretenir,  et  que  tous  deux  ils  avaient  grande  affection 
d'extirper  les  h^r^sies  de  leurs  £tats  respectifs. 

En  1547,  le  roi  Francois  P'  mourut.  Henri  II,  qui  lui 
succ^da,  delestait  Charles-Quint.  Les  lettres  de  S^-Morisse 
(v.  MS.  16078),  ambassadeur  de  cet  Empereur  k  la  cour 
de  France,  le  disent  formellement.  La  reine  lEIeonore, 
soeur  de  Charles-Quint  et  veuve  de  Francois  I" ,  se  retira 
sans  douaire  et  vint  aupr^  de  son  fr^re  k  Bruxelles. 

Le  roi  Henri  II,  voulant  attaquer  plus  directement 
Charles-Quint  que  par  Talliance  avec  la  Porte  OltomaDe, 
commeTavait  fait  son  p^re,  iraita,  le  ooctobre  1551,  avec 
les  princes  protestants  de  TEmpire;  il  ratifia  ce  traite  a 
Chambord ,  le  5  Janvier  1552.  Dans  le  preambule  (v.  Di- 
plomatique de  Dumont),  les  affaires  de  religion  sont  lais- 
sees  en  dehors  du  traits ;  mais  les  princes  protestants, 
y  est-il  stipule,  veulent  empectier  leur  chere  patrie,  la 
Germanie,  de  tomber  dans  une  bestiale  servitude,  comme 
TEspagne.  lis  marcheront  contre  TEmpereur  avec  ralliance 
du  roi  de  France,  c  Nous  avons  trouv^  bon ,  y  disent-ils, 
que  ce  roi  s'impatronise  des  villes  de  TEmpire  qui  ne  sont 
point  de  la  langue  germanique,  a  savoir :  Cambrai,  Toul, 
Meiz,  Verdun  et  autres,  et  qu*il  les  gardera  comme  vicaire 
du  S^-Empire,  non-seulement  comme  ami,  mais  aussi 
comme  protecteur  charitable.  » 

En  cette  qualite ,  au  commencement  de  I'annee  pascale 
1552,  le  roi,  k  la  tete  d'une  armee  dans  laquelie  il  y  avail 
I'elite  de  ses  genlilshommes,  passe  la  Meuse  a  Commercy, 
occupe  militairement  la  ville  imperiale  deXoul  etleducbe 
de  Lorraine  :  il  vient  etablir  son  camp  devant  Melz ,  ayant 
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16  pieces  de  canon  et  double  canon ,  6  grandes  et  longues 
couleuvrines,  6  moyennes,  12  batardesetSpairesd'oi^ues, 
pieces  d'artillerie  alors  nouvellement  inventees.  {Voir  les 
Commmtaires  du  sieur  de  Rabutin,  p.  29,  ed.  de  1555.) 

Dans  una  revue,  le  18  avrt!  1552,  il  dit  a  ses  gentils- 
hommes  :  ic  Je  ne  doute  plus ,  k  ce  que  je  vois ,  qu'il  ne 
tieodra  qu'k  moi,  au  lieu  d'etre  le  protecteur  de  TEmpire, 
que  je  ne  me  fasse  Empereur.  »  Le  roi,  selon  les  Memoires 
du  marshal  de  Yieilleyille,  qui  ^lait  pr^ent,  avail  Tinten- 
tioD  de  conqu^rir  tout  le  territoire  de  Tancien  royaume 
d'Austrasie. 

Un  autre  ouvrage  historique  sur  la  conquete  de  la  pro* 
viDce  des  Trois-£vech^s  a  et^  publie,  en  1842,  en  Alle- 
magne,  dans  le  recueil  intitule :  Historisches  Taschenbuchy 
dont  M.  Frederic.  Raumer  est  Teditear.  Get  important  m^- 
moire  a  pour  litre :  Der  Raub  der  drei  Bisthumer  Meiz,  TuU 
und  Verdun  im  Jahre  1552,  etc.;  I'auteur  est  M.  Scherer. 
On  y  trouve  les  explications  les  plus  d^taill^es  sur  cette 
usurpation  des  Trois-Evech^,  jusqu'a  leur  cession  defi- 
nitive k  la  France,  en  1648,  par  le  traite  de  Westphalie. 

En  effet,  le  roi  Henri  II ,  usant  de  subterfuge  pour  oc- 
cuper  militairement  la  ville  libre  et  imp^riale  de  Metz, 
demande  aax  magistrats  de  pouvoir  la  traverser  person- 
oellement  avec  les  officiers  de  sa  maison.  Mais,  le  21 
avril  1552,  au  lieu  de  sa  seule  maison,  il  y  fait  entrer  son 
arm^.  Le  maitre,  les  echevins  et  les  treize  jures  de  la 
ville  (voir  Dumont)  sont  admis  k  lui  preter  serment ,  afin 
qu*il  veuille  la  prendre  en  sa  bonne  protection ,  sans  pre- 
judice toutefois,  y  est-il  stipule  en  termes  formels,  aux 
droits  du  Saint-Empire*  Malgre  ce  droit,  cette  ville  devint 
iran^aise  des  ce  moment.  Le  roi  en  nomma  gouverneur 
son  lieutenant  general,  le  marechal  de  la  Yieilleville;  mais 
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celoi-ci,  comme  il  ledit  ini-indme  dans  ses  Mtmoite^f 
n'accepta  point  cet  erapioi. 

II  representa  aa  roi  qo'ao  liea  d'on  gouv^neur  dans 
une  ville  oil  il  commeD^ait  la  goerre  pour  FiDd^pendaDce 
de  TEmpire,  il  fallail  laisser  Tautorile  aa  maUre  et  aui 
echevins,  et  leur  adjoindre  hoit  capitaines  de  vieilles  ban- 
des,  poar  le  passage  des  troupes  et  le  service  dea  vitres. 
<  Gar  si  lea  £tat8  de  FEmpire  (telles  soni  les  expressioss 
dii  mareehal  de  Yieilleviile) ,  votent  que  vous  mettez  ainsi 
des  lieutenaDts  par  les  villes  oil  tous  passerei^^  vous  per- 
drez,  par  ce  moyen,  Strasbourg,  Spire,  Worms  et  d'aa- 
tresy  qai  soot  sar  le  Rhiii.  » 

Cest  ce  qui  arriva ;  Strasbourg  ne  Toulat  point  outrtf 
ses  portes  au  roi  lorsqttll  se  pr^senta  devant  eeife  place. 
Bien  plus  encore,  les  trois  Electeurs  eeclesiastiques  du 
Rbin ,  Itti  adress^renl  des  platntes  sur  les  devastations  qiie 
son  atmee  faisait  sur  leurs  territoires  respectife.  11  i^nt 
dire  eependant  que  le  roi  avail  donne  les  ofdres  le5)  plus 
sevkes  pour  les  emptor.  On  lit  dans  on  ^rit  cofitem- 
porain,  public  en  Allemagne  {voir  Memotres  \le  Vie'rlle« 
ville)  :  Hosiig  pro  ho$pite,  sub  spe  et  fide  proteeti&nis, 
Germaniam  invasit ,  el  proditorie  cum  tmmi  perfi^Uei ,  Me' 
tim,  TuUum,  Verdunum  oiim  Saneti  Imperii  ^trnpHseimas 
et  immuneg  eivilates,  Mln  asdssere  aus>u$  est* 

Pendant  cetle  invasion  pour  reconqueirir  rancienne  Aas- 
trask,  Marie,  reine  de  Hongrre,  gouvernante  des  Pays-Bas, 
ravageait  la  Pica? die  avec  une  arm^ ,  ee  qui  fopfu  le  roi 
Henri  11  de  revenir  ^  Paris^  apr^s  avoir  installe,  k  Metz, 
un  autre  gouverneur  que  le  map^eiial  de  Vieiliievilte.  II 
uomma  ensuUe,  au  commencement  du  mois  d*aoM,  (e  c^ 
l^bre  Franf ois  de  Lorraine,  due  de  Guise,  eommaiidaat 
en  eker  de  toutes  tes  places  qi^il  avait  conquises  en  Lor* 
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paioe.  La  garaisda  de  Metz  «e  composait  de  8,500  soldaU 
detrotipds  d'^lite,  tant  en  infaaterie  qu'en  eavalerie  :  elle 
ecait  coramandee  par  les  plus  habiles  officiers  de  France. 
Jedoift  citer  en  ire  autres  fiertrand  de  Salignac,  un  des 
ascendants  collateraux  de  rimmorlel  Fenelon.  II  a  dcrit 
une  relation  de  ce  siege,  qui  fut  imprimee.  Le  roi  envoya 
aussi  a  JMetz  le  savant  chirurgien  Ambrotse  Par^. 

Cea  ppeparati£i  du  roi  de  France  etaient  motives  sur  ce 
qoe  rCmpereur,  qui  etait  en  Aliemagne,  venait  de  faire  la 
pais  avec  les  princes  protestants ,  ce  qui  mecontanta  le 
roi,  dont  eeux^ci  abandonnaient  TaUiance,  dit  le  pr^i- 
dent  de  Thou ,  liv.  X ,  Historia  mi  temporis.  En  effet,  le 
i  aout  1552,  Ferdinand,  roi  des  Remains,  frere  de  TEm- 
pereur,  avait  sigoe  avec  eux  le  traite  de  Passau ,  que  I'Em- 
pereur  ratifia  le  15  du  m£me  mois.  Par  ce  traits,  la  liberty 
de  conscience  leur  etait  definitivement  laissee,  et  cbacuu 
des  deux  partis  canservait  les  avaniages  qu*il  avait.  acquis. 
Par  la  paix  de  Passau ,  FAllemagne  fut  tranquille  jusqu'k 
Tepoque  de  la  guerre  de  trente  ans,  en  1608. 

CEmpereur  ^tant  a  Augsbourg,  le  l^'septembre  1552, 
^rivait  k  son  fr^ra :  c  J'ai  ratifie  ce  traits  seulement  pour 
votre  respect ,  ce  je  n'en  avais  que  faire.  Je  I'ai  fait  pour  le 
respect  des  princes  de  TEmpire.  »  (Voir  sa  eorrespondanee 
publiee  par  M.  Lantz,  en  1846,  t.  IV,  483.)  Un  temoignage 
de  sa  boDue  foi  se  trouve  au  lexte  de  Pontus  Heuterus  : 
Ttmpla  aliquot  protestantihus ,  aliquot  catholieis  restituit. 
Telle  fut  sa  conduite  a  Augsbourg. 

Le  15  septembre,  11  entre  dans  Strasbourg;  il  vint  de  Ik 
a  Haguenau  et  eosuite  h  Landau ,  pour  se  preparer  a  la 
grande  operation  du  siege  de  Metz.  II  ne  peut  aller  plus 
loia  que  Thionville,  y  etant  retenu  par  la  goutte  et  ne  pou- 
vant  pas  meme  faire  usage  de  sa  main  droite  pour  ^crire , 
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comme  il  en  fit  informer  la  reine  de  Hongrie,  sa  sceur.  II 
donne  le  commandement  en  chef  de  son  armee  aa  due 
d*Albe,  avec  ie  litre  de  general  du  camp  imperial  (San- 
doval, II,  536).  Le  due  d*Albe  avail  ete,  en  1543,  capi- 
taine  g^n^ral  de  Espam,  mayordomo  mayor  y  del  consgo 
de  Estado.  Le  comte  d'Egmoud  ful  place  a  la  t^te  d'an 
corps  de  troupes. 

On  dit  vulgairement  que  I'arm^e  imperiale  4tait  de 
1(X),000  hommes;  VJrt  de  verifier  les  dates  la  rMuit  k 
90,000  hommes;  noire  honorable  coll^ue,  feu  M.  Dewez, 
k  60,000  hommes.  ( Voir  son  tcxte  de  VHisloire  Belgique , 
et  plusieurs  autres  historiens.) 

L^ti,  biographe  de  Charles-Quint,  assure,  d'apres  les 
rapports  les  plus  d&int^ress^s,  dit-il,  qu'il  y  avail  44,000 
hommes  d'infanlerte,  10,000  de  cavalerie,  et  que  ce  ful 
seulement,  apr^s  le  commencement  du  si^e,  que  le  mar- 
quis de  Brandebourg  arriva  avec  20,000  hommes  d^infan- 
terie  et  3,000  hommes  de  cavalerie,  ce  qui  faisait  un  effectif 
de  77,000  hommes.  Sandoval  (p.  536)  fait  monter  Tarmte 
en  infanlerie,  a  6,000  Espagnols,  4,000  Italiens,  49,000 
Allemands  et  Flamands;  en  cavalerie,  k  10,000  chevaui; 
ce  qui  fait  59,000  hommes  dMnfanterie ,  plus  10,000  de 
cavalerie.  II  y  ajoule  5,000  chevaux  du  train.  II  dit  aussi 
qu*il  y  avail  4,000  quintaux  de  poudre. 

Selon  Sepulveda,  il  y  avail  46,000  hommes  d'infanterie, 
Allemands  el  Flamands ,  4,000  Italiens,  6,000  Espagnols, 
10,000  hommes  de  cavalerie  allemande;  il  ajoule  que  le 
marquis  de  Brandebourg  amena  12,000  hommes  d'infan- 
terie  el  1,500  de  cavalerie.  M.  Worms  (voy.  p.  307  de  son 
Memoire)  indique  42,000  Allemands,  8,000  Espagnols, 
4,800  Italiens,  12,000  hommes  des  troupes  de  rEmpereur, 
total  66,800  hommes,  plus  7,000  pionniers  et  les  che- 
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vaux  da  train.  SeloD  dom  Calmet,  p.  7(X),  il  y  avail  14  r^ 
giments,  i63  enseignes  de  lansquenets,  27  enseignes  es- 
pagnols,  4,600  Italiens,  environ  12,000  chevaux  et  7,000 
pionniers.  11  y  avait  aussi  114  pieces  de  canon.  Toute  celte 
maltitode  etait  necessaire,  non-seulement  pour  couvrilr 
le  siege,  mais  pour  garder  la  circonvallation  de  Fattaque 
snr  une  ligne  de  plus  d*une  lieue,  intcrrompue  par  deux 
rivieres,  la  Moselle  et  la  Seille.  Je  demande  la  permis- 
sion de  rappeler  qu'^  cette  epoque.,  on  ne  connaissait  que 
I'usage  de  la  tranchee  de  preniiere  circonvallation,  in- 
ventee  par  Jules- Cesar,  au  si^e  d'Alise,  et  renouvel^e 
pendant  lesguerres  centre  les  Anglais,  au  temps  de  Char- 
les VII;  elle  ne  fut  perfectionnee  qu*en  1558,  au  siege  de 
Thionville.  Ce  n'est  qu'en  1673  que  Vauban  inventa  les 
paralleles  pour  approcher  de  la  breche. 

Les  Comn^entaires  du  sieur  de  Rabutin,  public  en 
1555 ,  attestent  que  plusieurs  officiers  generaux  de  FEm- 
pereur  avaient  donne  le  conseil ,  lorsque  Tarm^e  s*appro- 
chait  de  Metz,  au  mois  d^octobre,  de  reprendre  d*abord, 
^  cause  de  la  saison  qui  etait  tres-avancee ,  toutes  les  pe- 
tites  places  que  I'armee  fran^ise  occupait,  et  d*atlendre 
le  printemps  pour  commencer  le  siege  de  Metz.  Le  due 
d'Albe  {voy.  Sepulveda,  II,  p.  43G)  fut  presque  le  seul 
d'avis  de  commencer  immediatement  le  siege  :  Obsidendi 
autem  consUio  dtAX  ipse  AlbaniLS  pome  solus  auctor  fuit , 
idque  Carolus  per  litteras  et  nuncios  probaviL  C'est  done 
au  due  d'Albe,  comme  je  Tai  dit  en  commen^ant  cette 
Dotice,  qu'il  faut  attribuer  la  catastrophe  de  ce  siege,  en- 
trepris  intempestivement. 

Le  19  octobre,  Charles-Quint  ne  pouvail  parlir  de  Thion- 
ville \k  cause  de  sa  maladie,  mais  le  due  d'Albe  fit  investir 
la  place;  le  due  de  Guise  fit  sortir  un  corps  d'arquebu- 
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siers.  li  jr  eui  un  premier  eogagement  |mr  up  temps  pin** 
vieux.  L'iiiTeslisseiiieDt  fat  presque  eompiet,  ee  qui  one 
paratt  signifier  que  la  cireonvallalioD  fat  i^  pea  pr^  aeba* 
y/6a  par  les  7,000  pioaniers,  vers  ie  milieii  da  moU  de 
novembre.  Je  oe  decrirai  pas  lea  op^ratioos  de  Tattaque 
et  de  la  diifense,  qui  farent  d'une  valear  egale  de  part  et 
d*aatre.  Je  me  r^fiire  aux  ecrits  de  Salignae,  de  dom  Calmet 
et  de  M.  Worms,  qui  avaient  uue  eonnaissance  pratique 
des  locality :  je  ne  dois  d*ailleurs  readre  eompte  que  de9 
causes  et  des  rdsultais  de  ce  sidge. 

L'empereur  Charles-Qatnt  se  fit  transporter  m  litiere, 
Ie  30  nov^nbre ,  au  camp  devant  Meta  :  trois  batteries 
tir^rent,  pendant  ce  mois  et  tout  Ie  mois  de  decembre, 
43,500  k  14,000  coups  de  canon.  Le  bruit  de  rartiilerie 
fut  entendu  jusqu*ii  Strasbourg. 

Ayant  le  si^e,  Ie  due  de  Guise  avait  fait  sortir  de  la 
place  toutes  les  boucbes  inutiles.  II  avait  fait  apporter  daps 
la  place  tons  les  vivres  qu'il  avait  fait  recueiilir  jasqu'i 
trois  lieues  de  distance.  II  avait  fait  d^molir ,  au  dehors, 
cinq  abbayes,  d*autres  Edifices  et  indme  les  plus  simples 
habitations.  L'historien  Ullon,  oiBcier  de  Charles-Quint, 
nous  apprend  (Edition  de  1573)  quedte  le  commencement 
du  si^ge,  Tarm^e  imp^riale  souffrait  de  la  famine,  k  cause 
de  la  difficult^  d'y  apporter  des  vivres  et  du  mauvais  etat 
des  chemins.  En  effet,  il  y  avait  uqe  transition  continue 
de  la  pluie  h  la  neige,  de  la  gelee  an  degei.  L'armee a6$i4- 
geante,  eomme  je  Tai  dit,  devait  camper  sur  une  terre 
humide  dans  des  tenteset  des  pavilions,  pendant  les  plus 
courts  jours  de  Tannee.  Selon  Ie  t^moignage  de  rhistorien 
Ponlus  Heuterus,  qui  avait,  dit-il  lui-meme,  deux  de  ses 
neveux  k  ce  siege,  une  maladie  epid^mique  faisait  les  plus 
grands  ravages :  Mililes  cUvi  solulione  ac  tormnum  dolori' 
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bm  eampU,  ^i^smteriam  graeci  vacant,  magna  nvnusro 
mimbant.  On  fait  eleyer  vuigairemeot  k  40,000  le  pojipbr^ 
des  soldals  qui  moururent  de  cette  epidemie*  iSaps  doute, 
il  y  a  exagi^ration,  Dom  Calmet  le  reduit  a  20,000;  mai# 
il  faiii  ajouler  a  cette  catastrophe  une  autre  cause^de  di- 
minution de  Teffectif  de$  troupes ,  la  desertion.  Quelque9 
htsi^riensdiseutt  qu'eotre  autres,  lies  Italie^s  s'ea  ailaient 
daos  leur  pays  p^r  bandes  de  dix  a  dou^e  hommes, 

ie20  decembre,  Guillaume  de  Nassau,  prince  d'Orang^^ 
^rivait  de  Tbionville  k  sa  femme :  <  J'esp&re  vous  trouv^r 
bienldt ,  av^c  la  gr^ce  dQ  Dieu,  car  on  dit  que  rCmpereur 
pe  le  fera  gii6re  long  devapt  Met?.  (Koy.  Groen  Van  Prins- 
terer,  I,  U,) 

.  Le  26  decembre,  TEmpereur  prit  la  resolution  de  l^yer 
le  siege  de  Metz.  Le  due  d'Albe  fut  entin  convaincu  de 
Timpossibilite  de  le  continuer.  His  malts,  dit  Sepulveda, 
indies  augescentibus ,  Carolus  qui  de  rebus  omnibus  certiar 
fuolidie  fiebai ,  et  Albaniu  quamquam  re  infecta ,  ad  instar 
mortis  efUgiem  diseedere  tndebaniury  tandem  necessitati  et 
tempori  cedendum  esse  constitu^unt. 

Le  98  decembre,  le  feu  des  batteries  imperiales  se  raleur 
tit.  II  n'y  avait  que  15  pieces  de  canon  qui  tiraient.  L'Em- 
pereur  commanda  une  fausse  manoeuvre  pour  sirauler  un 
changement  de  batteries;  c'etail  en  realite  pour  cacher 
les  pr^paratifs  de  la  retraite.  A  onze  heures  du  soir,  le 
i*^  Janvier  1535,  et  le  lendemain  2  Janvier,  le  siege  ftit 
abandonn^  pendant  deux  nuits  tres^obsciires ,  cbose  facile 
it  verifier,  car  Tepacte  33  donnait  34  et  So  pour  les  jourt 
de  Vkge  de  la  June  aprte  le  dernier  quartier,  selon  le 
comput  de  CArt  de  verifier  ks  dates.  La  retraite  se  fit  en 
bon  ordre;  les  malades  furent  embarques  sur  la  Moselle; 
ils  deseendirent  cette  riviere  et  le  Rhin ,  et  furent  disl^- 
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qvi6s  dans  les  proTinces  des  |^ays-Bas ,  en  aval  de  ce  fleuve. 
Toute  rartillerie  revini  k  Thionville,  place  forte  oil  Ton 
pouvait  la  d^fendre.  L'Empereur  y  fot  transport^.  Le  comte 
d^Egmont  ^tait  a  Tarri^re-garde,  le  due  d*Albe  marchait 
le  dernier  avee  le  marquis  de  Brandebourg.  Mais  beaucoap 
de  malades  pr^fer^rent  rester  dans  les  tentes. 

Lorsque  Farni^e  imp^riale  se  fut  retiree »  deux  soldats 
italiens  se  pr^sent^rent  ^  one  des  portes  de  Metz.  Ayant^ti 
introduits,  ils  en  inform^rent  le  due  de  Guise.  Ge  prince 
ayant  fait  reconnaltre  Texactitude  de  leur  r^it ,  fit  recueil- 
lir  avee  humanile  et  transporter  dans  la  place,  les  malades 
^pars  dans  le  camp  abandonn^.  II  fit  enterrer  les  cadavres, 
qui  avaient  augmente  I'intensit^  de  Tepidemie,  en  infec- 
tant  Fair  pendant  les  brumes  des  longues  nuits  de  Tbiver. 

APPENDIGE. 

J*aurais  trop  interrompn  le  recit  des  conditions  du  iraite 
de  Grepy,  conclu  le  18  septembre  1544,  si  j'en  avais  donoe 
les  details  qui  concernent  specialem$nt  la  Belgique.  Jedois 
en  faire  la  reprise,  d*apres  le  texle  contemporain  de  ce 
traite,  qui  est  le  manuscrit  7581. 

Get  acte  diplomatique ,  en  partie  TcBuvre  de  GrauYelle, 
comme  je  i'ai  dit ,  est  explicatif  de  ce  qu'il  y  avait  de  dou- 
teux  aux  trait^s  de  Madrid,  en  1526,  et  de  Gambrai,  eo 
1529.  On  a  eu  la  sagesse  de  n'y  faire  aucune  mention  du 
duche  deBourgogne,  dont  la  restitution  ^tait  deveuue  im- 
possible. En  ce  qui  concerne  nos  provinces,  les  historieas 
en  ont  parle  trop  succinctement.  Fl  y  Tut  stipule  : 

1"*  Renonciation  definitive  des  fiefs  et  hommages  tenus 
en  pairie  de  la  couronne  de  France,  et  de  tout  autre  droit 
quelconque,  sur  les  comtes  de  Flandre ,  d'Artois ,  de  Boar- 
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gogne,  de  Charolais,  sur  Tournay  et  le  Tournaisis,  sur 
Lille,  Douay  et  Orchies.  (Ces  trois  domaines,  depuis  le 
XII"^  si^cle,  avaient  ete  un  objet  de  contestation);  renon- 
eiation  k  la  cite  d'Arras,  qui  relevait  directemeot  de  \2tcou^ 
ronne;  enfin,  renonciation  de  Fraofois  V  aux  droits  sur 
la  succession  de  Gueldre  et  Zutphen. 

2^  Abolition  confirmative  dutraite  de  Cambray  en  i529, 
concernant  tout  droit  d*aubaine  en  France,  et  avec  le 
maintien  de  tons  les  octrois  et  privileges  pour  les  sujets, 
manants  et  habitants  des  dix-sept  provinces  des  Pays-Bas. 
Ellessont  nommees,  dans  ce  traite,  selon  le  formulairede  la 
chancellerie,  des  pays  de  par  degd.  Ce  traits,  confirm^  une 
seconde  fois  par  la  paix  de  Yerviers  en  i598,  ^tait  encore  en 
vigueur  k  T^poque  de  1 789.  Le  droit  d'aubaine  a  ete  d^tini- 
tivement  aboli,  par  Tarticle  28  du  traite  de  Paris,  en  1814. 

y  Le  mariage  k  celebrer  apres  une  annee  entre  Char- 
les ,  due  d'Orleans ,  second  fils  du  roi  Fran^^ois  I*^,  jeune 
prince  dont  nous  avons  fait  mention  ci-dessus ,  kge  alors 
de  22  ans,  et  Marie,  infante  d'Espagne,  fille  ainee  de 
Charles-Quint.  Elle  avait  alors  16  ans;  mais  TEmpereur  se 
reservait,  pendant  quatre  mois,  Toption  de  donneren  ma- 
riage, au  lieu  de  Tinfante,  Tarchiduchesse  Anne,  sa  niece, 
seconde  fille  de  Ferdinand,  roi  des  Remains.  La  scBur 
ain^e  avait  epouse,  en  1545,  le  roi  de  Pologne^  L'Empe- 
reur  devait  donner  a  sa  niece,  pour  ce  mariage,  le  duch^ 
de  Milan  :  mais  il  prefera  donner  sa  fille  au  due  d*Orleans, 
comme  les  explications  qui  vont  suivre  le  demontrent 
suffisamment. 

Le  due  d'Orleans  devait  obtenir  de  Francois  I",  pour 
apanage,  les  duclies  d'Orleans,  de  Bourbon,  d'AngoulSme, 
de  Ch&tellerault,  et  si  leur  revenu  net  ne  s'elevait  pas  k 
100,000  livres,  le  duche  d'Alen^on  y  serait  ajoute. 
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L'EmpereDr  devait  doDoer  k  sa  filla  et  k  son  fuiur  ifwi 
la  gouverneaieot  de9  dti-sept  provinces  des  Payj^^^Bas,  sous 
son  autoril^  Mipnftme  et  son  bon  plaisir.  Apres  son  deces, 
ilsen  aursieat  ea  la  soyverainete  sacis  restriction  et  trans* 
Btssibio  k  leurs  descendants.  II  me  semble  que  cet  article 
a  servi  de  modele,  eo  1^98,  pour  la  cession  des  Pays^Bas 
^  Alberi  el  Isabelte ;  mais  Tacte  reslriciif  de  Philippe  11 
reconnait  la  snzeraineie  de  TEspagoe,  tandis  qne  Tacte 
du  irait^ de Cr^py ,  en  la44t  reeonnaissait  Tindependance 
jMrp^iuelle  des  PaysrBas. 

On  ne  pent  douter  que  TEmpereor  ait  en  bien  reelle* 
BMnt  I'intention  de  faire  ce  marjpge,  car;  le  19  septembre, 
.  dH  le  lendemain  de  la  signature  du  traite  de  Cr^py,  le 
jenne  due  d'Orieans  accompagna  TEmpereur  qui  allait  i 
Cambray.  Le  33 ,  ils  y  furent  roQUS  par  \A  reine  de  Hod- 
grie,  gouYernante  des  PayS'-Bas;  le  25,  rEmpereur  partit 
pour  Valenciennes  d*ou  il  se  rendil  a  Bruxelles,  et  le  due 
d'Orl^ns  vint  k  Peronne  et  ensuite  a  Paris. 

Quelques  jours  plus  tard ,  ca  jeune  prince  arriva  a 
Braielles;  il  ^tait  accompagne  de  sa  belie-niere,  Eleouore, 
reine  de  France,  soeur  ainee  de  Charles*Quint;  celui-ci  fit 
r^unir  toute  sa  familie  en  ceite  ville  aupres  de  sa  personne. 
Lea  mois  d'octobre  et  de  novembre  s'y  passerent  en  fetes 
et  en  piaisirs,  entre  autres  dans  des  parties  de  cbasse  a  la 
foret  de  Soigne.  Yaodenesse,  qui  en  a  tenu  un  journal  tres^ 
ditaill4,  dit  aussi  que  les  etats  des  pays  de  par-dec&  s'as- 
aemblerent,  le  4  novembre,  k  Bruxelles,  mais  il  p'indiqoe 
point  ce  qu*on  y  traita. 

Au  mois  de  deeembre,  FEmpereur  se  rendit  en  Flandre. 
An  coinrnoncement  de  Tannde  1545,  il  partit  pour  TAlle- 
magne,  Sa  presence  y  etait  necessaire,  parce  qu'avapt  la 
guerre,  comma  je  Tai  dit  ci-dessus,  le  roi  Francois  I*' 
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avail  fait  alliance  avec  Soliman  II,  sultan  des  Tores,  qui 
devait  attaquer  la  Hongrie  et  qui  se  preparait  a  cette  in- 
vasion. Mais,  ie  9  jiiin,  FEmpereur  ^tant  a  In  diete  de 
Worms,  y  reguten  grande  solennite,  les  ambassadeurs  de 
Francois  P',  qui  devenail  mediateur,  pour  empecher  la 
guerre  que  Soliman  voulait  commencer.  On  voit  dans  la 
correspondance  de  Charles-Quiiit,  publi^e  par  M.  Lantz, 
en  1846,  les  letlres  que  le  roi  de  Hongrie  ecrivait  k  So- 
liman pour  maintenir  la  paix;  on  y  voit,  par  d'autres  let- 
lres, les  bons  oDSces  que  le  roi  t^rangois  F'  ordofiinait  a 
SOD  ambassadeur  ^Constantinople  en  faveur  de  TEmpe- 
reuret  du  roi  de  Hongrie. 

Le23  juin  (voir  MS.  16078),  TEmpereur  ecrivait  k  S*-Mo- 
risse,  son  ambassadeur  a  Paris,  pour  temoigner  sa  satis- 
faction concernant  Taugmeniation  de  Tapanage  qui  venait 
d'etre  accord^  au  due  d'Orleans. 

Mais  ce  jeune  prince,  troisieme  fils  de  Francois  I", 
mourut  le  9  septembre  de  la  membMnee  1545,  d*une 
fievre  maligne,  dans  un  village  qui  etait  infecte  de  cette 
epidemic.  Cependant  Fhistorien  Sandoval  pretend  qtfil  fut 
empoisonne  par  Catherine  de  Medicis^  qui  avail  au3s»^  dii-il, 
fait  empoisonner  le  dauphin  ^  appele  Francois,  en  1536. 
Son  mari,  second  flls  de  Francois  I**,  devint  alors  dauphin, 
il  fnt  le  rot  Henri  If.  Quoi  qtfil  en  soit ,  le  t&i  Frati?ois  P' 
^ftvoya  one  ambassade  h  Charles-Qttint ,  pour  VinkrfttM 
de  ?a  mart  do  due  d'Orf^ans,  ei  pour  demander  que, 
Malgre  leufs  esperances  dd^ues ,  leors  refelions  d'aft»tM 
fiissent  continu^es,  ce  qui  fut  accord^.  Cest  une  noavelte 
preuve  que  Jemariage  du  due  d'Orl^ans  atec  riofon4«  de- 
vait bien  rdcllement  s'effectuer  et  anrail  fait  le  bonb#ur 
de  nos  provinces. 
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GLilSSE  DES  BE^VX-ARTS. 


Stance  du  3  fevrier  1853. 

M.  RoELANDT,  (lirecteur. 

M.  QuETELET,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents  :  MM.  Alvin,  Braemt,  De  Keyzer,  Joseph 
Geefs,  Erin  Corr,  Snel,  Partoes,  fed.  Felis,  J.  Vao  Eycken, 
membres;  Calamatta,  associe;  De  Busscher,  Bosselel,  Balat, 
correspondents. 


CORRESPONDANCE. 


M.  Balat,  recemment  nomme  correspondanl  de  FAcade- 
mie ,  exprime  ses  remereiments  h  la  classe. 

—  M.  le  Ministre  ecrit  qu'il  se  c  propose  de  soumettre 
auRoi,  tres-prochainement,  un  arrets  tendant  k  allouer 
sur  le  fonds  destine  a  Fencouragement  des  beaux-arts,  la 
somme  de  1,200  francs  comme  prix  extraordinaire  a  pro- 
poser pour  la  question  mise  au  concours  par  la  classe  des 
beaux-arts,  savoir  :  c  Quel  est  le  point  de  depart  et  quel 
»  a  ete  le  caractere  de  Tecole  flamande  de  peinture  sous 
»  le  regne  des  dues  de  Bourgogne?  Quelles  sont  les  causes 
>  de  sa  splendeur  et  de  sa  decadence?  » 
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Le  prix  se  composerait  done  de  1,200  francs,  ajout^s  a 
la  medaille  academique  (600  fr.). 

—  M.  le  Ministre  de  rinterieur  communique  deux  let- 
tres  de  MM.  Bal  et  Carlier,  laureats  des  grands  concours 
de  TAcademie  royale  des  beaux-arts  d'Anvers. 

M.  J.  Bal  t^moigne  le  desir  de  pouvoir  prolonger  de 
trois  mois  son  s^jour  k  Rome,  pour  I'achevement  de  sa 
gravure  d'apres  le  tableau  de  M.  Gallait :  la  Tentation  de 
saint  Antoine. 

M.  Carlier,  laureatdu  concours  de  peinture,  rend  compte 
de  ses  impressions  a  Rome,  et  promet,  pour  cette  annee, 
un  tableau  dont  il  n'indique  pas  le  sujet. 

—  M.  Petit  de  Rosen  exprime  le  desir  de  voir  prendre 
un  dessin  exact  du  m^daillon  scolpte  en  ivoire  qu'il  a  de- 
crit  dans  une  notice  coromuniquee  precedemment  a  TAca- 
demie. 


RAPPORTS. 


Sur  une  messe  de  morts  composde  par  M.  Gevaert. 

c  L'ouvrage  soumis  a  Texamen  de  la  classe  par  M.  le 
Ministre  de  rinterieur,  et  qui  porte  le  titre  de  Missa  pro 
defunctis,  auclore  F.-A.  Gevaert,  m'a  paru  digne  d'alten- 
tion ,  en  ce  qu'il  rompt  avec  les  habitudes  du  style  drama- 
tique  qui  so  sont  introduites  dans  la  musique  d'eglise 
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depute  plus  d'tto  dem^sidcle,  et  qui  sooi  dirif^  jnsqa'a 
Tabus  dans  ces  derniers  (eiD{>s.  L'auuar  s'est  propose  dd 
dooner  a  sa  composition  le  caractire  a  la  fois  austere  et 
triste  reclame  par  le  sujel :  sou  intention ,  a  cet  egard,  est 
tres-digne  d'eloges;  mais  la  voie  dans  laquelle  il  s'est  en- 
gag4  ^tait-elle  la  meilleure  pour  atteindre  son  but?  Cast 
ce  que  je  vais  examiner. 

Jusqu*k  la  fin  du  XYP  siicle ,  ia  musique  religieuse  a  ete 
ce  qu^elle  doit  etre,  c'est-a-dire  Texpression  simple,  devote 
et  d^pouillee  de  passion  des  sentiments  qui  nous  portent 
k  prior.  Son  principe  tonal ,  plus  encore  que  ses  formes 
accidentelles,  lui  donnait  ce  caractere;  car  la  tonalitede 
toute  musique  etait  alors  celle  dans  laquelle  se  formule- 
r«bt  les  chants  des  premiers  Chretiens,  celie  qu'on  enlend 
encore  dans  le  chant  ecetesiastiqiie*  Plas  lard,  lorsqu'aD 
acel»fd  DouTeau  introduit  dan3  l^barmoDie  eat  cr^  povr 
Fart  une  lonalite  nouvelte,  des  attractions  de  sons  aopa- 
ravant  inconnues,  et  des  accents  propres  k  exprimer  les 
passions,  la  musique  d'eglisesubitk  son  tour  Tinvasionde 
ces  nouveautes,  et  son  ancienne  auslerite  disparut.  Pales- 
trina  avail  et^  le  plus  grand  des  compositeurs  de  musique 
d*eglise  :  il  fut  le  dernier;  car  la  transformation  de  Tbar- 
monie  et  de  la  tonalite  se  fit  imm^diatement  apres  lui. 
Insensiblement  les  messes,  les  motets,  les  psaumes  meme 
se  rapproch^rent  des  formes  de  Tart  nouveau ;  cependant 
ce  ne  fut  que  vers  le  milieu  du  XVIII"^  si^cle  qu'une  sorte 
de  tendresse  mystique,  s*emparant  des  artistes,  leur  tit 
donner  k  rexpre^ion  de  Famour  diviii  de  Tanalogie  anrec 
eetle  de  Tamoar  terrestre.  Les  litanies  de  Durante  ^  te 
Stabat  Matir  dt  Pergotese  et  le  Miserere  de  Joraelli  mar* 
qwirent  le  pohit  de  depart  dans  cette  direction  de  la 
musique  religieftse.  Je  ne  parte  pas  de  la  d^adatiM  oi 
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lomba  ensttile  cette  mosiqae ,  par  la  K^odeaeendaooe  qoi 
porta  lea  composiieurs  k  ^erire,  poar  das  chanieurs  ha- 
biles,  des  solos  surcharges  de  fredons  ei  de  roulades  oil 
las  testes  sacr^  et  h  musique  f^taieot  en  opposition  mani- 
fisste.  lies  plus  graods  mattres  oe  resistkeat  point  k  cet 
eatraiAeoneut :  leur  faiblesse  fat  la  eause  de  la  ruiue  tol^ale 
dn  style  religieui. 
I  Mozart,  qui ,  Iui-m£ine,  n'^tait  pas  k  Fabri  de  tout  re- 
proehe  k  ce  sujet ,  ayant  subi  dans  sa  jeunesse  la  flicheuse 
iafluence  dn  mauyais  example;  Mozart,  dis-je,  obeissant 
it  ce  senitioieQt  exquis  du  beau ,  qui  lui  fit  enfanter  tant  de 
i  cfae(s-d'ceuvre  dans  ies  treize  derni^res  anuses  de  sa  yie, 
I  donna  tout  k  coup  le  mod^e  de  la  musique  d'^lise  la  plus 
I  nave ,  la  plus  pure ,  la  plus  parfaite  qui  pAt  exister  dans 
la  tonadite  moderoe :  ce  mod^e  pr^ieux  est  YAve  verum  k 
^tre  voix  avee  un  simple  quatuor  d'accompagnemeat. 
Dans  sa  c^lebre  messe  de  reqmem,  que  la  mort  ue  lui 
donna  pas  le  temps  d'achever,  il  eut  encore  de  ces  inspi^ 
rations,  bi^  qu*il  y  ait  c^d^  davantage  au  p^achant  dra- 
matique.  Apr^  lui ,  ce  peDchant  s*est  developp^  de  plus  en 
plus.  A  la  multiplicity  des  harmonies  attractives  et  des 
accents  passiono^  sont  veaus  s'ajouier  tout  le  luxe  de 
rinstrumeatation  moderne ,  tout  le  fracas  de  notre  bruyaute 
epoque.  Le  drame  et  ses  hearts  ont  ate  transport^  dans  le 
saaetuaire,  et  la  priere  n'a  plus  ete  qu'un  pr^texte  pour 
la  libre  allure  d'une  musique  sans  but. 

C'est  en  opposition  k  cet  ^rement  que  M.  Gevaert 
parait  avoir  con^u  sa  messe  de  morts.  Son  chcBur  n'est 
compost  que  de  tenors  et  de  basses ;  le  violoncello  et  la 
contre-bai^e  forment  toute  rinstrumentation  de  Ylntroit, 
du  Kyrie,  de  VOfftrtaire,  et  du  Pie  Jesu;  deux  trompettes 
et  trois  trombones  s*y  r^nissent  dans  la  Prose,  dans  le 
Tome  xx.  —  !'•  part.  19 
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Sanetus  el  dans  V Agnus  Dei.  II  y  a  peu  de  ressources  dans 
de  semblables  combioaisons;  car  le  compositeur  y  est 
priy^  des  heareuses  oppositions  des  voix  blanches  d*eD- 
fants  de  choear  ou  de  femmes  anx  voix  d'hommes,  et 
Torgue,  qa*on  pent  appeler  ie  veritable  orchestre  de  la 
musiqne  d*^lise ,  ne  s'y  fait  pas  entendre.  Le  compositeur 
s*est  done  cr^  lui-m£me  I'obstacle  presqae  invincible  de 
la  monotonie. 

L'objet  important  que  M.  Gevaert  parait  s'etre  propose, 
c*est  de  transporter  les  formes  de  la  musique  dn  XYP  siecle 
dans  la  tonality  moderne,  et  c*est,  en  mSme  temps,  de 
mettre  (k  et  Ik  en  opposition  ces  deux  tonalites.  Je  crois 
qu'en  cela  il  s'est  trompe;  car  la  m^lodie^  qui  est  le  carac- 
t§re  distinctif  et  la  cons^uence  de  notre  tonality,  ne  pent 
trouver  de  place  dans  ces  formes  ni  dans  ceite  opposition. 
De  Ik  Tabsence  absolue  du  charme  m^lodique  dans  toate 
I'oeuvre  de  M.  Gevaert;  absence  sur  laquelle  le  composi- 
teur n'a  pu  se  faire  illusion,  et  qui  parait  meme  etre entrte 
dans  son  plan.  M.  Gevaert  fait  un  usage  tres-fr^uent  de 
ces  passages  d*un  ton  k  un  autre  sans  analogic  par  des 
accords  parfaits  plaques,  au  moyen  desqiftls  plusieurs 
maitres  du  XYP  sitele  essayaient  de  suppler  k  la  modula- 
tion que  ne  pouvait  leur  donner  Taocienne  tonalite.  Ce 
moyen  est  sans  objet  dans  notre  musique.  Quelques  com- 
positeurs modernes,  Lesueur  entre  autres,  en  ont  pour- 
taut  us^  dans  leur  musique  d*^glise,  afin  d'en  tirer  an 
e£fet  original ;  mais  ils  n'ont  abouti  qu'k  Tetranget^.  Ce 
n'est  pas  que,  dans  un  cas  exceptionnel,  on  ne  puisse, 
comme  moyen  de  vari^te,  ou  pour  une  expression  par- 
ticuli^re,  user  de  ce  moyen  de  transition;  mais  on  en 
doit  etre  avare  comme  de  tout  ce  qui  manque  de  charme. 
L*incertitude  du  ton  etait  la  consequence  naturelle  de  la 


(  289  ) 

tonaliteduplaio-chantappliqueea  la  musique;  mais  habi- 
tat qoe  noua  sommes  k  Dotre  tonality  d^termin^ ,  cette 
incertitude  nous  est  antipathique.  Or,  je  la  trouve  partout 
dans  la  messe  de  M.  Gevaert. 

Cet  iaconveaieDt,  I'abseace  de  melodie,  la  odonotonie 
qui  resulte  inevitablement  de  Temploi  coDstant  des  memes 
espices  de  voix,  sans  oppositions,  le  retour  frequent  des 
memes  effets  avec  une  instrumentation  trop  born^  j  voila 
ce  qui  m'a  frapp^  dans  Teiamen  de  la  messe  de  M.  Ge- 
vaert. Et  pourtant  eel  ouvrage  est  celui  d*un  artiste  d^jsi 
tres-habile  dans  Tart  d'ecrire;  on  y  remarque  une  grande 
intelligence  de  distribution ,  une  adresse  singuli^re  dans 
Tagencement  des  voix ,  un  certain  caractere  de  grandeur  et 
de  gravity,  reunion  de  qualit^s  qui  prouvent  que  Tauteur 
ne  s'est  tromp^  que  dans  le  choix  du  syst^me  de  son 
oovrage. 

Avant  de  terminer,  je  crois  devoir  prevenir  des  objec- 
tions qui  pourraient  m'^tre  faites  concernant  Topinion  que 
je  viens  d*^mettre.  On  ponrra  me  dire  :  vous  regrettez  la 
musique  d*^lise  de  Palestrina,  et  vous  consid^rez  la  gra- 
vity de  son  caractere  et  de  ses  formes  comme  le  plus 
convenable  pour  ce  genre  de  musique :  pourquoi  ne  voulez- 
voos  done  pas  qu'on  s*en  rapproche  autant  qu'il  est  possi- 
ble, et  qu'on  fasse  alliance  des  propri^t^  de  cette  ancienne 
musique  et  de  celles  de  la  musique  moderne?  Je  r^ponds 
qn*on  pent  aimer  le  pass^ ,  Fadmirer  et  jouir  avec  d^lices 
de  ce  qu'il  a  produit,  mais  qu'on  ne  le  refait  pas.  Quant  ^ 
Talliance  des  propri^t^  de  fancienne  musique  et  de  celles 
de  la  musique  moderne,  je  dis  qu'on  ne  peut  pas  plus 
faire  la  syndi^  de  choses  qui  s'excluent  par  leur  propre 
nature  qu'on  ne  peut  faire  celle  du  jour  et  de  la  nuit.  La 
tonality  moderne  cr^  par  Tharmonie ,  dans  les  dernieres 
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annto  da  XYP  Bitele  et  aa  commeDcenieni  do  XVU' ,  eit 
antipaihiqne  k  rancienne  :  elle  a  dooo^  oaiasanee  k  un 
art  nooveau  :  c*est  dans  lea  cofiditiona  de  cec  art  qu'il  faut 
chercher  une  musique  religieuse  aouvelie.  Que  si  Ton  met 
en  doute  la  possibility  de  son  existence  dans  les  attrac- 
tions harmoniqnes  el  avec  le  carael&re  m^lodique  de  oet 
art  BonTean ,  je  r^poadrai  que  le  problime  a  ^te  r6sohi 
par  Mozart  dans  son  Ave  venm,  et  que  ce  grand  liomtte  a 
monlr^  la  route  qo'il  iaut  suivre  ponr  arriTer  k  la  perfec- 
tion ,  antant  qo'il  est  donn^  k  rhamanitd  de  Tatleindre. 

le  condns  k  ce  qu'il  soit  donn^  des  ^ges  k  M.  Geraeil 
poor  rhabitet^  dont  il  a  fait  prrave  en  ^crivanl  sa  messe 
dans  des  conditions  d^fantagenses ,  et  a  ee  que  la  classe 
prie  M.  le  Mintstre  de  Tint^i^r  de  lui  oommuniqaer  ce 
rapport,  aftn  de  ixer  son  attention  svr  les  points  princi*- 
panx  de  la  critique.  » 

Ces  conclusions,  auxquelles  se  sont  rallies  les  deux  au- 
tres  commissaires ,  seront  transmises  ^  M.  le  Miaistre  de 
Tinterieur  avec  le  rapport  de  M.  Fetis. 


Sur  la  partition  manuscrite  d'un  opera  en  3  actes 
intitule  LE  coMTE  d'Egmont. 


c  ^  Ton  en  juge  par  Taspeet  g^n^ral  de  ia  ^rtiitoa, 
I'opera  stHimis  k  Texaaien  des  cosHnissaires  di6s^nes  par 
la  classe  des  beanx-arts  est  Touvfage  d'uoe  persostte  qui  a 
rhabitode  d'toire  pour  la  musiqoe  nlUtaire,  et  qui  coa- 


r 
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nalt  les  combiaaisons  d*instruments  k  vent,  mais  qui  a 
fait  pea  d'^tudes  d'harmonie,  car  cette  composition  ne  se 
distingue  ni  par  la  puret^  du  style,  ni  meme  par  le  sen- 
timent d*une  bonne  basse  harmonique. 

La  partition  du  Comte  d'Egmont  n'est  pas  depourvue 
de  melodie;  malheureusement  cette  melodie  est  souvent 
Tolgaire;  elle  est  d'aillenrs  presque  partout  ^trangire  Si 
Texpression  dramatique,  et  remplie  de  repetitions  festi- 
dieuses. 

Le  recitatif,  qui,  i^ouvent  se  prolonge  sur  Tintonation 
d*ane  seule  note,  est  la  par  tie  la  plus  d^fectueuse  de  I'ou- 
Yrage,  parce  que,  d^une part,  il  est entache  de monotonie; 
que,  de  Tautre,  les  intonations  y  sont  souvent  oppos^es 
au  sentiment  d'une  bonne  declamation ,  et  parce  qu'enfin , 
ses  accompagnements  manquent  d'effet  et  de  variety. 

An  resume,  la  partition  du  Comte  d'Egmont  ne  peut 
fttre  eonsideree  que  comme  Toeuvre  d'une  personne  dont  les 
etudes  musicales  ont  besoin  d'etre  rectiflees,  et  dont  Tinex- 
perience  de  Teffet  scenique  est  absolue.  II  m*est  done  im- 
possible de  lui  donner  mon  approbation.  » 

Les  conclusions  de  ce  rapport,  auxquelles  ont  souscrit 
les  deux  autres  commissaires,  seront  communiquees  k 
M.  le  Hinistre  de  Tinterieur. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

£«  litre  de  la  corporation  des  peinlres  et  sculpteurs  ganUM, 
(1338  h  1539  —  1574  Ik  1712).  Notice  de  M.  Edm.  De 
Bussclier,  correspondant  de  TAcad^mie. 

Les  plus  vieux  documents  relatifs  aux  coiporatioos, 
glides  ou  confreries  de  peiatres  et  sculpteurs  des  diverses 
villes  de  la  Belgique  De  dous  renseigneot  gu^re  plus  loin 
que  le  XY^  sidcle.  La  gilde  de  S'-Luc  d'Anyers,  la  pins 
ancienne  peut-elre  du  pays,  ne  sort ,  pour  nous ,  de  Tobscu- 
ri(6  qui  renyironnait,  qu*en  1434,  gr&ce  aux  inyestiga- 
tioDS  historiques  du  baron  Van  Erlborn  (1).  La  confr^rie 
de  Bruges  ne  nous  apparait  egalement  que  yers  le  milieu 
du  XV'  si^cle,  et,  de  la  corporation  de  Gand,  nousne 
connaissions,  pour  ainsi  dire,  que  Texistence;  nous avioos 
perdu  de  yue  le  peu  de  renseignements  artistiques  meo- 
tionn^s  par  les  anteurs  qui  ont  ecrit  sup  la  riche  et  glo- 
rieuse  cit^  flamande. 

Et  cependant ,  depuis  plusieurs  anA^  se  conservait 
au  d^pdt  des  archiyes  communales  de  Gand  un  document 
plein  d'int^ret  pour  Thistoire  de  Tart  plastique  dans  les 
Flandres.  C'est  le  liyre  original  ou  registre  de  la  corpora- 
tion gantoise  des  peintres  et  sculpteurs,  qui  nous  donne. 


(1)  Ge$chiedkundige  aenteekeningen  aengaende  deS^-Lucas  gilde  en 
de  Rederyk  kamers  van  den  Qlyftak,  de  Violieren  en  de  Goudbloem  tt 
Jntwerpen,  door  .l.-C.-E.  baron  Van  Ertborh.  —  Antwerpen,  1882. 
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de  1338  ^  i539y  c'est-k-dire  jusqu'^  la  suppression  des 
privil^es  des  corps  de  metiers  de  Gand,  apres  Tinsurree- 
lioD  de  1538-1539 ,  et  ensuile  depms  la  rtorganisation  de 
ia  corporation  en  1574  jusqu'k  1713,  k  quelques  lacunes 
pr^ ,  la  liste  des  doyens,  jur^  et  francs-maitres  du  metier, 
ainsi  que  les  statuts  organiques,  les  ordon nances  r^Ie- 
roentaires  et  des  annotations  concernant  certaines  contra- 
ventions ou  derogations  aux  privil^es  et  franchises  de  la 
corporation. 

Ce  MS.,  de  format  petit  in-folio,  provient  de  la  biblio- 
th^ue  Delbecq,  et  porte  sur  la  feuille  de  garde  Tiuscrip- 
tion  suivante : 

c  Monsieur  Jacques  Clemens,  chanoine  de  T^lisede 
»  S'-Bavon ,  etait  de  son  temps  le  protecteur  prononc^  des 
»  artistes  peintres  et  sculpteurs  k  Gand.  II  conservait  dans 
»  sa  belle  et  riche  collection  de  tableaux,  de  sculptures  et 
»  de  manuscrits,  le  livre  qui  autrefois  appartenait  k  ia 
»  corporation  des  peintres  de  la  ville  de  Gand.  Monsieur 
»  Dominique-Bernard  Clemens,  son  fr^re,  aussi  posses- 
»  seur  d*une  grande  et  belle  collection  de  tableaux,  re(ut 
^  ledit  livre  des  mains  de  son  frere,  en  1777.  Ce  manu- 
^  scrit  int^ressant  n'a  point  figur^  dans  la  vente  des 
»  tableaux  et  des  livres  de  feu  M.  Dominique-Bernard 
»  Clemens,  tenue  le  2  juin  1788. 

»  Cette  declaration  a  ^t^  donn^  par  Dominique  Mee- 

»  resone,  ayant  ^te  au  service  de  feu  M.  Iia  chanoine  Cl^- 

»  mens. 

»  Signi :  J.-B.  Delbecq.  > 

Nul  autre  livre  de  la  corporation  gantoise  des  peintres  et 
sculpteurs  ne  nous  etant  connu,  il  r^sulte  de  la  d^lara- 
tion  et  des  details  recueillis  par  M.  Delbecq,  que  I'authen- 
ticite  et  Forigine  du  document  qui  va  nous  occuper  ne 
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laissent  auean  doate.  Nous  pouvons  accepter  commci  t6ri« 
diques  les  renseignements  qu*il  nous  transmet. 

La  corporatioo  des  peintres  et  scalptears  gantois,  comme 
la  plapan  des  glides  et  eonfr^ries  artistiques^  s'^tait  mise 
s6as  le  patronage  de  saint  Luc.  Une  miniature  sur  par- 
chemin ,  qui  semble  peinte  vers  la  fin  du  XYP  sieele,  est 
plac^  en  tSte  du  volume ,  et  repr^nte  le  saint  evange- 
lisle.  Au  bas  de  la  miniature  se  voit  le  blason  de  la  cor- 
poration gantoise:  d'azur  aux  trois  ^us  d'argent  2  et  i  (1). 

Les  auteurs  qui  out  ^rit  sur  I'histoire  de  la  peinture  et 
de  la  sculpture  en  Belgique ,  ou  qui  ont  publie  des  dielioiH 
naires  des  peintres  et  sculpteurs,  ne  remontent  que  jusqo'aa 
commencement  du  XV"  si^le,  et  encore,  leurs  donnto  sur 
ces  premiers  temps  ne  sont  souvent  que  des  hypoih^ 
ou  des  inductions.  Le  livre  de  la  corporation  gantoise  des 
peintres  et  sculpteurs  recule  cette  limite  de  plus  d'un 
demi-si^cle  pour  la  capitale  de  Tancienne  Flandre.  Nous 
y  troiivons  la  serie  complete  des  doyens  et  des  jur^  da 
mdtier,  les  noms  de  tons  les  mailres-peintres  et  sculpteurs 
h  qui  Alt  accord^  la  franchise  de  profession  dte  13S8i 

Malheureusement,  depuis  cette  epoque  jusque  vers  la 
fin  du  r^gne  de  la  dynastie  de  Bourgogne^  en  Flandre,  la 
majeure  partie  des  artistes  enregistr^  nous  sont  aussi 
inconnus  que  leurs  oeuvres.  II  y  a  impossibility  de  distin- 
guar  les  peintres  de  tableaux  des  peintres.d^orateurs;  les 
miniaturisies  des  enlumineurs ,  les  simples  sculpteurs  des 
statuaires  ou  taiileurs  (Tymaiges,  ainsi  qu'on  les  nommait 
alors.  Sans  doute,  il  dut  y  avoir  parmi  eux  bien  des  artistes 
de  nitrite,  bien  des  noms  que  Ton  pourrait  mettre  au  bas 


(1)  Les  armoiries  de  la  glide  des  peintres  d'AoTers  ^ieni ,  selon  le 
Van  ErtborD ,  de  gueulet  aux  trois  ieus  d'argent. 
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de  ces  vieilles  toiles,  de  ces  antiques  paoneaax  oh  se  re- 
veie  dejk  la  lueor  qui  preceda  Taurore  de  Tecole  flamaDde. 

Mais  nous  devons  reooucer,  pour  le  moment,  k  les  tirer 
de  lenr  obscurite;  ]6  livre  de  la  corporation  gantoise  ne 
nous  prdsentd  ni  direclement,  ni  indirectement  les  indices 
qu'il  nous  faudrait  pour  nous  guider  dans  ce  chaos.  Nean«- 
moins,  comme  il  est  boo  dly  appeler  la  iumiere,  la  nomen- 
clature des  peintres  et  seulpteurs  de  1338  a  1539  sera 
public  dans  les  Annales  de  la  Societi  roycde  des  beauxHirts 
€i  de  litM-ature  de  Gand,  avec  des  notes  explicatives  de 
M.  F^lix  de  Yigne*  Ces  notes  ne  se  rapporteront  qu'aux 
XV*  el  XVP  sifecles;  toute  la  seconde  moitie  du  XIV*  si6cle 
restera  dans  Fombre. 

A  defaut  d'^claircissements  sur  la  vie  et  les  productions 
des  artistes  peintres  et  seulpteurs  qui  au  XIV"^  si^cle  ap- 
partenaient^  en  quality  de  francs-maitres,  k  la  corporation 
gantoise,  le  manuscrit  nous  initie  aux  us  et  coutumes  du  me- 
tier. II  nous  donne  les  statuts  organiques  d'avant  et  d*apr^ 
la  concession  Caroline.  Le  premier  reglemenl  (Oerden  ofte 
schickinghen  in  den  ambochte  van  de  scilders  ende  beeU- 
snijders  binnen  GhendtJ  ^  reglemenl  octroy^  par  le  collie 
echevinal,  est  date  de  1338,  sous  la  magistrature  de  Jean 
SpeliaertS)  premier  echevin  du  banc  de  la  keure,  le  mer- 
credi  a?ant  la  Toussainl.  Ce  document  n*a  aucune  analogic 
avec  les  statuts  des  autres  corps  de  mdtiers,  lesquels,  non- 
seulement  k  Gand,  mais  dans  toutes  les  villes  flamandes, 
s^nblent,  dans  leurs  stipulations  >  proceder  du  memo  type. 
II  est  trds-couri  et  tout  k  fail  inherent  a  la  double  profes- 
sion plastique  (1).  En  voici  les  dispositions  essentielles : 


(1)  Une  ordonnance  ivlaiive  au  choix  du  doyen,  de9  jur^,  et  aux  ^preuves 
de  roaStrise,  a  d<i  pr^c^der  ou  accompagaer  ce  Reglement  de  novembre  1S3S. 
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l""  Nul  n*avait  droit  k  la  professioo  dans  te  metier  des 
peintres  et  scaipteurs  gaDtois,  ni  d'y  Stre  re^u  franc-matlre, 
8*il  D*^lait  domicilii  dans  la  ville  de  Gand; 

2*  Le  franc-maitre  payait  k  la  corporation  j  lors  de  sa 
r^ption ,  six  livres  de  gros;  anx  doyen  et  jur^,  lors  da 
banquet  annuel,  huit  escalinsde  gros.  En  outre,  il  faisait 
don  au  metier  d*une  coupe  d'argent ,  du  poids  d*une  once 
de  Troyes ,  k  bords  dor^  et  le  fonds  orn^  des  armoiries  du 
metier; 

Z""  Tout  franc-maltre  af&li^  k  la  corporation  devait  sap- 
porter  sa  quote-part  des  frais  et  charges  du  metier,  sous 
peine,  en  cas  de  refus,  d^une  amende  de  trois  livres 
parisis ; 

4""  Tout  peintre  ayant  droit  de  profession  ^tait  tenu 
d'employer  tant  sur  pierre ,  que  sur  toile  et  sur  panneaux, 
avec  ou  sans  volets ,  de  la  couleur  de  chair  (incarnadine)  y 
de  bonne  quality  (goede  lijfoervoe);  en  cas  de  contraven- 
tion, il  ^tail  passible  d'une  amende  de  dix  livres  parisis; 

5^  Quiconque  avait  fait  usage,  sur  pierre,  toile  ou  pan- 
neaux,  d'or  et  d*argent  faux,  voyait  son  oeuvre  confisquee 
et  payait  une  amende  de  dix  livres  parisis; 

6"*  Toute  oeuvre  od  devaient  etre  employ^  de  Tazur  el 
du  siuople  (bleu  et  vert)  tins,  et  que  les  experts  dtela- 
raient  de  m^iocre  quality,  attirait  sur  Tartiste  une 
amende  de  dix  livres  parisis; 

7""  Nul  sculpteur  ne  pouvait  travailler,  ni  iaisser  tra- 
vailler  du  bois  ^  aubier  ou  a  noeuds  pourris  [vorte  tceerm), 
sous  peine  d'une  amende  de  trois  livres  et  onze  esealins 
parisis.  II  recevait  de  plus,  pour  ce  fait,  une  r^primande 
en  chambre  des  echevins  de  la  l^eure. 

En  verlu  d*une  disposition  ult^ieure,  menlionn^  au 
livre  de  la  corporation  a  Fannie  1539,  les  maitres  ^trao- 
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gers  demeurant  ^  Gand ,  mais  D*y  ayant  point  franchise  de 
profession ,  payaientau  metier,  poor  Facqu^rir ,  dix  marcs 
d'argent,  poids  de  Troyes. 

En  1465,  il  fut  d^id^,  par  ie  haul  bailli  et  le  college 
echevinal ,  que  ies  enlumineurs  fverlichten  met  de  penne) 
ne  payeraient ,  pour  la  franchise  de  profession,  que  le  quart 
de  la  retribution  exig^e  des  peintres  (scilders  met  den 
pencheelej. —  II  leur  etait  expressement  defendu  d'executer 
des  miniatures  destinees  aux  missels  ou  autres  livres,  cette 
sp^cialite  arlistique  appartenant  aux  peintres. 

Ces  diverses  dispositions  reglementaires »  eu  ^gard  sur- 
tout  k  leurs  dates  certaines  et  autbentiques,  r^pandent 
dijk  quelque  clarte  sur  Ies  travaux  et  la  valeur  des  artistes 
qui  composerent  a  cette  ^poque  recall  la  corporation 
gantoise. 

Ainsiy  la  cotisation  d'admission  des  maitres  :  six  livres 
de  gros  Si  la  corporation ,  huit  escalins  de  gros  poiir  le  ban- 
quet d'^lection  des  doyen  et  jures;  puis  le  don  d*une  riche 
coupe  d'argent,  Tobligation  de  cooperation  dans  Ies  frais 
et  charges  civiques  du  metier,  et  le  taux  reeilement  eieve 
des  amendes,  indiquent  assez,  nous  semble-t-il ,  que  ces 
maitres  occupaient  une  certaine  position  parmi  la  bour- 
geoisie. 

Les  stipulations  concernant  Ies  couleurs  h  employer  sur 
lapierre,  sur  la  toile  ou  sur  panneaux,  avec  ou  sans  volets, 
sous  peine  de  dix  livres  parisis  d-amende,  prouvent  ^vi- 
demment  qu'il  s'agit  ici  de  peintres  de  tableaux  et  non  de 
peintres  d^corateurs.  Cette  assertion  est  corrobor^e  par  la 
disposition  suivante,  qui  prescrit  la  confiscation  de  ToBuvre 
ou  il  avait  ete  fait  usage  d'or  ou  d'argent  de  bas  aloi. 

La  meme  observation  s'applique  aux  sculpteurs  :  pour 
eux ,  il  y  a  non-seulement  Famende ,  mais  encore  la  r^- 
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primmde  en  chaiDKretebe?iDale(l).  Et  d'ailleors^  la  d^i- 
gnatioD  de  beellsnijdere  ne  peut  s'enlendre  que  de  sealp- 
teors-statuaires.  Dans  ce  temps-lii ,  beaucoup  de  travaui 
de  aeulpture  en  bois  proprement  dile  s^exdcataieot  par 
d*babile8  menuisiers  fsehrijntoerkere).  Plus  d*un  de  ees 
beaux  meubles  que  nous  admirons ,  de  ces  meubles  d^ 
cor^  de  guirlandes  de  feuillages,  de  fleurs  et  de  fruits,  on 
orn^  d'animaux  fantastiques  et  de  gracieuses  figurines, 
soot  non  FoBuvre  d'un  artiste,  mais  I'ouvrage  d*un  artisan. 

Cest  qu*alors ,  Ton  n*etait  admis  k  la  maitrise  qo'apres 
avoir  prouv^  son  habilet^  par  une  pi^ce  de  reception :  c  een 
mee$ter$tuc,  »  une  oeuvre  de  mattre.  Cest  qu*alors  le  ma- 
gistrat  veillait  aussi  aux  progres  des  arts  et  de  Findustrie 
communale  et  a  la  reputation  des  m^ti^s :  leur  renom 
faisait  la  richesse  commerciale  de  la  cit^. 

Que  le  metier  des  peintres  gantois  n'ait  point  forni6 
eeok,  e*est  ce  que  nous  ne  pouvons  m^onnailre,  puisque 
nous  n'en  trouvons  nuile  trace;  mkis  que  ce  fut  simple- 
ment  an  mitiery  dans  le  sens  attach^  aujourd*hui  k  cette 
d^ignation,  nous  croyons  elre  en  droit  de  ne  pas  Tad- 
mettre* 

De  1338  k  1410,  ^poque  assign^  a  Tinvention  dela 
peinture  a  Thuile,  et  oii  Ton  place  d'ordinaire  Hubert  et 
Jean  van  Eyck  k  la  tete  de  XEcole  fiamaruk,  le  livre  de  la 
corporation  des  peintres  et  sculpteurs  gantois  nous  trans- 
met  les  noms  de  231  peintres  et  29  sculpteurs-statuaires 
qui  obtinrent  k  Gand  la  franche  maitrise.  Dans  cette  pre- 
miere partie  de  la  liste  generate,  comprenant  une  p^riode 


(1)  Le  texte  des  statuts  organiques  de  183S  dit :  «  De  boete ende  cor- 

THHt,  B  sans  pltDS.  Un  r^ement  subsequent  (1647)  est  plus  expltcite : «  De 
bo0te.,., .  Bnd$  eorreetie  vtm  scepene.  » 
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noD  iolerromipae  de  soixaate  et  doiste  aa«»  it  fi'y  a  que  bieo 
pea  de  noms  qui  ne  nous  6oient  (ms  ioeooatt^.  Et  encpre, 
ceux  que  qous  pourrions  citer  n^  devraieot  Tetre  eo  quel- 
qae  sorte  qu'a  eause  de  \mr  hoiaoDyiBie  ou  de  leur  pareate 
presume  avec  des  artistes  mealioBa^s  plus  iard ,  et  9011 
par  suite  de  la  coanaissance  que  aoos  avoos  de  leurs  pro- 
ductions. 

TeU  seat,  par  exemple,  Hugaes  vaa  Goes,  re$u  fraac- 
maitre  peialre  ea  1395,  et  Lievia  Goes  ou  van  Goe», 
maitre  peintre  ea  1401 ,  jur^ea  1412,  doyea  ea  1419, 
qo'oa  peut  presuaaer  etre,  Tua,  Taieul,  et  Tautre,  le  pere  de 
Hugues  vaoder  Goes ,  eleve  de  Jeaa  vaa  Eyck  vers  le  mi- 
lieu da  XV*"  siecle,  et  qui  dirigea  k  Gaud,  ea  1467,  les  so- 
ienniies  de  la  J^yeu$e^Entr4e  de  Charles  le  Temeraire ;  Jeaa 
de  Mabuse,  adiais  fraoc*iaailre  peiatre  .4  Gaud  ea  1401, 
que  I*oa  peat  eroire  Tamil  de  ce  Jeaa  de  Habose ,  aomme 
aussi  Jeaa  Gossaert,  dit  de  Mabuse  ou  Maubeuse,  qoi  draaa 
au  sculpteur  gaatois  Jeaa  de  Heere  les  dessias  du  mau-* 
so)^  a  elever  daas  Toratoire  de  Fabbaye  de  S*-Pierre  a 
Isabelle  d'Aut»cbe,  ria£ortuaee  reiae  de  fiaaemark,  morte 
ea  exil  ea  1526,  au  ebateau  abbatial  de  Zwyaaerde  iez^ 
Gand/ 

Daos  cette  liste  aous  trouvoas  plusieurs  quaai-hMao- 
aymes  des  e^Iebr^  iaveateurs  de  la  peiaiure  a  rimile^ 
Rase  vaa  Eecke ,  fraac-inaitre  peiatre  ea  1344 ,  jui^  ea 
1349,  doyea  ea  1351;  Jaeques  vaa  Eeefce,  sob  fils^  maftre 
peiatre  ea  1370,  jure  ea  1375;  Jeaa  vaadea  Eecke, 
maitre-peiatre  ea  1358 ,  jure  ea  1366.  Certes ,  aous  ae  les 
mratioBnoBs  pas  daas  Tiateatioa  d'^ablir  iei  quelqtte  de- 
gre  de  parent^  enlre  ces  Vaa  Eecke,  ou  ces  Vaadea  Eecke 
et  les  illuslres  freres  Vaa  Eyck,  aous  augmeaterioas  tres- 
probablemeat  le  aombre  des  meprises  et  des  erreursqM 


(  500) 

de  semblables  homonymies,  rencontre  dans  les  vieax  do- 
cuments, et  trop  avidement  recueiliies,  ont  occasionnees. 

Du  reste ,  la  liste  des  artistes  peintres  et  sculptears  de  la 
seconde  partie  de  la  s^rie  generate,  celle  qui  commence  k 
1410,  nous  offre,  k  T^ard  d*Hubert  et  de  Jean  van  Eyck, 
dans  une  note  expresse,  un  renseignement  aussi  curieui 
que  pr^is. 

Ces  deux  grands  peintres,  qui  habit^renl  k  difli^rentes 
reprises  la  ville  de  Gand,  ne  sont  point  citfe  parmi  les 
francs-maitres  affilies  k  la  corporation  gantoise,  et  partant 
ne  figurent  sur  la  liste  ni  comme  jures ,  ni  comme  doyens. 
Mais  en  1421,  a  I'epoque,  sans  doute,  ou  ils  travaillaient 
dejk  pour  Josse  Veydt  au  magnifique  tableau  de  XAgwm 
pascal,  ce  chef-d'oeuvre  renomm^  que  Ton  voit  encore 
dans  toute  sa  beaute,  et  presque  dans  sa  fraicheur  pre- 
miere, k  r^lise  de  S'-Bavon,  le  metier  Jeur  confira  spon- 
tanement  la  franchise  de  profession  dans  la  metropole  des 
Ftandres. 

C^tait  ii  la  mort  de  Michelle  de  France ,  premiere  femme 
de  Philippe  le  Bon ,  et  pour  honorer  en  meme  temps  la 
m^moire  de  la  jeune  princesse ,  si  vivement  regrettee,  et  le 
talent  des  deux  illustres  maitres  qu'elle  ch^rissait  (1). 

Toucbant  et  pieux  hommage  envers  la  souveraine,  ma- 
nifestation eclatante,  temoignage  d'estime  inusite  envers 
les  chefs-peintres  de  T^poque. 

Aucun  artiste  Stranger  ne  pouvait,  sans  contrevenir 


(1)  £t  quelle  noble  simplicity  dans  la  note  consign^  au  livre  du  metier: 
w  Ini  zeluejaer  starfvrouto  Mickide,  gheseUenede  van  hertoghe  Phi- 
lip$;  omme  hare  doodt  was  binnen  Ghent  grooten  rouwe.  ffubrecht  en 
Jan,  die  iij  %eer  lief  hadde^  $chank  den  anibochte  vrijdomfM  in  tchil- 
deten.  •» 
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aux  priyil^es  octroyes  k  la  corporation  par  les  comtes  de 
Flandre,  exercer  k  Gand  sa  professioa  avaat  d*y  avoir  ac- 
quis la  franchise.  II  6tait  ^alement  d^fendu  aux  mar- 
chands  etrangers  d'y  exposer  ou  vendre  des  tableaux  et 
objets  d'art,  sans  autorisation  du  metier,  sauf  durant  la 
foire  libre  de  la  mi-car£me.  Cette  autorisation  s'accordait 
quelquefois ,  sous  condition  de  payer  une  somme  plus  ou 
moins  forte  ^  pour  Fentretien  de  la  chapelle  de  la  corpo- 
ration. 

Lorsqu*un  maitreetranger  ou  un  artiste  de  la  ville  meme 
y  exer^ait  son  ^tat  de  peintre  ou  de  sculpteur  sans  avoir 
oblenu  la  franchise  de  profession ^  les  doyen  et  jures  de  la 
corporation  portaient  plainte  devant  les  ^chevins.  Us  re< 
queraienl,  en  vertu  de  leurs  privil^es  ad  hoc,  la  fermeture 
des  ateliers  ou  des  magasins,  et  la  cessation  immMiate 
de  la  profession  du  contrevenant ,  sous  peioe  d*es6cution 
forcee^  de  confiscation,  de  condamnation  aux  frais  de  la 
poursuite  et  au  payement  de  dommages-int^r^ts.  La  corpo- 
ration, soigneuse  des  interets  communs,  jalouse  de  la  re- 
putation du  metier,  de  ses  droits  et  franchises,  ne  tol^rait 
aucune  contravention.  Nous  pourrions  rappeler  plusieurs 
sentences  ^chevinales  rendues  sur  de  pareilles  plaintes. 

En  1432,  Philippe  le  Bon  augmenta  encore  les  prero* 
gatives  du  rattier.  Par  un  de  ses  octrois ,  il  decida  que  tout 
membre  qui  n'exer^it  point  ou  ne  faisait  point  exercer  sa 
profession,  ne  pouvait  £tre  rev^tu  d'un  office  dans  la  corpo- 
nition  (1).  Le  due  n'aimait  pas  les  sinecures. 

La  serie  de  1410  k  1539  comprend  362  peintres  et  47 


(1)  «  Hertoghe  PhUipi  gaf  schone  privtlegien  de  ambochle  vander 
i^hOderen,  ie  wetene  dot -de  ghuene  die  dambochte  niet  en  doen  oft  doen 
^oen,  gheene  offleien  4ni  let  vander  sehUderen  iuUen  hd>ben,  » 
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seulpleurs,  ce  qui  donne  pour  la  liste  «niiere«  de  1338  a 
1589,  un  local  de  ^3  peiatres  et  75  scolpteiire.  D'aprts 
ee  total ,  nous  D'h^itOQs  pas  k  dire  que  le  oombre  des 
anciens  peintres  et  sculpteurs  gantois ,  qui  m^riteraieot 
vne  mention  dans  les  ouvrages  sp^ciaux »  serait  beaueoap 
plus  considerable  que  celui  que  nous  y  rencontroas ,  si  les 
goerres  acharaees,  les  troubles  poliiiques  et  religieox  d«i 
bon  vieux  temps  n'avaient  amend  la  destruction  ou  la  dis^ 
persion  de  leurs  oeuvres,  le  plus  souvent  sans  signatures 
on  revfttues  de  monogrammes  ind^hiffrables,  de  signes 
cottventionnels  igaor^  hors  de  la  locality. 

Des  362  peiaires  de  la  s^rie  de  4410  k  1539»  dix-sepi 
sealanent  sent  rappel^  dans  Touvrage  le  plus  complet 
que  nous  possedions  en  cette  specialite :  le  Dictumnaire 
kisiarique  des  peintres  de  toutes  les  icoles ,  depuis  les  tempi 
ks  plus  reculfy.  II  est  done  k  r^retter  que  M.  Ad.  Siret 
a'ait  pas  eu  connaissance  do  liyre  de  la  corporation  des 
peintres  et  sculpteurs  gantois :  consciencieux  iuTest^a- 
teur,  il  eut  tird  le  meilleur  parti  de  ce  documeat  pr^eux, 
il  e&t  vu  cesser  maintes  incertitudes  an  sujet  de  noois  on 
de  miilteimes,  qu*il  n*a  osd  avancer  qu*acco0ipagn&  d*iifl 
sigae  de  doute  {?). 

Nous  a'avons  nullement  riatention  de  nous  Ii?rer2i  la 
critique  de  Touvrage  de  M.  Siret;  lors  de  sa  publicatioo, 
aoosavoas  rendu  justice  a  ce  laborieux  travail ,  aottsavons 
joi9t  notre  appreciation  a  ropinioo  favorable  de  la  presse 
beige.  Nous  avons  cfaerchd  dans  ce  livre  lesioyen  de  c<m- 
trdler  Texactitude  de  notre  document  artistique,  et  celui*ci, 
d^  k  present »  nous  aura  eie  utile,  puisqu'il  nous  permet 
de  rectifier  quelques  erreurs  de  noms  et  de  dates^  ou  de 
fixer  90ti>e  opinion  sur  quelques  donates  dubitatives. 

Ainsi,  G&rard  vander  Meyre  n'est  pas  n4  en  1480: 
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nous  le  troovons  franc^inaitre  peintre  en  1452  et  jure  en 
i474. — De  1370.k  1523  le  livre  de  corporation  cite  douze 
peintres  du  nom  de  Van  Meire,  Yonder  Metre,  ou  Fonder 
Meerey  et  c'est  le  seul  qui  porte  le  prenom  de  G^ard;  il 
etait  fils  de  Pierre. 

GuiUaume  Goesteline  a  du  aejonrner  k  Gand  pendant 
plttsieurs  annees  :  en  1444,  il  fut  re^u  frano-maiire,  en 
1466  elu  jure,  en  1471  nomme  doyen. 

Jean  Martins  fut  admis  franc-maitre  en  1420,  elu  jure 
eo  1430,  doyen  en  1450.  La  liste  contient  huit  Marlins. 
.  GuiUaume  van  Axpoele,  fils  de  Henry,  devint  franc- 
maitre  en  1415  et  doyen  en  1418.  —  Quatre  Van  Axpoele 
ou  Van  Axelpoele  furent  doyens  de  la  corporation. 

Jean  van  Caudenberghe  etait  franc-maitre  k  Gand  des 
1405. 

ScUadin  de  Scoenere.  Le  li^re  de  la  corporation  gantoise 
donne  deux  Saladin  de  Scoenere,  francs-maltres  peintres : 
un  en  1429  et  un  en  1431.  -t-  Le  Saladin  admis  en  1431 
etait  fils  de  Daniel,  franc-maitre  en  1400,  jure  en  1410, 
doyen  en  1420.  La  liste  contient  huit  artistes  de  cette  fa- 
mille,  parmi  lesquels  un  sculpteur. 

Jean  de  Steener  est  bien  un  peintre  gantois,  car  il  y  eut 
neuf  peintres  et  un  sculpteur  de  ce  nom  (De  Steener)  dans 
le  metier  de  Gand.  —  II  y  eut  Jean  de  Steener,  franc-maitre 
peintre  en  1421,  jure  en  1428;  ^n  fils  Jean ,  maitre  sculp- 
teur en  1431,  et  enfin,  Jean,  maitre  peintre  en  1439,  jure 
en  1449.  Est-ce  du  premier  ou  du  dernier  qu'il  est  ici 
question  ?  Tous  deux  paraissent  a^oir  Hi  des  artistes  de 
m^rite,  puisque  tous  deux  furent  ^lus  jur^s. 

Josse  Vorrey  1441?  II  n'est  cite  vers  cette  6poque  que 
Baudouin  Vorre,  maitre  peintre  en  1400,  jure  en  1413, 
doyen,  en  1426;  Servais  Yorre,  maitre  peintre  en  1408, 
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j«re  ai  1418;  Siger  Vorre,  fils  de  Jacq.  (am  mefttioone), 
maltre  soilptear  en  1486,  j«re  tn  1440,  doyea  ea  1460; 
Pierre  Vorre,  mftltre  peintre  en  1436;  Jeaa,  fib  de  Siger, 
maiM  peinire  en  1445 ,  juri6  en  1464. 

Baudouin  WyUvelde  ou  van  Wyteoelde,  ftti  regii  tmac* 
natire  peinire  eC  setlpteur  eB  1440. 

Natur  ou  Nabor  Martins ,  peintre,  fib  de  Jean,  obtiol 
la  maitrise  en  1437.  II  ^tait  doyen  en  1430. 

Mate  van  Ge$kU  ou  win  Giude ,  sans^  doute  fils  de  Ser- 
vais  van  Giaiele,  mtitre  peinire,  qui  fut  eia  trois  fois  jure 
et  puis  noBitti^  doyen  de  la  corporation.  —  Marc  van  Ges- 
tele,  le  cinqui^me  des  artistes  ainsi  appel^s  qui  ont  ^ 
membres  dn  m^ter  de  Gaod ,  fut  re^u  frane-maitre  en 
1433  ei  ^lo  jQxi  est  1434. 

G^rolfvanderMoerlel  devint  franc-maitre  peintre  a  Gand 
en  1428.  Nieaisevander  Moertel,  fils  de  G^(^,  fat  admis 
a  la  maitrise  en  1433  et  ^u.jiir^  du  m^ier  en  J432. 

Clerbaut  van  Westervdde.  -^  La  corporation  compta 
deu  francfr-maltres  peintres  ainsi  nomnies :  run  flit  recu 
en  1428 ,  rautre  en  1431. 

Juste  van  Gend.  —  Nous  do  trouTons  que  Lue  van 
Ghendt,  inscrit  franc-maitre  peintre  en  1358,  doyen  eu 
1341.  Puis,  lUrfiert  van  Ghes^t ,  maitre  en  1369,  jure  eo 
4375;  Luc,  iiiattre  en  1434;  Georges ,  ftls  de  Luc,  en 
1438;  Lievin,  fils  de  Lnc,  en  1467. 

Domel  de  iKeJee.  —  Les  p^intres  enregistres  sous  les 
variantes  de  ce  nom  :  I}$  Rycke,  De  Byeker,  De  Rydiere, 
toe  Rykre^  De  Bike  et  De  Ricke,  forment  une  \igo6e  de 
douze  peintres,  meiobres  de  la  eorporatioa  gantoise,  a 
partir  de  Jacques  de  Rycke,  en  1338,  jusqu'k  Daniel  de 
Rike,  fits  de  Jean,  franc-maitre  en  1467.  —  Le  Daniel 
de  Rykrequi  fut  doyen  de  la  corporation  en  1464,  elait 
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Gl8  de  Servais :  ii  obiiot  la  mailri^  m  1448 ,  el  fut  nomiae 
jare  deux  aas  apros* 

Wvm  de  Wiite.  archiiecte  «t  peioire  &«r  verre,  ne  ^e 
reoooQtre  pas  sur  la  lisle  de$  maitrea-afiiU^  au  euitier  dea 
peiDtres  de  Gaod ,  daraat  la  premiere  moitie du  liW  aiteie. 
—  Dix  peintres  et  deux  ^culpieur^  de  ce  mm  y  fignnent 
cependant  de  1350  h  1424.  En  cette  derniere  ann^,  nous 
voyons  Jean  de  Wilte,  fils  de  Lievin,  sculpteur,  et  Pierre 
Je  Witle,  son  frere,  peintre,  acquerir  la  maitrise. 

Le  dernier  des  Benjamin  Sameling  ou  Sammelinck  que 
nous  mentionne  ie  registre  du  metier  de  Gand,  devint 
franc-maitre  peintre  en  1493,  jure  en  1504  et  doyen  en 
iSll.  Le  registre  pr^entant  une  lacune  de  1539  h  1574,  la 
corpora tioa  suppriro^  apres  les  troubles  de  1539  n'ayant 
pQ  se  r^orgaoiser  et  reprendre  son  allure  ri^uli^re,  ce 
n'est  qu'en  1574  et  1584  que  nous  vojons  un  Benjmmm 
Samdyt^s  eln  jar^  de  la  eorporatioD. 

Semblable  inTestigation  eomparatiTe  nous  donnerait 
des  f6sultats  presqne  n^tifis ,  si  nous  Tentreprenions  it  V6- 
gard  des  scnlpteurs  gantois,  dans  les  ouvrages  de  Tesptee. 
Nous  citerons  pour  exemple  les  Mimoires  de  Philippe  Baert 
sur  les  sculpteurs  et  les  architectes  des  Pays-Bas;  ces  m^- 
moires  commenbent  vers  le  milieu  du  XV*  siecle,  et  de 
cette  ^oque  k  1539  Philippe  Baert  ne  mentionne  pas  un 
seul  des  trente-deux  sculpteurs  francs-oaaitres  de  ]d  corpo- 
ration ganioise.  —  N'yeut-il  doncaucun  artiste  de  werite 
parmi  ces  statuaires  dont  pjusieurs  furent  applies  au^ 
ioQclioas  bonorables  de  jur^  et  de  dojem  da  liiiN^r? 

Nous  teroiioerons  ici  cet  apercu  aaaiytiqiitt  de  ia  pre^ 
mi^re  partie  du  livre  de  la  corporation  artisliqne  gaitoise ; 
il  suffit,  eroyons-DOUs,  pour  d^numtrer  tonte  Tuttlit^  que 
nous  pourrons  lirer  de  la  eennaissanee  des  renseigne- 
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meDts  qne  ce  document  renferme.  C'est  one  source  fiSconde 
d'indicatioDS,  qui  nous  m^neroul  k  d'int^ressautes  decou- 
yertes  :  ces  indications,  v^ritables  fils  conducteurs,  nous 
metiront  sur  la  voie  de  bien  des  ^l^ments  ^pars,  ils  nous 
aideront  k  coordonner  bien  des  mat^riaux  n^lig^  jus- 
qu'ici,  faute  de  pouvoir  s*en  servir. 
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Report  of  the  pr ogres  of  the  geological  survey  of  the  slak  of 
Virginia  for  the  years  4840,  byW.  B.  Rogers.  Richmond,  1841; 
4  YoL  in  •8*. 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  I'int^rieur  traosmet  une  expedition 
de  rarr£t6  royal  du  31  d^cembre  dernier,  qui  partage,  ex 
aequo,  entre  MM.  De  Koninck,  Dumont  et  Van  Beneden, 
le  prix  quioquennal  des  sciences  poor  la  periode  1847- 
1851 J  conform^meni  anx  propositions  du  jury  qui  a  ete 
charge  de  juger  le  concours. 

—  M.  le  secretaire  perp^tuel  depose  les  observations 
suivantes  qu*il  a  revues  concernant  les  pb^nom^nes  p^rio- 
diques  en  1852 : 

1.  Observations  sur  les  ph^nom^nes  periodiques  des 
v^etaux ,  faites  h  Gand  y  par  M.  J.  Donkelaer. 

2.  Observations  sur  les  ph^nom^nes  periodiques  du 
r^gne  animal ,  faites  k  Waremme,  par  M.  le  baron  deSelys- 
Longchamps. 

3.  Observations  sur  les  phenom^nes  periodiques  des 
plantes,  faites  a  la  ferme-ecole  d^Ostin,  par  M.  F.  Bertrand. 

4.  Observations  meteorologiques,  zoologiques  et  bola- 
niques ,  faites  h  Stettin ,  en  Prusse,  par  M.  le  recteur  Hess. 

—  M.  De  Koninck  depose  des  recherches  qu'il  a  faites , 
en  commun  avec  M.  H.  Lehon,  Sur  les  crinoides  du  terrain 
earbanifere  de  la  Belgique.  (Gommissaires :  MM.  Nyst, 
d'Omalius  d'Halloy  et  Dumont.) 

Le  meme  membre  presente,  de  la  part  de  M.  J.  Jaspar, 
de  Liege,  une  Description  d'un  appareil  photo -electrique 


r 
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emservant  la  lumiere  au  mime  point.   ( Commissaire  : 
M.  Crahay.) 

—  M.  L.  Bara,  de  Mons ,  ^rit  qu'il  a  adress^  k  la  classe 
des  sciences ,  par  riotermediaire  de  M.  ie  Ministre  de  Tin- 
t^rieur,  le  premier  volume  d'un  ouvrage  en  dix  tomes  in- 
folio ,  intitule :  Essai  sur  la  thdorie  de  la  methode  pure ,  sur 
lequel  il  desirerait  avoir  I'avis  de  la  classe.  Get  ouvrage 
n'ayant  pas  ete  re^u,  il  est  impossible  de  donner  suite  a  la 
demande  de  Tauteur. 

—  M.  Henri  Lambotte  ^crit  qu*il  est  compl^tement 
Stranger  k  la  publication  et  k  la  redaction  d'un  memoire 
de  M.  Biot ,  de  Namur ,  dans  lequel  Ogure  son  nom ,  et  qui 
a  fait  Tobjet  d*un  rapport  de  la  Compagnie. 

—  M.  le  secretaire  perpeluel  donne  lecture  de  I'extrait 
soivant  d'une  leltre  qu'il  a  re?ue  de  M.  Nyst ,  sur  Fexten- 
sion  k  donner  aux  syst^mes  tongrien  et  rupelien  du  c6td 
de  TAllemagne. 

«  Ne  pouvant  me  rendre  k  la  seance  prochaine,  je  crois 
utile  de  communiquer  par  ^crit  k  TAcad^mie  quelques 
renseignements  pal^ontologiques  qui  me  paraissent  ne  pas 
eire  depourvus  d'interet. 

>  Par  sa  lettre  du  10  de  ce  mois^I-  Sandberger,  secre- 
taire de  la  Society  d'histoire  naturelle  du  duch^  de  Nassau, 
a  Wiesbaden ,  m'informe  que  le  systeme  rupelien  de 
M.  Dnmont  vient  d'etre  decouvert  aux  environs  de  Hanau. 
On  y  a  recueilli  la  Nucula  Deshayesiana ,  le  Pleuroloma 
^triaiula,  ainsi  que  d*autres  fossiles  qui  gisaient  dans  une 
argile  con  tenant  des  seplaria,  comme  en  Belgique.  On  sait 
que  ces  argiles  k  septaires  ont  aussi  ^t^  signal^s  depuis 
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peu  k  Berlin,  ainsi  qu'^  Celle,  dans  le  Hanovre.  Quelqnes 
esp^ces  provenant  decette  derni^re  locality,  nous  ontete 
envoyees  par  M.  Sugler,  directeur  des  mines. 

>  M.  Sandberger  m*annonce,  en  outre,  qu'il  croit  avoir 
trouv^y  k  Hochheim,  la  Paludtna pupa, esp^cedusystime 
tongrien ,  et  presqu*en  mSme  temps ,  M.  Dunker  me  fait 
connaltre  que  Ton  a  recemment  d^couvert  aur  envirous 
de  Gassel ,  en  Prusse,  k  Gross- Almerode,  un  gite  extrSme- 
ment  interessant  de  coquilles  fluviatiles  appartenant  aui 
genres  Melania,  Cyclas,  Cyrena,  Planorbis  el  entre  aulres 
les  PcUudina  Chaslelii  el  Drapamaudii,  espies  caracle- 
ristiques  du  syst^me  tongrien  et  si  repandues  k  Rleyn- 
Spauwen. 

>  II  r^sulte  done  de  ces  renseignements  que  le  syst^me 
tongrien  s'^tendrait,  vers  le  nord,  jusqu*a  Cassel,  ou  il  n'a- 
vait  pas  encore  ^t^  indiqu^,  el  que  le  systeme  rupelien,  qui 
lui  est  superpose,  s'avancerait  j usque  dans  le  Hanovre.  > 

M.  De  Koninck  dit  que  le  fait  signal^  par  M.  Nyst  lui 
avail  dejk  ^t^  communique  par^f .  Lyell. 
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RAPPORTS. 


Sur  un  mimmre  de  M,  Montigny  intitulS :  Correlation  des 

HAUTEUnS  DU  BAROMJITRE  ET  DE  LA  PRESSION  DU  VENT. 

MUtppaw^i  <|0  jr.  Cwtthtty, 

c  Dans  un  memoire  present^  ^  TAcad^mie,  au  mois 
d*aout  1851,  M.  Monligny  a  chercheli  etablir,  en  s'appuyant 
sur  des  principes  d'hydrodyoamique ,  uue  relation  math^ 
matique  entre  la  vitesse  du  vent  et  la  hauteur  du  barom^tre. 
Les  formules  auxquelles  il  a  ete  conduit  furent  appliqu^es 
par  lui  k  la  discussion  des  observations  de  barometre  et 
d*intensitedu  vent  faites  k  TObservaioire  royal  de  Bruielles, 
pendant  les  six  annees  1842  a  1847.  Les  r^sultats  de  ceite 
comparaison  furent  d'accord ,  en  general ,  avec  la  relation 
suppos^e. 

Le  travail  actuel  de  Tauteur  a  pour  objet  Tapplication 
des  memes  formules  aux  observations  faites,  pendant  une 
p^riode  de  dix  annees  comprises  entre  1842  et  1851 ,  au 
meme  ^tablissement. 

Dans  le  rapport  sur  le  premier  memoire,  on  a  fait  re- 
inarquer  que  la  coincidence  du  vent  avec  les  fortes  baisses 
du  barometre  est  un  pbenomene  connu  depuis  longtemps, 
si  bien  que,  sur  les  barometres  destines  aux  gens  du  monde, 
on  ne  manque  pas  d'inscrire  le  mot  temp4ie  vis-k-vis  la 
limite  inferieure  du  mouvement  de  la  colonne.  Dove  as- 
sure que  de  toutes  les  indications  du  temps  que  Ton  a  Tha- 
bitude  de  marquer  sur  les  barometres,  celle  de  tempite  k 
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rendroit  d'ane  baisse  extraordinaire  est  la  plus  exacte. 
N&mmoinS)  il  arrive  parfois  que  ce  pronostic  ne  se  y^rifie 
point)  ou  du  moins  que  le  vent  ne  se  foit  sentir  avee  force 
qu*k  des  distances  assez  grandes  de  la  locality  oil  une 
depression  notable  du  barometre  a  ^t^  observe.  D'od  il 
semble  resulter  que  T^tendue  sur  laquelle  la  depression  se 
fait  sentir  depasse  souvent,  et  peut-etre  toujours»  cellesur 
laquelle  r^gne  Touragan.  Recemment  encore  Texemple  s'en 
est  produit  d'une  mani^re  frappante :  Depuis  le  4  fevrier 
jusqu'au  i%  le  barometre  a  ^l^  tr^s-bas;  le  8,  il  etait  k  737""" 
et  le  9,  k  8  heures  du  matin,  il  descendit  k  733"'",97;  ce- 
pendant,  durant  tout  ce  temps,  le  vent  a  iie  trds-faible,  ou, 
comme  on  dit  vulgairement ,  il  n'y  a  pas  eu  de  vent  (du 
moins  k  Louvain).  Je  n'ai  pas  encore  appriss'il  a  regn^ 
avec  quelque  intensity  dans  des  localites  eioignees. 

D'un  autre  cote,  le  calme  de  vent  pendant  les  grandes 
hausses  du  barometre  n*a  pas,  h  beaucoup  pres^  le  meme 
degre  de  probability  que  le  vent  fort  pendant  les  baisses; 
il  arrive  assez  souvent  que  le  vent  souffle  avec  plus  ou 
moins  de  force  quand  le  barometre  est  haut.  Cette  circoo- 
stance,  joiuie  aux  exceptions  pendant  les  baisses,  doit 
etre  un  obstacle  h  Tapplication  exacte  d'une  formule  quel- 
conque  qui  tendrait  k  exprimer  une  relation  enlre  la 
Vitesse  ou  Tintensite  du  vent  et  T^tat  du  barometre.  D'ail- 
leurs,  tout  semble  an noncer  que  les  variations  de  pres- 
sion  atmospherique  sont  produites  par  Taction  de  plu- 
sieurs  causes,  et  qu'k  leur  tour,  ces  variations  donnent 
lieu  k  des  phenomenes  complexes.  Aussi  le  rapporteur  du 
premier  memoire  a-t-il  dit  avec  raison  que,  c  quand  plu- 
>  sieurs  genres  de  phenomenes  se  reproduisent  ordinaire- 
»  ment  en  meme  temps,  il  devient  assez  difficile  de  recon- 
»  naitre  leurs  dependances  mutuelles.  > 
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D*apr&9  cela ,  et  en  supposant  mSme  que  Ton  accorde 
comme  l^itime  Temploi ,  dans  le  cas  pr&ent ,  des  prin- 
cipes  d'hydrodynamique  d'oti  I'auteur  a  d^duit  les  forma- 
les,  il  n'est  pas  ^tonnant  que  les  resultats  obtenus  par 
lui  dans  la  discussion  des  observations  des  dix  annees, 
prfeentent  des  discordances  non  moindres  que  celles  qui  se 
sont  montrees  dans  le  calcul  de  la  p^riode  de  six  ann^es. 
Aiosi,  sur  les  dix  annees  de  moyennes  annuelles,  deux 
font  exception  k  la  regie  suppos^e;  et  dans  la  distribution 
des  moyennes  par  mois ,  il  y  a  disaccord  4  fois  sur  12.  En 
groupant  les  observations  simultanees  de  barometre  et 
dintensite  du  vent  de  diverses  mani^res,  Tauteur  n'arrive 
nuUe  part  k  des  series  exemptes  d'exceptions.  L'anomalie 
la  plus  frappante  se  trouve  dans  le  tableau  ou  les  minima 
barometriques  et  les  intensit^s  correspondantes  du  vent, 
observ^es  pendant  les  10 annees,  sont  groupees  par  4 sai- 
sons ;  la  encore  la  regie  est  en  defaut  pour  le  printemps, 
Enfin ,  la  oil  les  chiffres  ne  sont  pas  en  contradiction  avec 
le  principe  invoque,  leurs  valeurs  ne  presentent  pas  de 
suite  r^guliere.  Les  causes  all^guees  par  Tauteur  pour 
rendre  raison  des  ^arts  ne  semblent  pas  couvaincantes , 
du  moins  elles  sont  insuffisantes. 

En  resume,  le  memoire  de  M.  Montigny  n'ajoule  rien, 
dans  mon  opinion,  aux  notions  que  Ton  avait  sur  la  rela- 
tion entre  Tintensite  du  vent  et  la  hauteur  du  barometre. 
Toutefois,  j'ai  Fhonneur  de  proposer  h  la  Compagniede 
voter  des  remerciments  k  Tauteur  pour  sa  communication, 
a  raison  des  connaissances  dont  il  fait  de  nouveau  preuve 
dans  ce  travail ,  et  de  I'exactitude  consciencieuse  qu'il  a 
misedans  son  execution.  » 
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«  D*apr^  Tauleur  du  m^moire  soamis  k  mon  exameo, 
il  existe  entre  la  pression  atniosph^rique  et  riatensite  da 
vent  une  correlation  telle,  que  les  moyennes  et  lesvaleors 
absolues  du  premier  dc  ces  dl^ments  sont  g^neralement 
d'autant  moins  elevees  que  les  valeurs  correspondantes  de 
rintensite  du  vent  sont  plus  fortes ,  et  que,  reciproque- 
menty  la  pression  atmosph^rique  augmente  quand  Tinten* 
site  du  vent  diminue.  II  cherche  a  etablir  cette  correlation 
par  la  comparaison  entre  les  observations  du  barometre 
et  celles  qui  sont  relatives  aux  intensites  du  vent,  recueil- 
lies  k  rObservatoire  royal  pendant  la  p^riode  d^cennale 
1842-1851. 

La  discussion  k  laquelle  se  livre  Tauteur  ne  me  parait 
point  etablir,  d'une  maniere  bien  concluante,  la  relatiott 
dont  il  s'agit :  les  nombres  des  divers  tableaux  que  son 
travail  renferme  presentent,  k  cbaque  pas,  des  discor* 
dances  qui  sont  quelquefois  si  marquantes,  que  lui-meme 
est  oblige  de  recourir  a  des  considerations  particulieres 
pour  les  expliquer.  G*est  ainsi ,  entre  autres ,  que  la  plus 
forte  pression  moyenne  annuelle  du  vent  observee  pendant 
les  dix  annees,  au  lieu  de  correspondre  k  la  plus  petite 
des  hauteurs  moyennes  annuelles  du  barometre,  repond, 
au  contraire,  k  celle  de  ces  hauteurs  qui  est  presqiiela 
plus  grande.  Pareillement,  la  plus  forte  pression  men- 
suelle  du  vent  est  loin  de  correspondre  k  la  plus  petite 
hauteur  barometrique  mensuelle.  II  est  vrai  que,  dansle 
premier  cas,  la  plus  petite  pression  moyenne  se  presente 
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pour  la  plus  grande  hauteur  moyenne ;  mais  il  n'en  est 
d^jk  plus  de  meme  dans  le  second.  Les  nombres  des  ta- 
bleaux relatifs  k  la  pression  du  vent  aux  instants  des 
maoBima  el  des  minima  annuels  et  mensuels  du  barom&tre 
montrent  des  discordances  analogues :  si ,  en  general,  la 
pression  du  vent  est  plus  forte  aux  instants  des  minima 
qu'a  ceux  des  maortma,  cependant,  ici  encore,  ce  n'est 
point  k  la  plus  petite  des  hauteurs  minima  du  barom^tre 
que  Ton  voit  correspondre  la  plus  forte  pression. 

On  sait  depuis  longtemps  qu*un  abaissement  conside- 
rable du  barom^tre  au-dessous  de  la  hauteur  moyenne  est 
souvent  accompagn^  de  vent  d'une  grande  intensity,  sur- 
tout  lorsque  cet  abaissement  est  rapide  :  il  n*est  done  pas 
etonnant  que  la  correlation  dont  M.  Montigny  s*occupe 
dans  son  fn6moire  apparaisse  d'une  maniere  plus  satisfai- 
sante  dans  les  valeurs  absolues  des  observations  relatives 
aux  tempgtes;  mais  il  etait  peut-Stre  int^ressant  d'exami- 
ner  Tinfluence  que  ce  fait  bien  connu  pouvait,  conjointe- 
ment  avee  d*autrcs  causes ,  exercer  sur  les  moyennes  des 
observations  9  et  c*est  ce  que  I'auteur  a  essay^  de  faire  avec 
un  discernement  et  une  sagacity  qui ,  dans  mon  opinion , 
m^ritent  les  remerciments  de  TAcademie.  » 

M.  Quetelety  troisi^me  commissaire,  souscrit  aux  con- 
K^lusions  des  rapports  de  MM.  Crahay  et  Duprez,  et  demande 
en  m£me  temps  Timpression  du  travail  de  H.  Montigny.  » 

L'impression  est  ordonn^e  et  des  remerciments  seront 
aJressfe  k  Tauteur. 


1 
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Note  9ur  Umbryan  des  graminie$;  par  M .  Y  .-P.-G.  De  Moor. 


<  Ed  rendant  compte,  dans  la  s^nce  du  3  avril  der- 
nier (1)  y  d'un  premier  travail ,  adresse  k  TAcademie,  par 
M.  De  Moor,  sur  l*embryoD  des  graminees,  j'avais  engage 
ce  botanisie  ^  entreprendre  une  s^rie  d*observations  sur 
la  germinalion  de  cet  embryon.  M.  De  Moor  s'est  mis  a 
Toeuvre  avec  un  zele  louable  et  avec  un  succes  qui  merite 
tons  nos  eocouragemenls. 

Dans  son  nouveau  travail ,  Tauteur  expose  d*abord  ses 
observations,  faites  sur  un  assez  grand  nombre  d'especes, 
et  relatives  au  mode  de  developpement  des  diverses  parlies 
de  I'embryon ;  il  rend  compte,  ensuite,  de  ses  experiences 
de  germination ;  el,  a  la  tin,  il  entre  en  discussion  sur  les 
principales  objections  qu'on  pourrait  faire  h  sa  doctrine. 

Par  tous  ces  moyens ,  il  me  semble  bien  elabli  que  le 
bouclier  est  k  considerer  comme  le  veritable  cotyledon  des 
graminees,  et  que  la  vaginuUe  repr6sente  la  portion  vagi- 
nale  d'une  feuille  primordiale. 

Pour  faciliter  Fintelligence  du  texte,  il  eiit  ^te  desirable 
que  Tauteur  eflt  joint  quelques  dessins  de  ses  analyses; 
mais  telle  qu*elle  est,  sa  note  sera  suffisamment  comprise 
par  tous  ceux  qui  se  sont  occupes  specialement  de  i'em- 
bryon des  graminees. 


(1)  BuUetin,  i,  XIX,  l'«  partie,  p.  503, 
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C'est  avec  un  veritable  plaisir  que  je  propose  d'accorder 
au  travail  de  H.  De  Moor  les  bonneurs  de  TinsertioQ  dans 
les  Bulletins  de  TAcad^ie.  > 


€  Je  me  rallie  bien  volontiers  aux  conclusions  du  rap- 
port de  mon  savant  collegue,  M.  Spring;  toutefois,  je  crois 
devoir  faire  mes  reserves  au  sujet  de  la  signification  mor- 
phologique  que  Tauteur  du  memoire  attribue  au  bouclier 
de  Tembryon  des  graminees.  II  a  vu  que  ce  bouclier  eiait 
dejk  apparent  peu  de  jours  apres  la  fecondation  et  qu^il 
pr^c^dait  la  formation  de  la  gemmule.  S'il  en  est  ainsi,  le 
bouclier  pourra  diilicilement  appartenir  au  systeme  ap- 
pendiculaire  de  Fembryon,  vu  que  ce  systeme,  auquel  se 
rattacbe  le  corps  cotyledonaire,  nesedeveloppequeposte- 
rieurement  au  systeme  axile. 

D'apres  cela  il  me  semble  que  c'est  k  ce  dernier  systeme 
qu'il  convient  de  rapporter  le  bouclier,  eu  egard  au  deve- 
loppement  primordial  que  lui  assigne  M.  De  Moor.  Ne 
pourrait-on  pas  le  considerer  comme  un  renflement  fecu- 
lace,  plus  ou  moins  analogue  au  renflement  que  presente 
Tembryon  macropode  des  plantes  de  la  famille  des  Naiades 
ou  Naiadacees? 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  suis  parfaitement  d'accord  avec 
M.  De  Moor  sur  Timpossibilil^  de  ratlacber  la  vaginule  de 
Tembryon  germe  a  la  ligule  des  graminees.  Je  serais  plu- 
tot  tente  d'y  voir  un  corps  cotyledonaire.  » 

Les  conclusions  du  rapport  de  M.  Spring,  auxquelles 
adhere  M.  Martens ,  sont  adoptees  par  la  classe. 
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—  MM.  Domont  et  d'Omalius  d'Halloy »  nomm^s  com- 
missaires  pour  rexamen  d'une  note  de  M.  Hubert ,  sur  le 
Synchranisme  du  eakaire  pisolitique  d$$  environs  de  PaiiSy 
demandent  rimpression  de  ce  travail. 

c  Cette  note,  ajoute  M.  Dumont,  preseote  la  confirma- 
tion pal^ontologique  d'un  fait  que  j'ai,  depuis  longtemps, 
^tabli  d'apr^  des  considerations  gtom^triques  et  min^ra- 
logiques,  et  dont  j'ai  fait  mention  k  diverses  reprises, 
entre  autres  dans  mon  rapport  sur  les  travaux  de  la  carte 
g^ologique  de  la  Belgique,  en  1849  (t.  XVI,  n""  11,  des 
BiUletins).  » 

La  notede  M.  Hubert  sera  imprim^e  dans  le  Bulletin  Ae 
la  stance. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES, 

Sur  la  mesure  des  distances  au  moyen  de  la  stadia;  par 
M.  le  capitaine  Liagre,  correspondant  de  TAcademie. 

I. 

Deux  officiers  d'^tat-major  fran^ais,  le  capitaine  de 
Lostende  et  le  chef  d'escadron  Maissiat,  out  imaging,  le 
premier  sous  le  nom  de  stadia ,  le  second  sous  celui  de 
chorismometre  J  deux  instruments  propres  h  faire  appr^cier 
la  distance  k  laquelle  est  placee  une  mire  d'une  longueur 
determine.  Dans  la  stadia^  la  mire  est  divis6e  en  parties 
^ales, et  Ton  conclut  son  ^loignement  du  nombre  variable 
de  ses  divisions  qui  est  intercepte  entre  les  deux  fils  fixes 
du  reticule  d'une  lunette.  Dans  lecborismom&tre»  au  con- 
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traire,  rintervalle  entre  les  deux  fils  paralleles  du  reticule 
est  variable  et  peut  Stre  appreci^  aa  moyen  d'an  systdme 
microm^lriqae;  la  mire  est  d*une  longueur  canstante^  et 
c'est  le  nombre  de  divisions  microm^triques  employ^  pour 
que  la  mire  enti^re  soil  embrassee  entre  les  deux  iils^ 
qui  permet  de  calculer  la  distance  de  celle-ci. 

Quoique  ces  deux  iuslruments  soient,  en  quelque  sorte, 
inverses  Fun  de  Tautre ,  leur  theorie  est  identique.  Nous 
ne  nous  occuperons  done,  dans  ce  qui  va  suivre ,  que  de 
la  stadia  proprement  dite :  toutes  les  remarques  que  nous 
avons  k  faire  s'appliqueraient  mot  pour  mot  au  chorismo- 
m^tre;  elles  s'appliqueraient  egalement  k  la  stadia  de  troi- 
si^me  esp6ce,  qui  est  une  combinaison  des  deux  premieres, 
et  dans  laquelle  Tintervalle  entre  les  fils  est  variable,  et  la 
mire  graduie, 

Dans  tons  les  traites  de  topographie  (1) ,  on  expose  la 
theorie  de  la  stadia  ^  en  faisant  abstraction  des  lentilles  de 
la  lunette. 


Pig.  1 


>li 


-~. r^ 


L'on  suppose  un  simple  tube»  AB  {fig.  1),  muni  k  I'in- 
t^rieur  de  deux  fils  horizontaux  r^  e,  et  perc^  a  la  parol 


(1)  Voy.  Salneuve,  Cout$  de  topog.  et  de  geod.,  2*  Edition,  p.  114;  et 
IHibomset,  JppUcde  lagiom,  d  la  topog,,  p.  79.  —  Ge  dernier  anteur, 
en  putieulier,  expose  la  tb^rie  de  la  stadda  d^nae  maniere  ires-d^taill^. 
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post^rieure  d'an  trou  oculaire,  0.  Soil  { la  distance  de  cet 
oculairc  au  plan  du  reticule;  h  rintervalle  entre  les  deax 
fils;  L  la  distance  horizontaie,  OP,  entre  Toculaire  et  la 
mire  verticale;  H  la  portion  MI  de  cette  mire  qui  parait 
intercept^e  entre  les  deux  (ils :  on  aura ,  dans  les  triangles 
semblables  Ore,  OMI,  la  proportion  L  :  H  =  J :  /i;  d'oii 

La  quantity  H  se  lit  directement  sur  la  mire  graduee; 
I  et  A  sont  des  constantes  que  Ton  peut  mesurer  :  I'equa- 
tion  pr^cedente  suffit  done,  theoriquement  parlant,  pour 
calculer  la  valeur  de  L.  —  Dans  la  pratique,  la  moindre 
erreur  commise  sur  la  mesure  directe  des  petites  quantites 
lei  h  aurait  une  influence  tr&s-grande  sur  la  determina- 
tion de  L  :  aussi  renonce-t-on  k  cette  mesure  directe;  on 
prefere  calculer  la  grandeur  du  rapport  f :  ft,  au  moyen 
d'une  experience  que  j'appellerai  rigulatrice,  ou  d^etalon- 
nage,  el  qui  consiste  k  mesurer  tres-exactement  sur  le 
terrain  une  distance  horizontale  L'.  Soit  H'  la  hauteur  de 
mire  qui,  k  cette  distance,  est  intercept^e  entre  les  deux 
fils  :  on  aura  L' :  H' =/ ;  A.  Substiluant  dans  I'equation  (1), 
on  oblient  en  definitive 

L  =  ^-    H (2) 


II. 

Telle  est  la  theorie  ordinaire  de  la  stadia  j  et  telle  est  la 
formule  par  laquelle  on  calcule  la  distance  de  la  mire. 
Faisons  imm^diatement  deux  remarques : 
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1**  Celte  th&)rie  suppose  constante  la  base,  /,  du  petit 
triangle  formd  dans  le  tube;  ou,  en  d'autres  termes,  elle 
admet  Tangle  0  comme  invariable,  quelle  que  soil  la  dis- 
tance k  laquelle  on  vise ; 

2<>  La  formule  qui  s'en  deduit  donne  la  distance  de 
Voculaire  a  la  mire. 

Mais  on  est  conduit  k  modifier  ces  rfeultals,  lorsqueTon 
analyse  avec  un  peu  d'attention  ce  qui  passe  en  realitedans 
la  lunette  de  Tinstrument. 


Fig.  % 


Les rayons  lumineux qui,  emanant  des  diiferents  points 
de  la  mire,  Ml  (fig.  2),  se  croisent  an  centre  optique  de  Tob- 
jectif,  vont,  en  continuant  leur  route,  former  a  leur  foyer 
conjugue  une  image  r  c  de  la  mire.  Le  reticule  est  alors 
amene  sur  cetle  image,  a  Taide  d'un  tiragc  convenable.  Les 
deux  triangles  semblables  MCI,  r  C  e ,  dont  nous  avons  de- 
duit tout  a  Theure  la  formule  fondamentale  de  la  stadia ^ 
out  done  maintenant  leur  sommet  commun  au  centre  de 
Vobjectif;  el  c'est  cette  derniSre  lentille,  et  non  pas  Yocur 
laire,  qu'il  faut  placer  sur  la  verticale  du  point  de  station. 

En  second  lieu,  la  distance  focale  conjuguee  C  p=  { 
varie  avec  I'eloignement  de  la  mire.  On  sait,  en  effet,  que 
cette  distance  focale  augmente  lorsque  la  mire  se  rap- 
proche,  diminue  lorsqu'elle  s'eloigne,  etquMl  existe  entre 
la  distance  L  d'un  point  ^  Tobjectif,  et  la  distance  focale 
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conjugu^ ,  I ,  une  relation  eiprim^  par  la  formule 

i       i  —  i 

9  ^tant  la  distance  focale  principale^  distance  minimum 
qui  correspond  k  L  «:  x) . 

Le  coefficient  ^  (oa  la  cotangente  de  Tangle  au  sommet 
du  petit  triangle  r^ulateur)  est  done  essenliellement 
variable ;  la  valeur  qui  en  a  ^t^  fournie  par  rexperienee 
d'^talonnage  ne  convient,  a  la  rigueur,  qu'^  una  seale 
distance;  et  si  Ton  veut  employer  ce  coefficient  pour  cal- 
culer  une  autre  distance » il  y  a  lieu  d*appliquer  au  resul- 
tat  ainsi  obtenu  une  correction  provenant  de  la  variation 
de  la  distance  focale. 

Pour  trouver  la  formule  qui  exprime  cette  correction, 
supposons  que  Texp^rience  r^latrice  ait  donn^ 

L'observation  faite  pour  une  autre  distance  quelcooqae 
donnera 

L'  :  H'  =»  I'  :  h, 

V  ^tant  plus  grand  ou  plus  petit  que  /,  suivant  que  L  est 
plus  grand  ou  plus  petit  que  L\  Eliminant  ft  entre  ces 
deux  equations,  on  obtient : 

au  lieu  de 

que  Ton  aurait  obtenu  si  la  distance  focale  n'avait  pa^ 
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vari^  d*une  observation  ^  Tautre.  La  difference  entre  ces 
deux  r&ultats ,  ou 


L'_L.  =  ^H'(i'_i), 


est  done  la  correction  k  faire  subir  ^  la  distance,  calculee 
d'apr^  la  methode  ordinaire »  pour  tenir  compte  de  la 
variation  de  la  distance  focale.  On  pent  la  mettre  sous  la 
forme 


/_L"  =  f «£"(-—');  ....    (3) 


relation  qui  montre  que  c  la  correction  est  ^ale  h  la  dis- 
»  tance  brute,  calculee  h  Taide  du  simple  coefficient  r^gu- 
»  lateur,  multipliee  par  le  rapport  de  la  variation  de  dis- 
»  tance  focale  k  la  distance  focale  r^gulatrice.  »  —  Le 
signe  de  cette  correction  depend  de  celui  de  la  variation 
de  distance  focale  :  il  est  positif  pour  les  observations 
faites  a  une  distance  plus  faible  que  la  distance  r^ulatrice; 
nigatif  dans  le  cas  contraire. 

La  signification  gdom^triqne  de  la  formule  (3)  est  bien 
facile  h  saisir  :  Tintervalle  entre  les  deux  fils  du  reticule 
restant  le  meme,  augmeutons  en  idee  la  distance  focale 
de  mani^re  h  ce  qu'elle  devienne  C  p'  «=  T  (fig.  2).  II  faudra, 
pour  interceptor  la  mSme  portion  de  la  mire ,  Eloigner 
celle-ci  de  MI  en  MT ;  et  la  correction  positive  que  devra 
sobir  la  distance  G  P  =»  L'\  calculee  dans  Thypoth^se 
d'une  distance  focale  G  ps=:{,  sera  representee  par  la  quan- 
tity MM".  Or,  les  triangles  semblables  M'MC ,  e'e  C  don- 
nent  Ml*  :  ce'  =  MG  : «  G  «=:GP  :  Gp;  d'oft 

MM'  »  e  n  L"  (^^)  • 

Tomb  xx.  —  I"  part.  25 
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Cette  formule  s*obticndrait,  du  reste,  tr^s-simplement, 
k  I'aide  du  calcul  diff^rentiel ,  en  cherchant  la  varialioo 
de  L,  qui  correspond  k  une  variation  de  L  En  effet,  Y& 
quation  fondamentale 

L  =  ~.    H, 


I 


differentiee  par  rapport  kLeily  donne 

H  dl 

dL  c=  -.  dl  =  L.  -  ; 
h  I 

formule  dans  laquelle  dl  est  positif  ou  negatif ,  suivant  que 
la  distance  focale  variee  est  sup^rieure  ou  inferieure  a  la 
distance  focale  reguiatrice.  Nous  aurions  pu,  k  la  rigueur, 
nous  contenler  de  cetle  derniere  demonstration  :  si  nous 
Tavons  fait  preceder  de  quelques  considerations  geome- 
triques,  c'est  parce  que  celies-ci  nous  paraissent  eclairer  et 
satisfaire  Tesprit  beaucoup  mieux  que  des  deductions  pu- 
rement  analytiques. 


m. 


D'apr^  ce  qui  vient  d'etre  dit»  il  suffirait,  pourcalculer 
les  corrections  h  faire  aux  observations,  de  conslruire une 
fois  pour  toutes  une  table  presentant  les  variations  que 
subit  la  longueur  focale  de  la  lunette,  suivant  la  distance 
k  laquelle  on  vise.  Cette  table  se  calculerait  au  moyen  de 
la  formule  dejk  rappelee 


i 

9 


i 

T 


L 


Mais  au  point  de  vue  de  Tapplication » on  peut  encore  sim- 


r 
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plifier  ia  solatioQ  du  probldme^  de  maniere  k  ^viter  le  cai- 
cul  de  la  table  dont  nous  venous  de  parler.  En  effet ,  pour 
une  distance  L  de  la  mire  et  une  distance  { de  son  image 
focale,  on  a  : 

i        1         i 

I  L  f 

« 

et  pour  deux  autres  distances  conjuguees  U'  ei  /',... . 

1        J i 

Combinant  ces  deux  relations,  on  en  deduit  celle-ci : 

I'  — I  L  —  L" 

I  LL"    ' 

qui,  substitu^  dans  F^quation  (5),  donne 

L  — L" 

Mais  bien  que  la  th^orie  qui  nous  a  men^  k  cette  cor- 
rection soit  entierement  basee  sur  la  variation  de  la  dis- 
tance focale  de  la  lunette,  nous  pouvons,  sans  erreur  sen- 
sible, supposer  celle-ci  constante  dans  la  formule  qui 
exprime  la  correction.  En  effet,  entre  les  limites  ordinaires 
de  lobservation ,  et  pour  une  lunette  qui  ne  d^passe  pas  les 
dimensions  habituelles  des  instruments  topographiques , 
la  variation  de  distance  focale  ne  s'eleve  jamais  an  dela 
d'un  centimetre  :  en  la  negligeant,  Terreur  k  laquelle  on 
s'expose  n*est  done  qu'une  faible  fraction  de  la  correction, 
c'est-k-dire  une  quantite  tout  a  fait  inappr^iable  dans 
la  pratique. 

II  rdsulte  de  Ik  qu'il  est  permis  de  remplacer,  dans  Td- 


(  352  ) 

quation  (4),  la  grandeur  variable  V  par  la  constante  %,  en 
d^ignant  par  celle-ci  la  longueur  focale  moyenne  de  la 
lunette.  L*expression  d66nitive  de  la  correction  est  done 

L  — L" 

N*oublions  pas  que,  dans  cetle  formule,  L  est  la  distance 
r^ulatrice  mesuree  sur  le  terrain ,  et  L"  la  distance  cher- 
ch^e,  obtenue  k  Taide  d'un  premier  calcul  dans  lequel  on 
ne  tient  pas  compte  de  la  variation  de  la  longueur  focalCt 
Comme  exemple  numerique,  supposons  que  la  lunette 
ait  0"*,55  de  foyer;  qu'on  ait  regl6  rinstrument  a  300°, 
et  qu'on  veuille  trouver  la  correction  k  appliquer  lorsque 
la  mire  est  k  la  distance  de  20*",  on  aura,  en  appliquant 
la  formule  rigoureuse  (4) 

280 
f  =  0,"3562  X  —  =  0^^332. 

La  correction  est  done  egale  k  environ  un  soixdntiem^  4< 
la  distance  cberchee. 

Si  rinstrument  a  ete  regl^  k  20*",  at  qu*on  observe  k  h 
distance  de  300°" ,  la  meme  formule  donnera 

280 
—  f=*0»3504  X  --; 

30 

d'oA 

f=  —  4'»91  , 

valeuF  qui  repr^ente  encore  le  aoixantieme  environ  dela 
distance  cherch^. 
Eb  66  contentant  de  la  formule  approximative  (5),  et  en 
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adoptant  pour  ^  la  vakur  moyenne  0^,365 »  on  aurait  ob- 
tenu 

€  e*        0;"329 , 

r^sultats  presque  ideatiques  avec  les  pr^c^deuts.  On  voit 
done  que  la  variation  de  la  distance  focale,  dont  Teffet  est 
tr^s -sensible  sur  les  longueurs  observees,  cesse  d'avoir 
une  influence  appreciable  sur  les  corrections  qu'on  leur 
applique;  et  que  Ton  peut  assimiler  la  distance  cherch^e  k 
une  variable;  sa  correction  a  la  differentielle  premiere  de 
celle  variable,  et  Terreur  de  cette  correction  k  une  diffe- 
rentielle du  second  ordre,  negligeable  devant  celle  du 
premier. 

IV. 

On  aura  sans doute  remarqu^  que,  dans  la  theorie  que 
nous  venous  d'exposer ,  nous  n'avons  pas  parle  du  role  que 
remplit  Voculaire  de  la  lunette,  ni  du  tirage  plus  ou  moins 
grand  qu'il  exige  de  la  part  des  differentes  vues.  Et  en  effet, 
bien  que  Tampliflcation  de  Timage  depende  d  la  fois  de  la 
distance  focale  de  Tobjectif  et  de  celle  de  Toculaire^  le  jeu 
de  cette  derni^re  lentille  est  inutile  k  considerer  dans  la 
question  qui  nous  occupe.  On  s*en  assurera  sans  peine  en 
observant  que  Toculaireagit  ^tmutfanem^n^,  et  de  la  mime 
maniere  sur  Timage  de  la  mire  et  sur  Tintervalle  des  fils ; 
les  variations  de  grossissement  que  Ton  obtient  en  le  tirant 
plus  ou  moins  ne  produisent  done  aucun  effet  relatif.  II  y 
a  plus,  on  pourrait,  une  fois  Tinstrument  r^gle,  substituer 
un  oculaire  k  un  autre,  sans  qu*il  y  eut  lieu  pour  cela  de 
modifier  le  coefficient  regulateur.  Si  la  meme  indifference 
n'existepas  k  regard  de  la  lentille  objective,  c'est  qu'elie 
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op^re  uniquement  sur  la  grandeur  de  Timage  focale,  et 
nulIemeDt  sur  celle  de  respacement  des  fils. 

Nous  croyons  devoir  iusister  d*autant  plus  sur  cette  der- 
Di^re  coDsideratiou ,  que  c'est  au  jeu  de  Toculaire  que  Sal- 
neuve  attribue  en  grande  partie  la  discordance  que  les  ob- 
servateurs  trouvent  en  general  dans  lesr^suUats  de  leurs 
mesures  op^rees  k  la  stadia.  Yoici  ce  qu*il  dit  a  ce  sujet 
(p.  115  de  son  ouvrage  d^jk  cit^)  :  <  La  stadia  que  nous 
»  aliens  dtorire  ne  justifie  pas  lout  ce  que  la  theorie  pour- 
»  rait  en  faire  esperer.  Nous  dirons  bient6t  en  qiioi  con- 
9  siste  son  imperfection.  »  A  la  page  119,  cette  imperfec- 
tion se  trouve  expliquee  de  la  maniere  suivante :  «  On  a  pa 

>  remarquer  qu'il  est  de  la  plus  grande  importance  que 

>  Yangle  visuel  soit  bien  constant :  or  cette  condition  est 

>  assez  mal  remplie  dans  la  stadia...  car  le  tirage  variable 
»  de  Voculaire,  en  raison  de  la  vue  de  Vobservateur  de- 

>  place  le  sommet  de  I'angle  visuel.  >  Dans  un  autre  en- 
droit  (p.  S19),  cet  auteur  revient  sur  la  meme  idee,  et  una 
des  causes  d'inexactitude  de  la  stadia,  c*est,  dit-il,  que 
«  Tangle  sous  lequel  Toeil  voit  Timage  reelle  pent  chan- 
»  ger,  du  moins  d'un  observateur  a  un  autre,  en  raison 

>  de  la  difference  des  vues.  »  —  Or,  nous  le  repetons, 
les  resultats  fournis  par  la  stadia  ne  peuvent  aucunement 
etre  influences  par  les  variations  que  le  tirage  de  rocu- 
laire  fait  subir  a  Yangle  visuel,  c*est-k-dire  a  Tangle  sou- 
tendu  par  Timage  focale,  et  ayant  pour  sommet  le  centre 
optique  de  Toculaire. 

Nous  ne  quitterons  pas  ce  sujet  sans  rappeler  que  Porro 
a  propose  une  nouvelle  lunette,  qu'il  nomme  anailattique , 
dans  laquelle  les  effets  de  la  variation  de  la  distance  focale 
sont  corriges  par  Taddition  d'une  lentille  interieure.  Noas 
ignorons  quels  sont  les  resultats  que  produit  dans  la  pra- 
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tique  I'emploi  de  ce  nouvel  instrument.  Tout  ce  que  nous 
pouYons  en  dire,  c*est  que  Salneuve ,  aprte  avoir  expose  en 
detail  {pp.  318  et  suiv.)  la  construction  de  la  lunette  anal- 
lattique,  qu'il  regarde  comme  un  perfectionnement,  con- 
clul  de  la  maniere  suivante  :  <t  Le  degre  d'exaetitude  avec 
»  lequel  elle  permet  d'evaluer  le^  distances  est  considera- 

>  blement  augmente ,  mais  il  n'est  pas  proportionnel  a  la 

>  puissance  des  lunettes.  En  effet,  h  ^galite  de  diametre  du 

>  verre,  plus  le  grossissement  est  considerable,  plus  le 

>  champ  doit  etre  circonscrit,  et  plus  rapproches  doivent 
»  elre  les  fils  du  micrometre.  La  portion  de  la  mire,  com- 

>  prise  entre  les  rayons  visuels  extremes  qui  s'appuient 
»  sur  les  flls  du  reticule,  est  d'aulant  plus  restreinte.  Pour 
»  evaluer  les  memos  distances,  les  divisions  doivent  etre 
»  plus  serrees,  et  Ton  perd  de  ce  c6t6  ce  que  Ton  gagne 

par  le  fait  du  plus  grand  grossissement.  » 


V. 


Nous  ne  doutons  pas  qu'un  observateur  soigneux ,  dis- 
posant  d'une  lunette  douee  de  netlet^  et  de  force ,  el  ap- 
pliquant  k  ses  r^sultats  les  corrections  que  nous  avons 
indiquees,  ne  puisse  tirer  un  excellent  parti  de  la  stadia 
pour  mesurer  rapidement  des  distances  assez  considera- 
bles. Cependant  quelques  topographes  nous  paraissent 
avoir  exager^  la  precision  dont  ce  procede  est  susceptible, 
induits  en  erreur  sans  doute  par  les  resultats  heureux  et 
fortuits  qu'ils  ont  oblenus  dans  quelques  cas  particuliers. 

Nous  cileroDS  comme  exemple  de  cette  concordance  pu- 
rement  accidentelle  quelques  experiences  rapporlees  dans 
le  tome  IV  du  Memorial  du  d4pdt  de  la  gtAerre  fran^ais.  A 


» 
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la  page  77  de  ce  volume,  on  trouve  la  comparaison  de  six 
distances  mesar^  sur  un  terrain  uni ,  d'abord  k  la  stadia, 
puis  k  la  chaine.  Voici  les  nombres  qui  out  ^t^  obtenus  : 

Ala  sUdia 14'»,6j    44»,8;    95»,0;    169«0j    221«»^;    891-,0 

A  la  chaiDC.  .  .  .    14";5;    44«7j    94'°,9;    ie9-,0j    ^1- i ;    291«",2 


*i»»m 


Diff(§rencet.  .  .  .  —0,105  —0,10;  ~0,10j        0,00j    ~0|40$  ^  0,20 

Discutotis  ees  resuliats*  —  Un  premier  fait  nous  frappe 
lorsque  nous  les  examinons  :  c'est  que  Taccord  entre  les 
deux  precedes  est  presque  aussi  parfait  pour  les  grandes 
distances  que  pour  les  petites.  Or,  en  admettant  que  I'er' 
reur  angtUaire  d'un  pointe  reste  la  fnSme  k  toutes  les  dis^ 
tances ,  le  disaccord  devrait  croitre  eomme  la  distance 
mesuree,  et  le  mode  d'observation  qui  a  donn^  k  i4'°',S 
une  erreur  deO"',10,  aurait  dft  donner ,  aux  cinq  autres 
distances ,  les  erreurs  respectives 

0-^31;    0"65;    i-^iC;    l-'SS;    2"01. 

Et  I'bypothese  que  nous  venons  de  faire  est  la  plus  favo- 
rable possible,  car  Texperience ,  d'accord  avec  le  raisonne- 
ment ,  indique  (voy.  plus  loin ,  VI) ,  que  Terreur  angulaire 
d'un  pointe  augmente  dans  la  meme  proportion  que  le 
point  de  visee  s'eloigne  :  dans  ce  cas ,  le  desaccord  aurait 
da  croitre  comme  les  carres  des  distances. 

CoDtinuons  notre  discussion.  La  commission  chargee 
de  faire  les  experiences  comparatives  que  nous  venons  de 
rapporter  n'a  donne  que  tres>peu  de  details  sur  la  maniere 
dont  elles  onl  ele  effectuees.  Ainsi  elle  ne  dit  pas  si  Ton  a 
place  au-dessus  du  point  de  depart  Tobjeclif ,  Tocuiaire, 
ou  le  centre  de  la  lunette;  elle  n'indique  pas  non  plus  la 


(  357  ) 

longueur  focale  de  celle-ci  :  cependant ,  pour  pr^tendre  k 
la  pr^ision  du  decimetre  k  la  distance  de  SOO"",  la  lunette 
devait  avoir  un  assez  grand  pouvoir  optique;  nous  la  sup- 
poserons  de  55  centimetres  de  foyer.  II  n'est  pas  dit  non 
plus  a  quelle  distance  la  stadia  a  et^  ^talonnee :  nous  som- 
mes  done  encore  forces  de  nous  contenter  ici  d  une  hypo- 
th^se,  el  nous  admettons  que  Tin^trument  ait  ele  r^Ie 
HO(r. 

Fapres  cela,  et  en  accordant  que  Tobjectif  ait  ii6  place, 
comme  il  devait  Fetre,  au-dessus  de  Textremite  du  point 
de  depart,  les  longueurs  obtenues  a  Faide  de  la  stadia 
auraient  d^  (si  les  observations  avaient  et^  parfaitement 
faites)  diff^rer  de  celled  qu'a  fournies  la  chaine,  puisque 
les  observateurs  n'ont  pas  eu  ^gard  k  la  variation  de  dis- 
tance focale  de  la  lunette.  Calculant  ces  diffi6rences  k  Faide 
de  notre  formule  (5),  on  les  trouvera  respectivement de 

^(rZO;  H-0^i9;  ^-(^02;  —0^24;  — .0.H3;  —  0"67; 

au  lieu  des  valours 

—  0,10;  —0,10;  —0,10;      0,00;  —0,40;  -i^O.aO, 

que  Fon  a  reellement  obtenues.  Les  erreurs  v^ritables  des 
observations  sont  done 

—  (^40;  —  0;»29;  —  0;"12;  h-  0^24;  ^  OyZ;  h-  0:°87. 

On  voit  que  la  precision  r^lle  des  rdsultats  fournis  par 
la  stadia  n'est  pas  aussi  grande  qu'on  aurait  pu  le  croire 
d'apres  la  concordance  qui  regne  entre  les  deux  especes 
de  resultats  obtenus  par  la  commission;  et  que  cet  accord 
apparent  ne  pent  Stre  attribu^  qu'k  une  beureuse  compen- 
sation d*erreurs. 
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VI. 

Reprenons  maintenant  notre  Equation  (5) 

L  — L" 


e  =  A. 


L      • 


et  examinons  les  cons6]uences  que  Ton  peut  deduire  de 
sa  discussion. 

L'erreur  que  Ton  commet  en  caleulant  une  distance 
d'apres  la  iheorie  ordinaire  est  direclement  proportion- 
nelle  ^  la  longueur  focale,  X,  de  la  lunette :  elle  est  done 
d'aulant  plusgrande  et  plus  importante  a  considerer,  que 
rinslrument  est,  par  sa  nature,  susceptible  de  donner 
une  plus  grande  precision. 

Lorsque  L  >  L",  c'est-k-dire  lorsque  Tobservation  re- 
gulatrice  a  ete  faite  en  mesurant  sur  le  terrain  une  distance 
plus  grande  que  celle  k  laquelle  on  observe,  la  correction 
est  toujours  additive,  et  moindre  que  la  longueur  focale 
de  la  lunette.  Cest  ce  que  montre  sufBsamment  la  for- 
mule  (5),  mise  sous  la  forme 


-W.-^), 


dans  laquelle  le  binome  entre  parentheses  est  moindre 
que  Tunite. 

Au  contraire,  lorsque  L  <  L",  la  correction  est  sous- 
tractive  ,  et  croit  indeflniment  avec  la  longueur  que  Ton 
veut  calculer.  —  Telle  est  probablement  la  veritable  rai- 
son  pour  laquelle  les  praticiens  recommandent  de  r^gler 
la  stadia  en  mesurant  sur  le  terrain  nneh^ise amsilongue 
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que  possible  :  il  ont  remarqu6  sans  doute  que  rinstrument 
ainsi  regl^  donne  des  r^sultats  beaucoup  moins  discor- 
dants. 

Mais,  abstraction  faite  des  erreurs  provenant  d'une 
theorie  defeetueuse,  erreurs  que  nous  savons  maintenant 
corriger,  est-il  pref(^rable  de  faire  I'observation  r^ulatrice 
a  loDgue  ou  k  courte  distance? 

Pour  nous  renseigner  sur  ce  sujet ,  remontons  ^  T^ua- 
lion  fondamentale 

L  =  ^.    H. 

dans  laquelle  les  lettres  accentu^es  se  rapporlent  k  Fexp^- 
rience  d'^talonnage,  L'representant  la  longueur  horizon- 
tale  mesuree directement  sur  le  terrain,  et  H'  la  hauteur 
de  mire  interceptee  a  cette  distance  entre  les  deux  fils  du 
reticule.  Diflerentions  cette  Equation  par  rapport  kLjV 
et  H' :  nous  en  ddduirons  Tinfluence  d'une  erreur  des  ^le-. 
ments  r^ulateurs  sur  la  precision  d'une  distance  observe. 
Ilvient 

H'rfL'— L'rfH'       „ 

H; 


oa  bien  comme 


-           H'« 

H 

L 

H'  ~ 

L" 

dL        dL' 

dW 

L          L' 

W 

(6) 


Consid^rons  d'abord  le  premier  terme  du  second  mem- 
l>re.  On  sait  que  I'erreur  moyenne,  dL',  d'une  longueur  U 
inesur^  k  la  r^le  ou  ^  la  cbaine,  est  proportion nelle  ^  la 
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racine  oarr6e  de  cette  longueur.  On  aura  done 

rfl/        K.VV  _  ^ 

K  repr^Dlant  Terreur  moyenne  de  runit6  de  longuenr. 
Done ,  sous  ce  premier  irapport ,  Tef reur  moyenne  des  ob- 
servations failes  h  la  stadia,  sera  r^ciproque  k  la  racine 
carr^e  de  la  longueur  mesur^e  comme  base  d'^talonnage. 
Par  suite ,  si  deux  bases  sont  entre  elles  dans  le  rapport 
de  U  k  nL\  les  erreurs  relatives  des  longueurs  qu^elles  ser- 
vent  k  calculer  seront  entre  elles  comme  |/n:  1. 

Mais ,  a  moins  d'avoir  devant  soi  un  long  espace  de  ter- 
rain bien  plan  et  bien  horizontal ,  il  est  plus  facile  et  plas 
court  de  mesurer  n  fois  la  base  U  que  urn  fois  la  base 
nU;  prenons  la  moyenne  entre  ces  n  mesures,  et  Terrear 
correspondante  sera  reduite  dans  le  rapport  de  1 :  y'n. 
Done  ^  pour  ce  qui  concerne  la  longueur  de  la  base  d'eta- 
lonnage,  la  base  V  mesur^  n  fois  est  au  moins  aussi 

avantageuse  que  la  base  nV  mesur^  une  seule  fois. 

jii/ 

Passons  a  la  consideration  du  terme-gr.  Au  point  de 
vue  purement  g^ometrique,  ce  terme  est  constant  pour 
toutes  les  distances :  en  eff6t>  dW  est  Terreur  liniaire  in- 
terceptee  sur  la  mire  H'  par  suite  d'une  erreur  angulaire 
dans  lepointe.  Admetlons,  pour  le  moment,  que  celte 
erreur  angulaire  soit  independante  de  I'eloignemeDt  du 
point  de  vis^,  et  repr^sen tons-la  par  a. 


Fig.  3. 


r 
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Si  plusieurs  mires  MT,  MT...  {fig.  3)  soot  plac^es  aux 
distances  L,  L'.m»  oq  aura  : 

Mi         dH 


d^oii 


tang,  a 

"^ 

CM 

"^ 

L' 

tapg.  A 

=: 

Mr 

CM' 

= 

dH' 
L' 

dH 
dH' 

^ 

« 

H 

H' 

dH 
H 

^ 

dH' 
H' 

= 

etc 

ou  enfln 


On  ne  gagne  done  rien ,  sous  ce  second  rapport ,  k  r^gler 
la  stadia  k  una  longue  distance,  meme  en  supposant  que 
la  precision  du  points  soil  constante  pour  les  vis^es  loin- 
taines  et  pour  les  visdes  rapproohees.  Or,  Texp^rience  nous 
empdcbe  de  faire  cetle  concession,  et  Ton  sent,  en  effet, 
que  la  perte  de  clart^  due  k  Tinterposition  de  ratmo3ph^re 
doit  9uffire  a  elle  seule  pour  rendre  les  premieres  visees 
bien  plus  incertaines  que  les  dernieres. 

De  la  discussion  pr^c^ente,  il  ressort  avec  Evidence, 
croyons-nous,  que,  pour  r^gler  la  stadia,  ii  ne  faut  pas 
mesurer$ur  le  terrain  une  base  tres-etendue;  et  qu'une 
base  simple,  mesur^  deux  fois,  est  preferable  k  une  base 
doable  mesur^e  une  fois, 

11  ne  s'ensuit  pas,  cependant ,  qu'il  faille  exagerer  la 
petitesse  de  la  base,  et  cela  pour  deux  raisons : 

l""  Les  erreurs  aJ)&oltAe$  de  mesurage  et  de  stationne- 
ment,  que  Ton  commet  si  facilement  aux  extr^milds  d'une 
base,  auraient  une  trop  grande  influence  relative  sur  la 
mesure  d'une  tr^s-petite  longueur. 
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^  Lorsque Ton  vise  sur  une  mire  fort  voisine,  il  devienl 
n^cessaire  de  subdiviser  k  vue^  et  par  eslime ,  les  divisions 
qui  y  soot  trac^es;  en  outre,  il  est  trte-difficile  alors  d'evi- 
ter  la  parallaxe  des  fils  du  reticule. 

L'erreur  probable  d'un  pointe,  effectue  h  diverses  dis- 
tances sur  la  mire  d'une  stadia,  suit  une  marche  tres- 
remarquable:  son  minimum  arrive  lorsque  la  mire  est 
placee  Ik  une  distance  moyenne,  ni  trop  faible  ni  trop  forte, 
distance  qui  depend  du  pouvoir  optique  de  la  lunette.  En 
discutant  une  s^rie  d'observations  rapportees  par  Hagen 
{Grundziige  der  wahrscheinUchkeits-  Rechnung,  pp.  192  et 
suiv.),  j'ai  trouve  que  ce  minimum  etait  place  k  la  distance 
d*environ  100"*  pour  une  bonne  lunette  de  50  centimetres 
de  foyer  et  de  18  millimetres  d'ouverture,  grossissant  cinq 
fois.  J'ai  reuni  dans  le  tableau  suivant  les  resullals  des 
observations  de  Hagen : 

A  1S;"75  de  distance,  Terr.  prob.  aogalaire  d^un  pointe  est  de  8^09 


37,50 
75,00 
112,50 
131,60 
150,00 
187,00 
225,00 


4,04 
2,65 
1,66 
2,25 
2,50 
3,31 
4,96 


11  semblerait,  d*apres  ces  nombres,  que  la  base  la  plus 
convenable  pour  r^ler  la  stadia  fut  celle  dont  la  longuear 
vaui  350  fois  environ  la  longueur  focale  de  la  lunette. 
Chaque  observateur,  du  reste,  fera  bien  de  chercher  lui- 
meme  Terreur  probable  d'un  points  de  sa  lunette  aux 
differentes  distances ;  et  il  devra  adopter,  pour  regler  son 
instrument ,  la  base  qui  se  rapporte  k  Terreur  minimum. 


(  545  ) 

VII. 

Lorsque  Ton  veut  mesurer  au  moyen  de  la  stadia  la  dis- 
tance qui  separe  deux  points  tres-^Ioign^s ,  on  peut  operer 
comrae  pour  un  nivellement  compost ,  c'est-a-dire  viser 
d'arriere  et  d'avant,  de  maniere  k  r6duire  de  moitie  le 
nombre  des  stations.  Ici  se  presente  una  question  in  teres- 
sanle :  Vaut-il  mieux  fractionner  la  longueur  totale  en  un 
grand  nombre  de  longueurs  partielles,  pour  ne  pas  viser  a 
de  longues  distances,  ou  faire  des  vis^es  lointaines  pour 
diminuer  le  nombre  des  longueurs  partielles  a  ajouter  Tune 
a  Tautre?  La  th^orie  des  erreurs  va  nous  aider  k  r^pondre 
k  celle  question, 
soil  D  la  distance  totale  k  mesurer; 
L  la  longueur  d'une  vis^e; 
<x  Terreur  moyenne  angulaire  d'un  points,  et  par 

consequent; 
La=sdE  Ferreur  lin^ire  correspondante  sur  la 
mire. 
La  longueur  D  se  composant  de  la  somme  des  longueurs 
L,  que  nous  supposons  toutes  egales  entre  elles,  Terreur 
moyenne  de  D  sera  egale  k  Terreur  moyenne  de  L,  multi- 
pliee  par  la  racine  carree  du  nombre  de  fois  que  L  est  com- 
pris  dans  D.  Done , 


dD 


-.L^; 


mais,  d'apr^  la  formule  fondamentale  de  la  stadia,  on  a 
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sabstituant,  il  vient 

dD  =  aV^  X  7  |/D.     .     .     ,    (7) 

h 

R^ardons  d'abord  a  comme  constant ,  quelle  que  soit 
la  distance  k  laqu^lle  on  vise :  Terreur  commise  sur  la  dis- 
tance totale  sera  uniquement  d^pendante  de  la  longueur 
des  visees  partielles,  et  elle  croitra  proportionnellement 
k  la  racine  carr^  de  celte  longueur.  II  semble  done,  au 
premier  aspect,  quil  y  ait  avantage,  dans  ce  cas,  k  faire 
les  visees  les  plus  courtes  possible.  Mais  c'est  un  tort  que 
de  comparer,  comme  on  lefait  ordinairement,  lesproce* 
des  d*observation  sous  le  simple  point  de  vue  de  leur  pr^i- 
sion  absolue :  le  veritable  element  de  comparaison,  c*est  le 
rapport  de  cette  precision  au  temps  employ^  a  obtenir  le 
r^sultat.  S*il  n'en  etait  pas  ainsi,  il  serait  presque  impos- 
sible d*ai&rmer  jamais  qu*une  methode  d^observatioD  soit 
plus  exacte  qu'une  autre,  la  reiteration  des  observations 
pouvant^  d'apres  la  th^rie,  augmenter  indefiniment  la 
precision  d*un  r^sultat  quelconque.  Or,  si  Ton  vise  k  une 
distance  2L,  mais  que  Ton  fasse  deux  visees  et  deux  lec- 
tures au  lieu  d*une  seule,  Terreur  de  la  moyenne  entre  les 

deux  pointes  sera  reduite  i  r^et  I'on  aura 

1/2  ^  h 

resultat  identique  avec  celui  qu'on  a  obtenu  pr^c^em- 
ment.  II  est  done  indifferent,  sous  le  rapport  de  Texaeti- 
tude,  de  pointer  une  fois  a  la  distance  L  ou  deux  fois  k  la 
distance  2L;  et ,  en  general ,  la  mesure  deflnitive  a  la  mfime 
precision  lorsque  chaque  vis^  est  d'une  longueur  L,  et 
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n'est  faite  qu'une  fois,  ou  lorsqu'etle  est  de  la  longueur 
nil  et  qu'on  la  repete  n  fois.  Si  Ton  conoipare  mainleuanl 
entre  elles  les  deux  methodes ,  dont  la  precision  est  la 
meine;»  on  verra  qu'elles  exigent  un  meme  nombre  de  leo 
tures;  mais,  qu'en  visant  a  de  loagues  distances,  on 
epargne  des  mises  en  station.  Ce  dernier  precede  serait 
done  preferable,  et  il  faudrait  viser  aussi  loin  que  le  per- 
mei  la  f<Nrce  de  la  lunette,  en  r^petant  Tobservation  un 
nombre  de  fois  su0isant  a  cbaque  station. 

Mais  la  conclusion  a  laquelle  nous  venons  d'arriver  n'est 
legitime  que  daps  Thypoth^se  ob  Terreur  angulaire  est  co$kr' 
stante,  a  quelque  distance  que  Ton  vise.  Or,  il  n'en  est  pas 
aio^i  dans  la  pratique  de  la  stadia ,  et  les  observations  de 
Hagen ,  que  nous  avons  rapportees  plus  baut ,  indiquent 
que  les  erreurs  angulaires  d^roissent  d'abord  quand  la 
distance  augmente;  puis,  qu'k  partir  d'un  certain  point 
minimum,  elles  croissent  a  peu  prte  eomme  les  distances. 
Dans  ce  ttouveau  cas ,  pour  deux  vis^es  faites  aux  distances 
L  el  aL  ,  on  aura  les  deux  equations 

k 

h  n 

Or,  pour/amener  dD'  k  la  valeur  de  dD,  il  faudrait 
que  a  dans  la  seconde  Equation  devint  ^,  ce  qui  exige 

que  Ton  fasse  h  chaque  station  un  nombre  d'observations 
exprim^  par  n%  et  qu'on  prenne  la  moyenne  des  resultats. 
Les  lougues  visees  feraient  done  perdre  ici  un  temps  con- 
siderable, si  Ton  voulait  en  obtenir  la  meme  precision  que 
des  visees  k  courte  distance.  II  faudra,  par  consequent 
Tome  xx.  —  I**  part.  24 
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(comme  pour  rop^ration  de  T^talonnage),  prendre  poar 
L  la  plus  petite  lougueur  possible,  c'est-k-dire  celle  qui 
correspond  a  i'erreur  angulaire  minimum  pour  I'instru- 
ment  dont  on  dispose.  Si  Ton  est  oblige,  par  quelque  cir- 
Constance  locale,  de  viser  k  une  fois  et  demie  la  distance 
L,  on  fera  Tobseryation  trois  fois  au  lieu  d*une;  pour  la 
distance 2L,  on  devrait  r^p^ter  huit  fois  robservation^etc. 
Cette  regie  doit  etre  suivie  scrupuleusement  pour  donner 
la  mtme  precision  ^  toutes  les  mesures  partielles :  la  theorie 
apprend,  en  effet,  que  Tintroduction  d'une  seule  distance, 
moins  exacte  que  les  autres ,  influe  trds-defavorablement 
sur  la  precision  du  r^ultat  final  Q. 

Les  prescriptions  que  nous  venons  d*^tablir,  relative- 
men  t  a  la  mesure  de  la  distance  qui  s^pare  deux  points 
tres-eloign^s,  s'appliquent  mot  pour  mot  au  niveUemmt 
compost  que  Ton  voudrait  conduire  entre  ces  deux  points. 
La  seule  remarque  que  nous  croyions  utile  de  faire,  c'est 
que,  dans  cette  seconde  operation, la  repetition des visdes 
contribue  plus  efficacement  encore  k  diminuer  Terreur 


{*)  Comme  application  numerique ,  supposons  qu'il  faille  mesurer  une  dis- 
tance de  5000*",  avec  une  stadia  dans  laquelle  le  rapport  ;^  =  100  :  ies  vis^es 
sent  faites  k  Taide  de  la  ianette  dont  il  a  He  question  (§  Vi),  et  k  ia  distance 
moyenne  de  100*°;  mais  comme  les  circonstances  locales  forceronl  parfois 
Tobservateur  k  modifier  cette  distance ,  nous  augmenterons  Terreur  probable 
d*un  points,  donn^  au  tableau  du  §  pr^cite,  et  nous  la  porterons  k  o'\  Cela 
pos^,  Tappr^iation  d^un  inter vaJh  sur  la  mire  devant  etre  assimilee  h  ia 
difference  entre  deux  pointds,  son  erreur  probable  sera  Z"  ^2,  et  la  formule 
(7)  deviendra 

cfD  =  5|/i  sin.  1".  V/joo  X  100  V/gOOO  =  300 000  sin.  1", 


ou  enfin 


dO  =*  l-,46. 


(  347  ) 

moyenne.  En  effet,  si  Ton  a  soin  de  retourner  la  lanelte 
da  niveau  apres  chaque  visee,  la  repetition  n'attenue  pas 
seulement  FefFet  des  erreurs  accidentelles ,  elle  elimine  en- 
core les  erreurs  constantes  provenant  de  la  maniere  plus 
on  moins  imparfaite  dont  Tinstrument  a  ete  reciifie  {*). 


Observations  sur  Cetdt  de  la  vegetation  a  Waremme ,  pen- 
dant  le  mois  de  Janvier  1853  (1);  par  MM.  de  Selys-Long- 
champs  et  Michel  Ghaye. 

Avant  de  hasarder  quelques  remarques  sur  rinfluence 
de  Fhiver  si  doux  que  nous  avons  eprouve  jusqu'au  22  Jan- 
vier, nouscroyons  devoir  commencer  par  presenter,  dans 
Tordre  ou  nous  les  avons  recueillies,  nos  diverses  obser- 
vations. II  est  bon  de  faire  connaitre  que  nous  ne  nous 
sommes  pas  trouves  sur  les  lieux  jour  par  jour,  mais  une 
ou  deux  fois  seulement  par  semaine;  les  dates  ne  repre- 
sentent  done  pas  des  points  de  rep^re  absolus,  d'aulant 


(*)  Si,  dans  un  nivellement  compost  conduit  entre  deux  points  distants  de 
D  =  5000™,  I'erreur  probable  angulaire,  o(,  d*une  vis^  faiie  k  la  distance 
moyenne  L=:  1 00"  est  de  3",  Terreur  lin^aire  correspondante  sera  L%,  et  Fer- 
reur  probable  du  r^sultat  d^finitif  sera  ^videmment  donn^e  par  la  formule  : 

<iN  =5  La  \/y  =  «  l^BX  =  3  sin   1"  1^500000, 

d*oii  enfin 

dN  =  0",OiO. 

L^erreur  probable  de  la  difference  de  niveau  entre  les  deux  points  extremes 
ne  s*^leve  done  qvCk  un  centimetre. 

(1)  Vojrez  sur  le  meme  sujet  les  observations  presentees  par  MM.  Quetelet  et 
Morren,  dans  la  stance  pr^c^dente  (ffullet.y  t.  XX,  1*^"  part.,  pp.  151  et  160). 
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plus  que  telle  plaate  que  nous  avoas  vue  la  premiere  fois 
tel  jour,  pouvait  bieu  elre  d^jk  en  fleurs  op  en  feuilles 
quelques  jours  auparavant,  toute  la  localite  n*ayant  pas  eie 
exptorce  en  detail  a  chacune  de  nos  promenades. 

Nous  commencerons  par  rappeler  les  observations  faites 
le  14  decembre  1852,  une  quinzaine  apres  la  seule  et  uni- 
que petite  gelee  k  —  1*^  qui  avait  eu  lieu  le  i"  d&embre, 
et  qui  n'avait  pas  eu  d'influence  sensible  sur  les  plantes. 

14  decembre  1852.  —  Nous  n*aYons  pas  fait  d*obs^rvations; 
ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  les  plantes  mentionndes  le  12  Janvier 
ne  montraient  pas  d^j^  des  signes  de  v^^tation. 

12  Janvier  1853 : 

Spvra99  9orbifQlia.  Sandmcut  nigra, 

Lonicera  peridimemun.  Arum  moQulaium. 

Ribu  uva  crispa, 

Ia  feuillaison  ^tait  d*un  quart,  on  d*une  moiti^,  sdoQ  repo- 
sition. 

to  Mfiarmison, 

14  dkembre  1852 :  La  floraison  ^tait  g^n^rale,  ou  ^  pen  pr^, 
chez  les : 

HelMwrus  niger.  Rosa  indica. 

Daphne  lawreola.  CfuiranthuM  Cheki  (cuItWe). 

Pyrutjapanietu  Vinea  major, 

EUe  ^tait  partielle,  mais  assez  fr^uente,  chez : 

Viola  tricolor.  Anemone  hepatiea  rotea  (pM  taeruka). 

Primula  officinalis  (cuUive).  Lamium  purpwreum, 

VUx  europaeus.  Vinca  minor, 

Spartium  scoparium.  Seneciomilgaris. 

£t  partielle  et  assez  rare  ebez : 

Viola  odorata»  Rhododendron  dahuricum. 

Primuh  awrieuta.  Raammulut  aeru. 

BeUii  peremiia. 
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12  Janvier  1853 : 

iAmSum  aUmfn, 

Galanihus  nivalis. 

Erodivm  pfaecoap. 

Daphne  mesereah. 

Comusmascula, 

Erica  herbacea. 

Anemone  hepatica  eaerulea,     . 

Prunus  domestica  (fruits  roses). 

Corylue  avellana  (fleur  mate). 

Campanula  i^peculum. 

Sonchus  oleraceus. 

Magnolia  yulan  (boutons). 

16  Janvier  : 

Gnaphalium  tnargaritaemim. 

Raphdnus  raphanislrum. 

Cheinmthus  annutu. 

Achillea  millefolium. 

JReseda  odorata. 

Trifolium  pratense. 

Ckrytanthemwm  UucafUhemum. 

Erysimum  vulgare. 

Malva  sylvestris. 

Anthriscus  sylvestris. 

Ckryianthemwn  coronarnttn. 

Borrago  officinalis. 

Troptuoltun  ma^us. 

Statics  armeria. 

Silene  nutans. 

Poa  annua. 

Mereurittli*  annua. 

Seabiosa  arvensis. 

Carduus  crispui. 

-^      atropurpurea. 

Anthemis  arvensis. 

Verbena  chamaedrifolia. 

Solanwn  nigrum. 

Dianthus  barbatus. 

Faba  fmlgatrity 

20  Janvier : 

Mibei  nigrum. 

Tussilago  petasites. 

Chimonanthus  fragrant. 

Leontodon  taraxacum. 

Glecoma  hed^acea. 

ThlcLspi  bursa  pastoris. 

Corylus  avellana  (fleur  femelle). 

Lapsana  communis. 

Corchorusjapontcus.                      J-S 

Fragaria  vesca. 

Prunus  laurocerasus  cofchichus,      f"S  | 

Spiraea  ulmaria. 

Spiraea  pruni folia  plena.                 f  2  S 

Maha  rotundifolia. 

Ulmuscampestris{finfievcnklAe%e).]^  " 

Remarques. 

Du  22  au  24  Janvier,  le  thermomfeire  est  descendu  k 
zero,  el  a  empeche  une  6volulion  plus  grande  de  la  v4g6- 
lation.  Nous  avons  rappele  plus  haul  qu'il  n'avait  pas  gel^ 
auparavant,  excepte  le  1"  decembre.  (Je  ne  parle  pas  de  la 
premiere  petite  gelee  blanche  du  9  oclobre  qui  fl^trit  les 
feuilles  de  YOasalis  Deppei  et  de  la  Patjohnia,) 
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Le  froid  s'est  aiosi  prononc^  immedialemeQt  apres  Te- 
poque  du  jour  normalement  le  plus  froid  de  Tann^  (21  Jan- 
vier) precisement  au  moment  du  reveii  des  plantes  (25  au 
27  Janvier)  dans  les  ann^es  ordinaires. 

Les  plantes  ont  ete,  semble-i-il ,  bien  plus  impression- 
nees,  en  ce  qui  concerne  leur  floraison,  qu'en  ce  qui  re- 
garde  la  feuitlaison;  car,  pour  cette  derniere,  nous  n'avons 
eu  k  noter  que  cinq  especes,  qui  offrent  assez  frequemment 
un  developpement  semblable  k  pareille  ^poque,  pour  peu 
que  rhiver  ait  eu  des  intervalles  doux.  Gertaines  plantes, 
dememe  famille,  sont  bien  plus  sensibles  a  Tinfluence  de 
la  temperature  les  unes  que  les  aulres.  Ainsi,  par  exemple, 
c'est  a  peine  si  le  Crocus  jaune  donnait,  le  20  Janvier, 
quelques  indices  de  boutons  de  fleurs,  alors  que  la  florai- 
son  du  GcUanthus  nivalis  etait  generate  et  avait  commence 
d6s  le  8  Janvier.  Vj^nemone  Mpatiqm  rose  etait  deja  en 
fleurs  le  44  d^cembre,  tandis  que  la  variete  bleue  n'a  Reuri 
qu'un  mois  apres. 

Parmi  les  plantes  mentionnees,  celle  qui  a  manifestela 
premiere  les  atteintes  du  froid,  en  se  fletrissant  vers  le 
24  Janvier,  est  la  capucine  qui  avait  continue  jusque-Ia  a 
croitre  et  a  fleurir  en  espalier.  Les  autres  plantes  ne  se 
sont  pas  fletries^en  Janvier,  quoiquela  gelee,  commencee 
le  24,  se  soit  successivemenl  un  peu  plus  prononcee.  Leur 
developpement  a  seulement^teinterrompu.  Lesanciennes 
feuilles  du  Quercus  cerri  elaient  restees  vertes,  et  n'onl 
commence  a  jaunir  que  vers  le  26  Janvier. 

Nos  pfichers  et  nos  abricotiersmontraient  des  boutons, 
mais  n'ontpas  fleuri,  comme  cela  est  arrive  dans  d'autres 
localites. 

Les  animaux  ne  nous  ont  pas  presente  de  phdnomenes 
remarquables  a  noter,  excepte  le  developpement  de  la  mal- 
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heureuse  cochenille  du  pommier  (puceron  lanig^re)  qui^ 
au  commencement  de  Janvier  s'elalait  dejk  en  plaques  si- 
malant  de  la  moisissure  blanche,  sur  les  branches  des 
pommiers  a  Liege.  Cest  ici  le  lieu  de  rectifier  un  fait  qui 
a  ^te  ayance  dans  le  bulletin  horticole  du  journal  rinde^ 
pendance  Beige ,  peu  de  jours  apres  la  communication  que 
j'ai  eu  rhonneur  de  faire  k  TAcad^mie.  Le  spirituel  auteur 
de  C6t  article  a  avanc^  que,  dans  les  plaines  de  la  Hesbaye, 
on  distinguait  dans  les  vergers,  meme  du  chemin  de  fer, 
la  moisissure  blanche  de  cet  ignoble  insecle.  II  est  a  croire 
que  Tauteur  a  pris  pour  le  puceron  les  toiles  blanches  ten- 
dues  sur  les  arbres  fruitiers  par  les  families  de  chenilles 
soil  des  Bombyx  neiistria  et  aurifluay  soil  de  YYponomeula 
padella.  Car,  il  serait  impossible  de  distinguer  h  quelques 
pas  les  taches  de  la  cochenille^  qui  heureusement,  d'ail- 
leurs,  n'a  pas  encore  envahi  les  vergers  de  la  Hesbaye.  Je 
ne  Ty  ai  vue  qu'une  fois,  et  isol^ment,  il  y  a  trois  ou  quatre 
ans.  J'ai  lieu  d'esperer  que  si  elle  y  existe  encore,  elle  y 
est  du  moins  fort  rare. 

En  terminant  ces  remarques ,  je  crois  a  propos  de  rap- 
peler  que,  pendant  Thiver  de  185i  k  1852,  qui  a  ete  fort 
doux,  sans  Tavoir  ete  autant  que  celui-ci,  la  premiere 
petite  gelee  a  eu  lieu  vers  le  10  fevrier.  (11  y  en  avait  eu 
d'autres  au  commencement  del'hiver,  en  novembre,  je 
pense.)  Les  fleurs  que  j'ai  remarquees  a  cette  epoque  (le 
10  fevrier) ,  et  qui  etaient  pour  la  plupart  ouvertes  depuis 
longtemps,  etaient  les  suivantes : 

Helleborus  niger,  Galanthus  nivalis. 

Corylus  avellana.  Eranthis  hyemalis. 

Anemone  hepatica.  Crocus  vemus. 

Daphne  laureola .  Rhododendron  dahuricum . 

—       mezereon.  Pyrus  japonica, 

Ulmus  campestris.  Viola  tricolor. 
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«. 


Seneeio  vulyarit.  Vioh  odortUa. 

ei  sans  doule  un  certain  n<mibr6  des  auires  mentionnees 
en  1855. 

Les  plantes  en  feuilles  eUient  les  m^mes  que  ceiles  que 
j'ai  signal^  ceUe  ann^e  (1853)  le  12  Janvier  (1). 


Observations  sur  la  notice  de  M.  le  professeur  Van  Bmeden, 
intitulee  :  La  GtoigRATiON  ALTERium'E  et  la  digeugse; 
par  M.  Th.  Lacordaire ,  membre  associe  de  FAcademie. 

Mon  rapport  sur  le  concours  quinquennal  des  sciences 
naturelles  ayant  donn^  lieu  k  la  publication  de  cette  no- 
tice, je  me  vois  dans  la  necessite  d*y  repondre  par  quel- 
ques  explications.  Elles  seront  courtes,  mais  suffiront,  je 
respire,  pour  roettre  fin  k  un  dissentiment  qui  n'a  rien  de 
s^rieux  au  fond  et  qui  ne  repose  que  sur  un  malentendu. 
Le  temps  d'ailleurs  me  manque  pour  leur  donner  plus  de 
d^veloppement. 

Le  travail  de  notre  honorable  collegue  se  compose  de 
deux  parties  distinctes  :  la  premiere  contenant  quelques 
critiques  k  mon  adresse ;  la  seconde  daus  laquelle  il  expose 
ses  vues  sur  la  question  qui  nous  divise  en  apparence. 
Occupons-nous  d'abord  de  celle-ci. 

Je  commence  par  declarer  que  j'admets  sans  h&iler  et 
sans  restriction  aucune  tons  les  faits  qu'elle  contient.  Ta- 
jouterai  meme  que,  dans  I'^tat  actuel  de  la  science,  il 


(1 )  Waremme  ^  chef-lieu  de  rarrondissement  dc  ce  nom ,  est  siiu^  sur  la 
petite  riviere  le  Geer,  au  milieu  d*an  plateau  d^couvert.  Le  soi,  tres-fertile, 
appartient  au  limon  de  la  Hesbaye.  L'altitude  an-dessus  du  nivean  de  la  mer 
est  de  122  metres. 
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serait  difficiliede  donner  de  ces  feits  un  exposwi  pins  ing^ 
nieux ,  plus  concis  et  plus  exact.  Si ,  dans  son  m^moire 
sur  les  vers  cesto'ides^  M.  Van  Beneden  s'^tait  exprim^ 
avec  cette  clarte  et  cette  pr^ision ,  il  n'y  eQt  en  dans  mon 
rapport  aucun  des  passages  qui ,  k  mon  grand  regret  et 
contre  mon  intention,  ont  pi^  lui  paraitre  bostiles. 

Nous  sommes  parfaitement  d'accord  sur  le  point  ded^ 
part,  c'est-k-dire  qu'au  point  de  vue  de  la  reproduction ,  le 
regne  animal  se  divise  en  deux  cat^ories  :  les  animaux 
qui  ne  possedent  que  la  generation  par  des  oeufs,  et  ceux 
chez  qui  il  y  a  coexistence  de  cette  generation  avec  celle 
par  bourgeonnement  ou  gemmipare,  en  d'autres  termes, 
les  animaux  monog^neses  et  les  animaux  digen^ses,  pour 
employer  les  expressions  de  M.  Van  Beneden ,  qui  me  pa- 
raissent  tres-convenables  et  que  j'adopte  bien  volontiers. 

Ici  commence  le  malentendu.  M.  Van  Beneden  semble 
croire  que,  dans  cette  seconde  categoric,  je  ne  fais  aucune 
distinction,  et  que,  dans  mon  opinion,  partout  oil  il  y  a  di- 
g^n^se,  il  y  a  en  m£me  temps  generation  altemante.  Or,  je 
n'ai  rien  dit  de  pareil,  que  je  sache.  Je  reconnais  cependant 
que  la  distinction  qu*il  y  a  lieu  de  faire  n'est  pas  etablie 
dans  mon  travail,  et  qu'k  ce  point  de  vue,  il  preseute  une 
lacune :  mais  cette  lacune  est  volontaire.  Groyant  k  tort  ou 
k  raison  que  M.  Van  Beneden  rejetait  la  theorie  de  la  gene- 
ration alternante  admise  par  tout  lemonde,  mon  but  etait 
simplement  de  demontrer  qu'il  admettait  la  cbose  moins 
son  nom.  Je  n'avais  pas  besoin  pour  celade  parler  des  ani- 
maux digeneses  ou  cette  generation  n'existe  pas;  il  suffisait 
de  ceux  oii  elle  existe.  En  un  mot,  je  n'ai  envisage  qu'une 
des  faces  de  la  question;  si  j'eusse  traite  la  question  tout 
entiere ,  je  me  fusse  sans  aucun  doute  exprime  en  moins 
bons  termes  que  notre  savant  coliegue;  mais  mes  conclu- 
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sions  eusseDl  ^t^  absolumeDt  identiques  avec  les  siennes. 

Non ,  la  dig^D^  n^implique  pas  n^cessairemenl  la  ge- 
neration aUernante.  Parmi  les  animaux  chez  qui  la  pre- 
miere existe,  i!  y  en  a  donl  tons  les  individus  poss^ent  tot 
ou  tard  des  organesgenilaux,  et  qui  des  lors  ressemblent 
^  leurs  parents.  On  pourrait  appeler  ceci  la  digdnese  simpk. 

Mais  il  y  en  a  aossi ,  et  ce  sont  les  pins  nombreux,  chez 
lesquels  certains  individus  ne  sont  jamais  sexues,  mais 
seulement  gemmipares,  et  qui  se  trouvent  places  entre 
des  gcneratioos  sexu^es.  C'est  ce  que  j'appelle  g4n&raium 
aUernante  avec  tout  le  monde ,  et ,  s*ii  failait  en  donner  ici 
une  definition,  celle-ci  serait  tr^-courte  et  consisterait  en 
ce  pen  de  mots  :  elle  eociste  far  tout  ou,  entre  deux  ginira- 
tions  sexu4es^  sHntercaient  une  ou  plusieurs  generations 
agames;  ni  plus  ni  moins.  11  y  a  Ik,  par  consequent,  deux 
choses  distinctes  :  la  digenese  et  ralternance  des  genera- 
tions. On  pourrait  appeler  le  tout,  pour  plus  de  brievete, 
digenese  alternante. 

La  forme  des  individus  ne  joue  ici  qu*un  rdle  tres-secon- 
daire,  et  c'est  a  tort  que  M.  Van  Beneden  semble  me  preter 
Topinion  inverse.  G'est  mSme  pour  eviter  toute Equivoque, 
k  eel  egard,  que  je  me  suis  servi  exclusivement  des  mots 
generations  dissemblahles^  qui  ont  nn  sens  aussi  general  que 
possible ,  et  qui  embrassent  toutes  les  difierences  qui  peu- 
vent  exister  entre  deux  ou  plusieurs  etres,  mais  pas  plus 
celles  qui  tiennent  a  la  forme  que  les  autres.  De  ces  diffe- 
rences, il  n*y  en  a  ici  qu'une  seule  d'essentielle,  I'absence 
permanente  ou  la  presence  de  la  facnlte  de  produire  des 
(Bufs. 

Les  cinq  categories  que  M.  Van  Beneden  etablit  parmi 
les  animaux  digeneses  sont  parfaitement  exactes.  Mais  ii 
sufTit  d  y  Jeter  les  yeux  pour  voir  que  les  deux  premieres 
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(Nats,  Syllis,  Clavellina,  etc.)  appartiennent  k  ladigen^se 
simple,  et  les  trois  autres  k  la  digen^se  alternante.  M.  Van 
Beneden  le  reconnalt  lui-m^me  pour  la  troisi^me  et  la 
quatrieme.  Quant  k  la  cinqui^me,  qui  comprend  les  Puce* 
rons,  j*ai  donne,  dans  mon  rapport,  la  formule  qui  leur 
est  applicable ,  et  il  me  parait  inutile  de  la  reproduire  ici. 

Ces  cinq  categories  se  r^duisent  done  en  r^aiit^  k  deux, 
chacuae  susceptible  de  sous*diyisions  :  deux  pour  la  pre- 
miere, trois  pour  la  seconde,  sans  parler  de  celles  qu*on 
decouvrira  par  la  suite;  car  ici,  comme  partout,  la  nature 
a,  sans  aucun  doute, r^iise  toutes  les combinaisons com- 
patibles avec  le  plan  primitif,  en  procedant  par  nuances 
insensibles  et  ne  reculant  que  devant  la  contradiction  dans 
les  termes. 

Maintenant,  que  notre  savant  confrere  me  permette  de 
lui  adresser  une  question  dont  je  le  fais  juge  lui-meme  et 
qui  doit  mettre  fin  a  notre  debat :  ne  lui  parail-il  pas  con- 
venable,  ne  fut-ce  que  pour  la  commodity  du  langage,  de 
donner  un  nom  particulier  k  ces  deux  categories  dont  il 
vient  d'etre  question  en  dernier  lieu?  S'il  r^pond  par  Taffir- 
mative  et  s'il  adopte  le  nom  de  gen&ation  ou  digenese  alter- 
nante pour  la  seconde,  tout  dissentiment  cesse  k  Finstant 
entre  nous.  Si  ces  expressions  ne  lui  conviennent  pas,  il  y 
a  encore  un  moyen  tres-simple  de  nous  entendre  :  qu'il 
en  propose  d'autres  :  j'y  souscris  a  TavaQce,  bien  certain 
qu*il  n'en  creera  que  de  tres-convenables.  Enfin,  s'il  rd- 
pond  par  la  n^ative,  je  n'ai  plus  qu'k  me  taire;  les  choses 
n'en  subsisteront  pas  moins,  qu'elles  portent  ou  ne  por- 
tent pas  un  nom. 

Je  n'ai  pas  autre  chose  k  dire  sur  le  fond  meme  de  la 
question.  Un  mot  maintenant  sur  la  premiere  partie  de  la 
notice. 
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<  La  g^n^ration  alter naate,  dit  M.  Van  Benedea,  est 
un  phenom^ne  qu'il  faat  chercber  h  faire  rentrer  dans  la 
loi  commuDede  la  reproduction  et  non  pas  laisser  comme 
une  exception  dans  la  science.  »  Cette  remarque  est  tres- 
juste ;  je  demande  seulement  si ,  apres  tout ,  la  dig6n^ , 
dont  la  g^n^ration  alternante  fait  partie,  n'est  pas  elle- 
mkne  une  exception ,  car  enfln  les  especes  chez  qui  elle 
existe,  ne  forment,  jusqu'ici  da  moins,  qu'nne  tres-faible 
minorite  dans  le  r^ne  animal. 

Notre  honorable  confrere  d^pprouve  ensnitefortement 
cette  phrase  de  mon  rapport :  «  le  point  de  depart  de  la 
g^n^ration  alternante  est  Fetat  ou  se  trouveni,  quant  aux 
organes  genitaux,  les  embryons  k  leur  origine.  >  Je  coo- 
viens  qu'ainsi  isolee  de  ce  qui  la  precede  et  la  suit,  elle 
pr^te  k  la  critique;  mais  que  prouye  une  phrase  detachee 
deTensemble  dont  elle  fait  partie? 

Bien  plus;  M.  Van  Beneden  trouve  des  restes  de  la 
vieille  theorie  de  remboilement  des  germes  dans  un  pas- 
sage oil  j'ai  dit  que  le  regne  animal  se  divise  en  deux  cat^ 
gories,  selon  que  les  embryons  possedent  en  germes  des 
organes  genitaux  ou  qu'ils  naissent  agames.  Lorsque  je 
Ins  mon  rapport  devant  le  jury,  j'avais  pour  auditeurs  des 
hommes  tres-competents  dans  ces  sortes  de  mati^res;  ils 
comprirent  ce  passage  comme  il  doit  I'etre,  et  il  ne  yiol 
k  la  pensee  d'aucun  d*entre  eux  d'y  voir  ce  que  mon  savaot 
contradicteur  y  a  decouvert.  Je  le  prie  de  croire  que  je  suis 
tout  autant  que  lui  partisan  de  la  doctrine  de  T^pigen^, 
et  qu'ici  non  plus  il  n'y  a  pas  de  dissentiment  entre  nous. 

Tout  ce  que  dit  M.  Van  Beneden  de  mes  pretendues 
opinions  sur  les  Cestoides  et  les  Meduses  qui,  selon  moi, 
naitraient  tous  agames  et  tons  avec  la  faculty  de  produire 
des  gemmes,  tombe  de  soi-meme  devant  ce  quej'ai  dit  plas 
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haut  des  lacunes  voiontaires  que  presente  mon  travail. 

Je  ne  suis  pas  entierement  d'avis  que  M.  Steenslrup  ait 
si  mal  de(ini  la  g^n^ration  alteruaDte,  en  disant  qu'elle 
coDsiste  <  en  cequun  animaU  au  lieu  de  donner  nais- 
sance  k  ud  animal  semblable  k  lui,  en  produit  un  qui  ne 
lui  ressemble  pas,  oiais  qui  produira  une  generation  sem- 
blable au  premier  parent.  » 

Sans  aucun  doute^  si ,  par  ces  mots :  ne  lui  ressemble  pas, 
on  eotend  simplement  une  difference  dans  la  forme,  la 
question  est  mal  posee;  mais,  si  on  leur  donne  le  meme 
sens  qu'a  ces  expressions  generations  dissemblables ,  donl  je 
me  suis  servi  et  qui  sont  au  fond  identiques  avec  celle  em- 
ployees par  M.  Sleenstrup,  je  ne  vois  pas  bien  en  quoi 
peche  sa  definition.  Elle  me  parait  seulement  moins  com- 
plete que  celle  de  M.  Van  Beneden  qui  va  mieux  au  fond 
des  choses  et  qui  est  certainement  preKrable. 

Enfin,  quand  j'ai  dit  qu'on  avait  embrouiiie  la  question 
de  la  g^D^ratiott  allernante  en  la  mSlant  ayec  celle  de  Tin- 
dividualite  des  Stres  organises,  je  connaissais  tres-bien 
ce  qu'a?ait  public  h  cette^poque  M.  J.  Miiller  sur  les  ^hi- 
nodermes,  et  ce  n'est  pas  du  tout  aux  travaux  de  Tillustre 
professeur  de  Berlin  que  je  faisais  allusion.  M.  Van  Bene- 
den o*igQore  pas  les  discussions  auxquelles  a  donne  lieu , 
notamment  en  Angleterre,  cette  question  de  Findividualite 
des^tres ,  et  les  conclusions  qu'on  en  a  tiroes  relativement 
k  la  generation  alternante.  II  est  certain  que  les  deux  ques- 
tions sont  intimement  liees  Tune  a  Tautre;  mais  la  preuve 
qu'elles  sont  distinctes,  c'est  qu'on  s'est  demande,  bien 
longtemps  avant  qu'il  fut  question  'de  generation  alter- 
nante et  de  digenese,  si  un  arbre  ou  un  Tenia  constituait 
une  seule  individualite  ou  plusieurs. 

Cest  la  digen^se  qui  fait  en  partie  qu'il  existe  des  etres 
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qui  donnent  lieu  k  cette  question  de  rindividualite ;  il  y 
a  ici,  comme  partout,  una  cause  et  un  effet.  Or,  otrest, 
daos  le  cas  actuel ,  Tobstacie  qui  s*oppose  h  ce  qu'ou  puisse 
examiner  s^parement  Teffet  et  la  cause?  Qu^importej  apres 
cela,  que,  dans  certains  cas  speciaux,  comme  celui  de  la 
Bipinnaria  asterigera,  i'une  des  deux  questions  puisse 
servir  k  eclaircir  I'autre? 

Je  ne  regrelterai  pas  cetie  pelite  discussion ,  si  notre 
honorable  confrere  tient  Tengagement  qu*il  a  pris  dans 
son  travail,  de  publier  bientdt  la  suite  de  ses  vues  sur  cette 
int^ressante  question  de  la  digenese  et  de  la  generalion 
alternante;  personne  ne  les  attend  avec  plus  d*impatience 
que  moi. 


Note  sur  rembryon  des  graminees;  par  M.  V.-P.-G.  Demoor. 


La  note  sur  Fembryon  des  graminees  que  nous  avons 
eu  rtionueur  de  presenter  a  I'Academie  des  sciences  de 
Belgique,  a  ^te  Tobjet  de  deux  rapports  par  MM.  Spring 
et  Martens ,  rapports  qui  ont  ete  lus  dans  la  seance  du 
3  avril  1852. 

L'un  des  honorables  rapporteurs,  M.  Spring,  nous  ayant 
engage  indirectement  a  reprendre  les  observations  qui 
avaient  cle  faites  sur  Tembryon  des  graminees ,  nous 
avons  cru  ne  pouvoir  laisser  echapper  cette  occasion  pour 
communiquer  a  TAcfademie  les  resultats  des  recherches 
microscopiques  auxquelles  nous  nous  sommes  livre,  et 
qui  fourniront  probablement  une  solution  definitive  a 
rimportant  probleme  de  Torganisation  de  cet  embryon. 
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A  celeffet,  nous  avons  entrepris  deux  series  d'observa- 
tioRs  :  les  unes  se  rapportent  k  la  formation  el  an  deve- 
loppemenl  >de  Tembryon;  les  autres  se  rattachenl  aux 
pb^nomenes  que  nous  a  offerts  la  germination. 

Pour  suivre  le  developpement  de  I'embryon,  nous 
avons  choisi  le  Triticum  polonicum,  le  Triticum  durum, 
VHordeum  hexastichum,  YHordeum  vulgare,  var.  coeleste^ 
fAvena  nuda,  var.  major,  le  Melica  uni flora,  le  Glyceria 
spectabilis,  le  Megastachya  rigida,  le  Setaria  germanica, 
tOplismenus  crusgalH  et  le  Panicum  miliaceum. 

A  part  la  forme  variable  des  ovaires  avant  et  apres  la 
fecondation,  les  phenomenes  de  la  formation  de  I'em- 
bryon se  sont  montr^  chez  presque  toutes  les  especes 
avec  les  memos  caracteres  :  mais  nous  aurons  soin  de  si- 
gnaler les  particularites  remarquables  qui  se  sont  mani- 
feslees  chez  quelques-unes  d'entre  elles. 

Qaelque  temps  apres  la  f^condation »  nons  avons  vu 
apparaitre,  vers  la  base  et  a  la  face  externedu  perisperme, 
excav^  vers  le  spile ,  une  petite  masse  un  pen  allongee 
don  I  I'aspect  et  la  density  tranchaient  avec  Taspect  et  la 
densite  du  corps  matriculaire  du  perisperme  :  celle  petite 
iMasse,  qui  deviendra  le  bouclier,  s'accroit assez  promple- 
nienl  et  prend  un  aspect  jaune  verdatre  :  quelques  jours 
plus  tard,  nous  vimes  se  former  un  mamelon  un  peu 
^largi  h  la  base  du  bouclier.  Chez  quelques  graines,  nous 
avons  trouve  celte  petite  masse  completement  inddpen- 
dante  de  cet  organe;  chez  d'autres  (Glyceria  speclabilis, 
^fegastachya  rigida) ,  elle  etait  presque  imperceptible  au 
plus  fort  grossissement,  de  maniere  qu'il  nous  fut  im- 
possible de  saisir  ses  connexions. 

Vers  la  meme  epoque,  nous  dislioguames  pour  la  pre- 
wiiere  fois  une  autre  petite  masse  un  peu  allongee  (gem- 
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mule),  plac^  vers  le  tiers  infigrieur  da  jeune  bouclier: 
cetle  petite  masse  s*allonge  sans  s'^largir  sensiblement 
daos  les  premiers  temps ;  tandis  que  le  bouclier  s'allonge 
et  s'elargit  cousiderablemenL  La  masse  que  dous  vimes  eu 
second  lieu  est  le  faux  bouclier  de  quelques  auteurs.  Cet 
organe  s'est  comporte  differemment  daos  les  divers  genres : 
chez  quelques-UQSy  il  a  acquis  des  dimensions  assez  fortes 
(TriticumJ,  chez  d*autres  son  developpement  est  resle  quasi 
stalionnaire,  et  chezd'autres  enQn,  il  a  diminue  de  volume 
au  point  de  s'effacer  presqiie  eatierement. 

Pendant  que  le  bouclier  se  developpe  avec  une  rapidite 
surprenante,  la  gemmule  s'accroit  ientement,  en  s'elar- 
gissant  et  s'aplatissant  un  pen  vers  le  haut  et  s'arrondis- 
sant  et  s*ef&lant  vers  le  bas,  pour  constituer  les  deax 
systemes,  Tascendant  et  le  descendant : 

C*est  alors  que  nous  vimes  se  produire  un  corps  mem- 
braneux  qui  s*^levait  tr^pres  du  point  qui  lie  la  gem- 
mule  au  bouclier  :  ce  repli  etait  surtout  bien  marque  aox 
faces  lat^rales  de  la  gemmule. 

L'accroissement  et  le  developpement  de  ce  corps  mem^ 
braneux  out  varie  dans  le  Melica  et  les  autres  especes. 

Chez  le  Melica  et  le  Glyceria  speciabilis,  cette  membrane 
simulait  une  espece  de  collier  au-dessus  du  point  de 
reunion  de  la  gemmule  avec  le  bouclier;  bientot  elle  for- 
mait  unegafne,  dont  tons  les  points  du  bord  superieur,  qui 
paraissait  libre ,  atteignirent  en  m£me  temps  le  meme 
niveau  :  iorsque  le  moment  de  la  maturite  fat  venu»  elle 
formait  une  pocbe  sans  aucune  ouverture,  sans  aucune 
trace  de  soudure  ni  de  separation. 

Chez  les  autres  especes  {Triticum  durum,  poUmi" 
cum,  etc.),  le  developpement  de  la  gaine  s'est  fait  diffe- 
remment: a  son  debut,  elle  formait,  comme  chez  le  Melica, 
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une  espece  de  collier,  mais,  plus  tard,  soa  pourtour  etait 
oblique  debas  en  baut  el  d'arriere  en  avant,  en  suppo- 
sanl  que  Tembryon  soit  place  sur  Fecusson ,  la  ladicule 
touroee  vers  robservateur  :  la  vaginule  ayant  atteint  ie 
sooiinet  de  la  gemmule,  oii  elle  sembie  sinflecbir  et 
qu'elle  enveloppe  etroiteroent,  presentait  une  petite  feate 
qui  etait  souvent  plus  ou  moins  oblique;  les  lignes  de  eel* 
lules  qu'on  distingue  aux  letres  de  cette  fente  affectent 
deft  directions  opposees  :  celles  du  cote  droit  se  dirigent 
de  gauche  a  droite,  de  bas  en  haul  et  de  dedans  en  dehors : 
laadis  que  celles  du  c6te  gauche  se  dirigent  de  droite  k 
gauche,  de  bas  en  haul  et  de  dedans  en  dehors. 

A  la  maturity  du  fruit,  Tayant  fait  macerer,  nous  d^- 
couvrimes  a  la  face  externe  de  Tembryon,  entre  la  vaginule 
et  I'aie  du  sujet,  un  petit  bourgeon  reveiant,  a  peu  de 
chose  pres,  les  memes  caracteres  que  la  gemmule. 

Telles  sont  les  donnees  que  nous  avons  pu  recueillir 
sur  la  formation  et  le  developpement  des  parties  impor- 
taotes  dont  se  compose  Tembryon  des  graminees  jusqu'k 
la  maturite  du  grain. 

Ayautsuivi  revolution  de  cetembryon,  ayant  assist^, 
pour  ainsi  dire,  a  la  synthese  du  jeune  £tre,  il  reslait  en« 
core  une  autre  serie  d'observations  k  entreprendre  pouir 
nous  eclairer  sur  la  question  qui  nous  occupe :  k  cet  effet, 
nous  Tavons  soumis  k  la  dissection ,  a  Tanalyse  aux  di- 
verses  epoques  de  son  developpement  ult^rieur ,  c'est-k- 
dire  depuis  une  simple  maceration  jusqu'k  revolution 
complete  des  divers  organes  qui  le  composent. 

Macere  pendant  onze  a  douze  heures ,  un  faible  grossis- 

sement  a  suffi  pour  nous  faire  distinguer  le  bouclier ,  la 

gasomule  et  sa  gaine,  le  sous-bouclier ,  et  une  dissection 

minutieuse  nous  fit  voir  le  bourgeon  en  miniature  dont  il 

Tome  xx.  —  l'"  part.  25 
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a  ^te  parl^  plus  bant.  Gbez  d*autres  graines,  la  germina- 
tion allait  s*effectuer  :  alorson  distiQguait,sansle  secours 
d'aucun  grossissement,  le  bourgeon  rudimentaire  de  la 
vaginule  :  des  tranches  longitadinales  et  obliques  dans 
lesquelles  on  avait  compris  une  portion  du  bouclier,  At 
conslaler,  k  un  fort  grossissement,  des  tracb^  et  des  cel- 
lules de  di verses  formes. 

Une  trancbe  verticale  faite  sur  un  jeuoe  sujet,  dont  la 
vaginule  ^tait  b^ante  par  la  presence  du  c6ne  interieur  q»i 
allait  se  faire  jour,  nous  fit  constater  que  la  consistance 
n'en  ^tait  pas  uniforme  et  bomog^e  :  nous  vimes  deux 
lignes,  souvent  interrompues  vers  le  milieu,  marquees  par 
un  tissu  moins  rdguiier,  et  dont  les  elements  semblaient 
croiser  dans  leur  plus  grand  diametre ,  k  angle  presque 
droit,  les  elements  ambiants;  une  plaque  souvent  subqua- 
drilatere,  ayant  un  des  angles  obtus  tournes  vers  le  haiit, 
les  s^parait  enlre  elles :  la  superieure,  laissant  un  petit  in- 
terval le  irregulier  entre  elle  et  Tinferieure,  correspondait 
k  rinsertion  de  la  vaginule,  et  rinf(£rieure,  plus  nettement 
marquee,  a  Tinsertion  du  bouclier. 

Gbez  d*autres  esp^ces,  et  notamment  chez  le  Triticum 
durum,  dont  la  premiere  vraie  feuille  elait  deja  sortie  de 
la  vaginule ,  il  nous  semblait  exister  un  autre  point  vague- 
ment  marque  par  un  tissu  plus  condense  sur  le  niveau  du 
sous-bouclier;  ces  demonstrations  sont  surtout  patentes 
chez  les  individus  dont  on  a  retranche  une  portion  de  la 
vaginule  lorsqu'elle  a  acquis  le  tiers  de  son  developpement. 
Ces  lignes  de  tissus  et  cette  plaque  subquadrilatere  ue 
seraient-elles  pas  les  premiers  vestiges  du  meritballe  et 
des  noBuds  primordiaux? 

Pour  controler  ces  observations,  nous  fimes  imm^ia- 
tement  un  semis  d'une  cinquantaine  de  grains  d'Jmmo- 
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phyla  arenaria  et  de  Molinia  caerulea.  Les  graines  de  celle 
deroiere  germ^rent  au  bout  de  seize  jours;  trenle-deux 
jours  apr^s  la  germination ,  quelques  sujets  presentaient 
.  deja  trois  feuilles,  dont  la  plus  inlerieure  allait  terminer 
son  Evolution. 

Ayant  pris  une  tranche  longitudinale  vers  le  milieu  du 
diametre  de  la  base  d*un  jeune  sujet,  nous  distinguames 
vagnement  au  microscope  deux  lignes  irregulierement 
borizontales  un  peu  plus  compactes  que  le  reste  du  tissu, 
lignes  qui  correspondaient  h  Tinsertion  des  deux  feuilles 
inr^rieures ;  le  point  repondant  k  la  feuille  superieure  n*e- 
tait  guere  apparent :  les  points  correspondant  au  bouclier 
et  k  la  vaginule  ^taient  presque  aussi  clairement  dessines. 
LAmmophyla  arenaria  nous  a  fourni  les  memes  carac- 
teres,  mais  encore  k  un  plus  faible  degre. 

En  examinant  sans  prevention  ces  observations,  qu*il 
n'est  guere  difficile  de  r^p^ter,  peut-il  encore  planer  quel- 
que  doute  sur  la  denomination  qu*il  convient  d'imposer  au 
bouclier,  organe  primordial  de  Tembryon  des  gramin^es? 

Tons  ceux  qui  voudront  se  donner  la  peine  de  repeter 
les  recherches  qui  precedent,  seront  convaiucus,  comme 
nous,  de  Texaclitude  des  faits  signaleset  amenes  naturelle- 
ment  aux  memes  consequences;  mais  avant  qu*elles  soient 
entreprises ,  elles  ne  sauraient  echapper  a  quelques  objec- 
tions, tres-serieuses  en  apparence ,  que  nous  allons  passer 
en  revue. 

D'abord,  Talternance  ou  la  disticite  des  organes  appen- 
diculaires  leur  sera  oppos^e. 

Pourqttoi,  si  V^usson  est  le  vrai  cotyledon,  ne  se  trouve-t- 
il  pas  en  allernance  avec  la  premiere  feuille  ou  le  capuchon? 
tels  sont  les  termes  dans  lesquels  on  formule  la  premiere 
objection. 
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L*^usson  est  un  coiyl^don ,  d'apres  les  recberches  des 
plus  savants  morphologistes,  Mirbel ,  Spach ,  Auguste  de 
S'*Hilaire  et  Schleiden ,  et  aucune  de  ces  sommites  scien* 
tifiques  n'a  sigDale  le  defaul  de  disticite  ou  d'alternance  - 
des  organes  appendiculaires,  quoique  Mirbel,  Spach  et 
Auguste  de  S'-Hiiaire  s*accordent  k  consid^rer  la  vaginule 
comme  une  feuille  primordiale. 

Et  commeDt  se  fait*il  que  la  loi  de  ralternauce  qui  regne 
dans  les  gramin^ ,  n'a  pas  depuis  longtemps  d^montre 
Tabsence  d*un  organe  et  indiqu^  la  place  qu'il  aurait  dA 
occuper  sur  Taxe  du  jeune  sujet? 

Les  botanistes  qui  n'ont  pas  fait  une  etude  sp^iale  de 
Tembryon  des  graminees  invoqueront  ce  d^faiit  d'alter- 
nance  comme  une  preuve  suffisante  centre  la  denomina- 
tion a  donner  au  bouclier;  mais  pour  pen  qu'on  se  soit 
occup^  d'erobryologie  agrostologique ,  Ton  saura  que  ce 
d^faut  d'alternance  ne  s'y  remarque  qu'it  cause  de  Tavorte- 
ment  d'un  organe ,  qui  serait  Tanalogue  de  la  vaginule  et 
qui  se  trouverait  superieurement  et  h  proximite  du  faux 
cotyledon ,  car  la  germination  de  plus  de  cent  esp^ces  de 
graminees,  tant  indigenes  qu'exotiques,  apparienant  k  qua- 
rante^lrois  genres,  nous  a  donne  la  conviction  qu'il  existe 
chez  toutes,  h  une  certaine  epoque,  un  faux  cotyledon  plas 
ou  moins  apparent. 

Si  on  admet  cet  avortement,  dont  la  physiologic  nous 
rend  compte,  Talternance  est  d^flnitivement  etablie.  Et 
y  a*t-il  de  bonnes  raisons  qui  s'opposent  a  admet tre  cet 
avortement?  «  II  nous  semble  que  tout  parleen  faveurde 
notre  these  :  )>  En  effet,  ne  voit-on  pas  tous  les  jours  de 
semblables  avortements  dus  a  une  repartition  in^gale  des 
mati^res  nutritives?  Or,  le  diveloppement  du  bouclier,  sa 
position,  ses  rapports  et  sa  communication  avec  le  p^ri- 
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sperme,  qai  ont  ^t^  rappel^,  ne  semblent-ils  pas  nous  eo 
devoiler  le  secret? 

La  seconde  objection  est  tiree  de  Yexistence  de  la  fente 
gemmtiiaire,  qui  a  ^tedemontreechezqaelques  monocoty- 
ledones  et  ^tendue  plus  tard,  par  analogic,  a  toutes  les 
unilobees.  Et  chose  singuliere,  Schleiden,  quoiqu'un  des 
promoteurs  de  cette  opinion,  n'en  a  pas  moins  continue  a 
envisager  le  bouclier  comme  le  cotyledon  des  graminees. 

L'extension  donnte  i  ceile  particularite,  sans  exaroen 
prealable,  doit  faire  elever  des  doutes  sur  Texistence  de 
cette  fente  chez  loules  les  raonocotyledones  :  et  dejJi  nous 
avons  eu  soin  d'enregistter  des  fails,  observes  avec  soin, 
qui  sent  de  nature  a  diminuer  Timportancequ'on  y  attache: 
ainsi  le  Melica  uniflora  presente  une  vaginule  sans  trace 
d'ouverture,  tandisque,  dans  le  Triticum  polonicum,  elle  est 
lr6s-apparenle  k  une  forte  loupe  :  on  dirait  mSme  qu'a  la 
commissure  inferieure,  le  bord  droit  recouvre  un  pen  le 
bord  oppose:  ce  qui  tend  a  faire adraettre  cette  disposition, 
c*est  la  direction  des  vaisseaux  et  des  lignes  de  cellules 
muriformes.  Ces  tissus  elementaires,  a  partir  d'un  pen  au- 
dessous  de  la  commissure  inferieure,  vont  en  divergeant; 
ceux  de  droite  se  dirigent  obliquement  de  gauche  a  droite, 
de  bas  en  haul  et  de  dedans  en  dehors,  et  ceux  de  gauche 
dans  un  sens  inverse.  Or,  nous  savons  que,  chez  les  grami- 
n^s,  les  cellules  muriformes,  etc.,  suivent  la  direction 
parallele  des  vaisseaux  :  qu'on  trace  done  sur  un  carre  de 
papier  des  lignes  paralleles  representant  les  vaisseaux  et 
les  cellules  muriformes,  qu'on  en  fasse  une  esp6ce  de  cor- 
net simulant  Fenroulement  de  la  gaine,  et  Tinspection  des 
bords  de  ce  cornet  fournira  une  idee  assez  exacte  de  la 
divergence  apparente  des  tissus  Elementaires  autour  de  la 
fente  gemmulai re;  mais  h3itons-nous  d'ajouter  que  nous 
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ne  sommes  jamais  parveDu  a  constater  directemeDt  le  croi- 
sement  ou  reoroulemeDt  des  bords ;  car  la  soudure  ou 
Funion  nous  a  paru  toujours  parfaite. 

Puisqu'on  s*accorde  sur  Torgane  qui  doit  elre  appele 
cotyledon  chez  YArum  maculatum,  quoiquMl  ne  presenle 
plus  une  simple  fente»  mais  ud  ecartemeot  tres-apparenl 
et  assez  large  de  ses  bords,  et  qui  pourrait  etre  represent^ 
par  les  trois  quarts  d'un  cylindre,  et  sur  le  cotyledon  du 
bananier,  qui  forme  a  peu  pres  la  moitie  d'un  cylindre,  un 
cotyledon  presque  plan  ne  pourrait-il  pas  etre  le  partage 
des  graminees?  Quoi  qu*il  en  soit,  nous  croyons  que  Texis- 
tence  de  la  fente  gemmulaire  ne  merite  pas  la  haute  im- 
portance qu*on  lui  accorde  assez  generalement;  et  nul 
doute  qu*au  point  de  vue  des  classificatioins,  la  fente  (1) 
gemmulaire  ne  soit  un  jour,  qui  n'est  peut-£ire  plus  eioi- 
gn^^  h  r^ard  des  monocotyledones,  ce  que  fut  naguerela 
gaine  fendue  envers  la  famille  des  graminees. 

Les  auteurs  qui  envisagent  le  capuchon  ou  la  vaginule 
comme  I'analogue  de  la  ligule  qui  existe  le  plus  souvent 
chez  les  graminees,  ont  perdu  de  vue  sa  structure,  son 
insertion  et  la  presence  d'un  bourgeon  a  son  aisselle. 

Et  d*abord,  la  vaginule  existe  chez  toutes  les  graminees; 
elle  est  membraneuse  ou  subherbaceeet  tres-developpee  (2), 
meme  chez  les  esp^ces  qui  presentent  h  peine  des  traces  de 
ligule;  puis  la  ligule  de  presque  toutes  les  graminees  ne 


(1)  La  fente  gemmulaire  ne  pr^sente  rien  qui  puisse  nous  int^resser,  se 
retrouvant  meme  dans  la  feuille  exterieure  des  bourgeons  de  presque  toutes 
les  graminees.  Chez  la  plupart  de  nos  c^r^ales  cultiv^es,  seigle,  fromeut,  etc., 
cette  feuille  revet  ult^rieurement  tous  les  caracteres  du  capuchon. 

(2)  L*^tude  de  la  flore  agrostologique  nous  fait  voir  que  la  ligule  des 
feuilles  inf^ricures  est  toujours  moins  d^velopp^e  que  celles  des  feuilles  sup^ 
rieures. 
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presente  dans  sa  composition  aucune  espece  de  vaisseaui^ , 
tandis  que  la  vaginule'  en  offre  de  divers  ordres;  on  ne 
saurait  citer  un  plus  bel  exemple  que  celui  du  Triticum 
durum,  dent  la  vaginule  est  quelqoefois  eniierement  con- 
forme  k  la  gaine  de  la  Teuille  suivante;  ensuile,  la  ligule 
est  una  dependance  de  la  feuille,  tandis  que  la  vaginule, 
contrairement  a  Topinion  de  Schleiden,  est  independante 
du  bouclier,  ainsi  que  les  rechercbes  de  Mirbel  et  les  ndtres 
nous  Tont  prouve  (Lolium,  Panicum,  Digitaria,  etc.);  son 
modede  vegetation  n'est  pas  moins  different  chez  t'une  et 
chez  Tautre.  La  ligule  qui  est  coupee  en  pariie  reste  dans 
cet  eiat,  tandis  que  la  vaginule  encore  close  et  meme  plus 
lard,  dont  on  relranche  une  pariie,  devient  le  siege  d'un 
developpement  remarquable  :  un  mouvement  de  turges- 
cence  s'en  empare,  et  elle  ne  tarde  pas  a  devenir  succu- 
lente-charnue;  enfin,  Texistence  d'un  bourgeon  a  son  ais- 
selle  ne  permet  aucune  comparaison  entre  la  ligule  et  la 
vaginule.  Tout,  au  contraire,  tend  k  d^niontrer  que  le  capu- 
chon  n'est  pas  le  representant  de  la  ligule,  mais  qu'il  revfit 
tousles  caract^res  de  la  portion  vaginale  d'une  feuille;  c'est 
ce  dont  ou  pourra  s'assurer  par  la  germinalion  de  VOryza 
saliva,  de  VAsprella  oryzoide^,  de  YHierochloe  borealis,  du 
Melicamontana,  etc,  qui,  outre  la  vaginule,  presentent 
une  seconde  feuille  en  lout  analogue  au  capuchon. 

La  iroisieme  objection  invoque  Vanalogie  et  assimile  le 
bouclier  a  la  production  latircde  que  prisente  la  tigelle  des 
naiades. 

Pour  appuyer  solidement  celle  analogic ,  il  nous  fau- 
drail  connaitre  I'embryog^nie  des  naiades,  et  c'est  ce  que 
•*on  ignore  compl6tement ;  de  telle  manifere  que  la  discus- 
sion est  plac^e  sur  un  terrain  inconnu  et  inexplore  :  car 
ce  qu'on  sail  a  cet  egard  est  vague  el  incerlain.  Mais  on 
^  acquis  des  notions  positives  sur  la  constitution  de  Tern- 
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bryon  des  naiades,  des  Potamies  et  des  zosteraetei;  leur 
embryon,  depourvu  dep&isperme,  se  compose  d'une  masse 
cbarnue  lat^rale  de  configuration  insolile  qui  forme  sa 
presque  totality. 

L'organe  que  Richard  a  norame  cotyledon ,  situ^  un  peu 
plus  hauty  est  un  apiiendice  quasi  scarieux. 

II  nous  est  done  impossible  de  rien  conelure  par  Tin- 
spection  de  cet  embryon ;  si  pourtant  il  nous  ^tait  permis 
de  proceder  du  connu  k  Tinconnu et  par  induction,  nous 
serious  porte  k  considerer  cette  production  laterale  comme 
le  vrai  cotyledon ,  et  le  cotyledon  de  Richard  comme  une 
feuille  primordiale;  mais  k  Tembryogenie  seule  est  reservee 
le  soin,  la  iSiche  de  nous  teiairer  sur  cette  question  enve- 
loppee  d'obscurite. 

Enlin,  si  on  envisage  lebouclier  comme  une  production 
h'A:,rale  de  la  tigelle,  qui  n*est  pas  encore  k  I'etat  de  germe 
lorsque  le  bouclier  est  dejk  nettement  dessin^.  Ton  sape 
par  sa  base  la  theorie  sur  la  formation  des  bourgeons  et 
des  embryonSy  qui  a  aujourd*hui  cours  dans  la  science  et 
sur  laquelle  lous  les  bons  esprils  s'accordent ;  theorie  dont 
Scbleiden  a  fait  ressortir  la  justesse  et  les  consequences 
dans  ses  rapprochements  entre  le  bourgeon  fixe  et  le  hour- 
geon  seminal  ou  embryon. 

Des  recherches  qui  pr^cfedent  nous  nous  croyons  aiito- 
ris^  k  deduire : 

1°  Que  Tembryon  des  graminfe  se  compose  du  bou- 
clier, du  sous-bouclier  et  de  la  gemmule; 

2*"  Que  la  formation  du  bouclier  precede  celle  de  la 
gemmule ; 

o*"  Que  la  vaginule  nait  independamment  et  au-dessus  du 
bouclier  et  se  comporte  difleremment  dans  la  familledes 
graminees,  attendu  que  tantot  elle  presenle  une  fente  tres- 
apparente  et  que,  d'autres  fois^elle  n*en  ofTre  aucune  trace; 
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4^  Que  i'axe  do  jeune  £tre  porte  k  diverse^  baotears  la 
vaginale,  le  bouclier  et  le  sous*booclier;  que  les  points 
correspondant  k  Tinsertion  des  deux  premiers  organes 
sont  marques  par  des  lignes  de  tissus  condenses  s^par^s 
entre  elles  par  une  plaque  quelquefois  subquadrilat^re 
autrement  constitute,  premiers  vestiges  du  meritballe  et 
des  nceuds  primordiaux; 

5*"  Que  la  yaginule  pr^sente  h  son  aisselle  le  gerroe  d'un 
bourgeon ,  comme  toutes  les  feuilies  des  gramin^es; 

Et  6**  que  la  vaginule,  par  Tensemble  de  ses  caracteres, 
est  en  tout  analogue  k  la  premiere  vraie  feuille  de  cer- 
taines  especes. 

De  la  nous  concluous : 

.4.  Que  le  bouclier  constitue  le  vrai  cotyledon  des  gra- 
minees; 

Et  B.  Que  la  vaginUle  n'est  pas  le  representant  de  la 
ligule,  mais  la  portion  vaginale  d'une  feuille  primordiale 
a  laquelle  nous  Fassimilons. 


Note  sur  le  synchronisme  du  calcaire  pisolitiqtie  des  envi- 
rons de  Paris  et  de  la  crate  supirieure  de  Maestricht; 
par  M.  Ed.  Hubert. 

II  n'est  pas  hors  de  propos  de  revenir  aujourd'hui  sur 
cette  question;  plusieurs  g^ologues  distingu^s  viennent, 
en  effet,  d'^mettre,  dans  de  r^centes  publications ,  des  opi- 
nions differentesy  il  est  vrai,  mais  toutes  de  nature  h  ob- 
scurcir  le  d^bat.  M.  D'Archiac,  dans  sod  Histoire  du  pro- 
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gres  d$  la  gMogie  (1),  repousse  le  synchroDisme  et  croit 
qoe  Tensemble  des  espdces  qa*OD  rencontre  dans  le  calcaire 
pisoiitiqae  pr^nte  an  fades  beaucoup  pins  tertiaire  que 
criiaci.  Quelques  mois  plus  tard  (2),  M.  Roulin  declare 
quH7  coniinut  a  regarder  le  calcaire  pisolitique ,  qa'il  reunil 
aox  sables  de  Braehenx ,  comme  la  premiere  formation  ma- 
rine du  terrain  tertiaire  parisien.  Enfin,  cette  annee  meme, 
M.  Lyell,  dans  son  m^moire  sor  le  terrain  tertiaire  de  la 
Beigique  (3) ,  groupe  ensemble  le  calcaire  pisolitique  et  le 
landenien  infi^rieur  de  M.  Dumont,  que  nous  regardons 
comme  Texact  Univalent  de  nos  sables  de  Bracbeux,  dent 
il  renferme  les  principaux  fossiles,  pour  en  faire  un  nou- 
veau  systeme  qu*il  propose  de  placer  entre  la  periode  cre- 
tacee  el  la  periode  tocene. 

Le  facies  du  calcaire  pisolitique  est-il  done  plus  tertiaire 
que  cri^tace  ? 

Je  pouvais  repondre  k  cette  question  que  j'avais  trouve, 
et  a  plusieurs  reprises,  dans  le  calcaire  pisolitique  de  Mon- 
tereau  le  Pecten  quadricostatus ,  qui  caracterise  la  craie 
superieure  de  Maeslricht  et  du  Cotentin.  Tons  les  paleon- 
lologistes  eussent  juge  cette  reponse  suffisante;  mais  j*es- 
p^rais  trouver  d*aulres  rapprochements.  Dans  quelques 
collections,  favais  vu  des  echantillons  de  roches  de  Maes- 
tricht  dont  la  structure  etait  singuli^rement  semblable  k 
celle  de  notre  calcaire  pisolitique.  Je  resolus  d'aller  h 
Maestricbt  en  etudier  le  gisement. 

Sur  le  tianc  de  la  montagne  S'-Pierre  qui  regarde  la 


(1)  T.  IV,  p.  244. 

(3)  Bull,  de  la  Soe.  giol  de  France  y  2«  s^rie,  t.  VIII,  p.  460. 

(3)  Quart,  journ.  geol  Soc,  vol.  VII!,  p.  567  (mai  1852). 
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Meuse,  je  ne  vis  d*abord  rieD  qui  se  rapport&t  h  Tobjet  de 
roes  rechercbes,  mais  a  i'extr^mile  de  la  colline  la  plus 
^loignee  de  la  ville,  un  chemin  creux  me  montra  un  grand 
nombre  de  blocs  d'nn  calcaire  gris,  beaucoup  plus  dur  que 
la  craie  sableuse  exploitee.  Ge  calcaire  elait  rempli  de 
monies  de  lucines,  bucardes,  tellines^  etc.,  et  saus  Ta- 
bondance  du  Denlalium  Mosae,  dont  la  roche  ^tait  pour 
ainsi  dire  p^lrie,  la  faune  eAl  ^te  esseutiellement  diffe- 
renle  de  celle  de  la  craie  jaune  sableuse.  M.  Thierens, 
collecteur  i6U  et  fort  habile  de  Maestricht ,  qui  avait  bien 
voulu  m*accompagner ,  nie  dit  que  ce  calcaire  formait  en 
general  le  ciel  des  carrieres ,  et  que  ces  blocs  Yenaient  pro* 
bablement  de  quelque  eboulement.  Sur  ce  renseignement, 
j'examinai  de  plus  pr^s  les  couches  superieures;  mais  du 
cdte  de  la  vall^  de  la  Meuse,  it  me  fut  impossible  de  les 
atteiudre.  Je  recourus  alors  k  Tautre  versant,  qui  regarde 
le  vallbn  du  Geer,  et  IJi,  au-dessus  de  Tentree  d'une  car- 
riere,  je  pus  parcourir  et  ^ludier  a  False  la  s6rie  sup^- 
rieure.  Je  trouvai  d'abord  le  banc  de  calcaire  gris,  k  Den- 
lalium Mosae^,  etc.,  avec  moules  de  bivalves;  puis  venaient 
quelques  pieds  de  craie  jaune  sableuse  ordinaire,  puis  un 
banc  qui  fixa  de  suite  mon  attention.  C^tait  un  calcaire 
l^geremenljau nitre,  compacte,  concrelionn^,  rempli  de 
polypiers  et  d'une  foule  de  bivalves  et  de  gasieropodes. 
Parmi  les  bivalves,  je  trouvais  le  Corbis  sublamellosa , 
d'Orb. ,  si  abondant  dans  tons  les  gisements  du  calcaire 
pisolitique.  Les  gasteropodes  ^taient  des  iroques,  des  tur- 
bos, etc. ;  c*est  aussi  de  celte  couche  que  vient  le  Nautilus 
simplex,  Rcemer  (iV.  De  Koyi,  Morton),  que  j'ai  retrouve 
dans  le  calcaire  pisolitique  de  Moniainville  (Seine-et-Oise). 
II  n'y  avait  pas  le  moindre  doule,  c'elait  la  le  gisement  des 
icbanlillons  que  j'avais  vus  a  Paris,  etde  plus,  j'y  voyais 
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des  fossiies  doDt  Tidentit^  avec  les  notres  n'elait  pas  con* 
testable.  Ge  qu'il  y  a  de  remarquable,  c*est  que  la  faune  de 
ce  baDc  compacte  peu  dpais  disparait  avec  lui,  et,  bien 
qu'il  soit  recouvert  par  plus  de  10  metres  de  craie  jaune 
sableuse,  je  o'ai  point  vu  dans  les  assises  sup^rieures  les 
fossiies  si  nombreox,  si  speciaux,  du  banc  compacte  (1) ; 
mais  le  temps  dont  je  pouvais  disposer  ^tait  tellement  res- 
treint  que  cette  premiere  recherche  doit  Stre  necessaire- 
ment  fort  incomplete,  et  que  je  ne  veux  en  tirer  d*autres 
conclusions  que  celle-ci :  Qu'il  existe  h  Maestricht^  inter- 
cales  dans  la  craie  jaune  sableuse,  un  ou  plusieurs  bancs 
d*un  calcaire  dur  et  compacte,  ayant  les  m^mes  caract^ras 
min^ralogiques  que  notre  calcaire  pisolitique  dont  il  con- 
tient  des  fossiies,  et  que  cette  observation,  jointe  a  la 
decouverte  que  j'ai  faite  du  Pecten  quadricostatus  dans  le 
calcaire  pisolitique,  doit,  conformement  a  Topinion  de 
M.  j^lie  de  Beaumont,  faire  regarder  ce  dernier  depot 
comme  syncbronique  de  la  craie  sup^rieure  de  Maestricbt. 
Gelle-ci  doit,  d'ailleurs,  selon  toute  probability,  contenir, 
dans  ses  assises  inferieures^un  certain  nombre  de  couches 
qui  manquent  dans  le  calcaire  pisolitique;  mais,  pourse 
rendre  un  compte  exact  de  cette  correlation,  il  faudrait 
d'abord  connaitre  la  repartition  par  couches  des  fossiies 
de  la  craie  sup^rieure  de  Maestricbt  et  du  calcaire  piso- 
litique. Ge  travail  serait  facile  a  Maestricbt  oji  MM.  Bos^* 
quet  et  Thierens  en  out  tons  les  elements;  ce  serait  on 
veritable  service  rendu  a  la  science. 


(1)  J^ai  vu,  chez  M.  Bosquet,  une  s^rie  de  fossiies  tout  k  fait  analogues  k 
ceux  de  ces  couches  de  calcaire  dur  de  la  Montagne-S^Pierre;  ces  fossilef 
paraissent  provenir  d^une  autre  locality,  le  fort  Guillaume. 
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Ce  u*est  pas  seulementa  Maestricht  que  j*ai  pu  recueillir 
des  preuves  du  syDcbronisme  des  deux  depdts.  On  sail  que 
le  calcaire  pisolitique  du  Monl-Aime,  pres  Chalons-sur- 
Marne,  est  celebre  par  la  quantite  de  debris  de  crocodile 
qa'ii  renferme.  Ce  genre,  que  Ton  regardait  comme  spe- 
cial aux  terrains  tertiaires,  se  reconnait  facilement  a  ses 
vertebres  concavo-con vexes,  tandis  que  les  autres  sauriens 
des  terrains  cretaces  ont  les  vertebres  bi-concaves  (1) ;  or , 
dans  ma  derniere  excursion  en  Belgique,  ]*ai  precis^ment 
trouve  k  Folx-les-Caves ,  dans  une  carri^re  ou  la  craie  su« 
perieure  est  exploit6e  k  ciel  ouvert,  une  veriebre  du  croco- 
dile du  Mont-Aime,  au  milieu  d'un  nombre  prodigieux  de 
fossiles  de  la  craie  de  Maestricht. 

II  y  a  done  une  connexion  intime  entre  la  craie  supe- 
rieure  et  le  calcaire  pisolitique,  sous  le  rapport  paleontolo* 
gique,  (andis  qu'il  n'y  en  a  aucune  entre  le  calcaire  pisoli- 
tique et  le  terrain  tertiaire,  puisque,  entre  ces  deux  derniers 
terrains ,  il  n'y  a  pas  une  seule  espitee  commune,  au  moihs 
jusqa'k  pr^ent. 

Je  vais  actuellement  examiner  la  question  au  point  de 
vue  straiigraphique.  M.  D'Archiac,  en  comparant  le  cal- 
caire pisolitique  a  la  craie  superieure  de  Maestricht,  cite, 
parmi  les  motifs  qui  Tengagent  k  Ten  separer,  la  discor- 
dance (2)  qui  existe  entre  le  calcaire  pisolitique  et  la  craie 
blanche,  tandis  qn'entre  ceUe-ci  et  la  craie  de  Maestricht, 
Uy  a  cantinuite  parfaite  (3).  M.  D'Archiac  a  cependant 
constat^  lui-mSme  (4)  que  des  phenomenes,  identiques  a 


(1)  Pictet,  Elements  de  Paleofitologie ,  1. 11,  pp.  56  et  40. 

(2)  Hisi.  du  prog,  de  la  geol,  t.  lY,  p.  242. 

(3)  Id,y  id,y  p.  244. 

(4)  Id.,  id.,  p.  176. 
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ceux  qae  j'avais  signal^  (1)  entre  la  craie  blanche  et  le 
calcaire  pisolitique,  avaient  eu  lieu  entre  la  craie  blanche 
et  la  craie  sup^rieure.  II  cite,  h  Ciply,  une  tres-inleres- 
sanle  coupe,  que  j'ai  recemment  visitee  et  oil  Ton  voit  la 
surface  de  la  craie  blanche  durcie  (nous  ajoulerons  ramnee 
et  offrant  les  m4mes  iubvUures  qu'd  Meudon)  recouverte  par 
des  cailloux  roulds  empates  dans  la  craie  superieure  dont 
les  assises  recouvrent  celte  couche.  Cest  la  une  preove 
^vidente  de  denudation;  cetle  denudation,  a  eu  lieu  aax 
d^pens  de  la  craie  blanche,  puisqu'au  milieu  des  cailloux 
rottl^s  se  rencontre,  roule  aussi,  le  Belemnites  mucronatust 
auquel  j  ajoulerai  YAnanchytesovata,  la  Terebralula  cornea 
et  des  blocs  de  craie  blanche.  M.  D'Archiac  deduit  de  ces 
observations  une  conclusion  parfaitement  juste  et  que  nous 
adoplons  pleinement,  k  savoir,  que  les  ddpdts  de  craie 
superieure  de  Ciply,  de  Maestricbt,  de  Folx-lez-Caves  oot 
6i6  formes  dans  des  depressions  de  la  craie.  Cest  exacte- 
misnt  ce  que  j'ai  dit  pour  le  calcaire  pisolitique,  et  nulle 
part,  dans  le  bassin  de  Paris,  la  discordance  n'est  aussi 
tranchee  qu'k  Ciply. 

Comme  ce  point  me  parait  avoir  quelque  importance, 
je  demande  la  permission  de  m'y  arreter  un  instant  et 
d'ajouter  quelques  renseignements  k  ceux  d^jk  fournis  par 
MM.  Uveilie  et  D*Archiac. 

La  coHpe  de  Ch.  Leveille  (2) ,  reproduite  par  M.  D'Ar- 
chiac, s'applique  au  cheroin  creux  qui  se  trouve  k  Tentree 
de  Ciply,  en  venant  de  Mons.  Lk,  en  effet,  au-dessus  de  la 
craie  blanche  caract^risee  par  ses  lits  de  silex  et  ses  fos- 


(1)  Bull  de  ta  Soc.  giol.  de  France,  2«  s^rie,  t.  V,  p.  406  (1848). 

(2)  Mem,  de  la  Soc.  geol  de  France ,^  \^  s^rie,  t  II,  p.  59. 
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siles  ordinaires  {Ananchyles  otata,  Belemniles  mttcrond- 
tus,  Rhynchonella  subplicata,  Jnoceramm  Cuvieri,  Ostrea 
vesicularis ,  Pecten  quinquecostatus ,  etc.),  on  voil : 

l""  Au  contact  immediat  de  la  craie  blanche,  une  assise 
de  craie  de  conleur  gris  jaun&tre,  analogue  ^  celle  de  Maes- 
tricht,  et  qui  forme  le  toit  de  I'entr^e  d'une  exploitation. 

2^  Craie  grise  tufacee,  remplie  de  fOssiles  et  notamment 
dessuivants: 

BeUmnites  mucronatut.  fkeeidea  papillata, 

2«re6raltt2a  eomea.  ApiocrinitesMtpiicus. 

Rhynchonella  iubplieata,  Denialium  Mosae,  etc.,  «(c. 
Fi9suriro9fra  pectiniformis. 

Gette  assise  est  epaisse  <de  8  metres  environ;  on  n'y 
trouve  ni  Hemipneustes,  ni  Baculites;  ^videmment  elle 
correspond  a  la  base  des  carrieres  de  Maestricht. 

3*"  Au-dessus  de  cette  coupe,  les  champs  contiennent  en 
abondance  des  debris  de  calcaires  dnrs,  jaunalres,  ayant 
la  m£me  texture  que  le  calcaire  k  polypiers  de  la  Monta- 
gne-S'-Pierre* 

II  ne  restOy  d'ailleurs,  aucun  doute  que  la  veritable  craie 
jaune,  telle  qu*on  Fexploite  k  Maestricht,  et  que  Ton  voit 
tout  autour  de  Ciply,  ou  elle  est  exploitee  egalement,  ne 
soit  sup^rieure  k  la  craie  grise  dont  il  vient  d'!§tre  question , 
comme  Tindique  la  coupe  de  Gh.  L^veille. 

II  est  a  remarquer  qu'en  ce  point,  au  contact  de  la  craie 
saperieure  et  de  la  craie  blanche,  la  premiere  repose  im- 
m^diatement  sur  la  craie  blanche,  tendre,  k  lits  de  silex 
noirs,  sans  cailloux  roulis,  sans  craie  dure.  Si  Ton  tra- 
verse le  village  en  se  dirigeant  au  sud,  on  monte  un  che- 
inin  qui  passe  devant  une  ferme  isolee  k  100  ou  200  metres 
du  ruisseau;  le  premier  chemin  k  droite,  apres  avoir  passe 
la  ferme,  coupe  la  craie  blanche  k  un  niveau  certainement 
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superieur  au  point  oil  Ton  a  vu  la  craie  grise  a  th&idto 
et  k  fissurirostres,  De  ce  point,  en  regardant  au  sud,  ou 
aper^oit  devant  soi  un  escarpement  (n""  1)  qui  presenle  le 
contact  de  la  craie  sup^rieure  et  de  la  craie  blanche.  Ce 
pointy  analogue  k  cdui  que  cite  M.  D'Archiac,  ne  parait 
pas  etre  le  meme.  Je  reproduis  ici  grossierement  ce  que  j'y 
aivu. 

Fig.  1.  —  Escarpement  n"  1. 


A  est  la  craie  blancbe  ordinaire  a  Belemnite$  mucronatus; 

B  est  la  craie  dure,  raving,  percee  de  tubulures, 
comme  k  Meudon,  mais  aussi  compacte  et  aussi  dure  qu'a 
Souppes  pres  Cbateau-Landon. 

C  est  la  craie  jaune  sableuse  semblable  k  celle  qu'ca 
exploite  a  Maestricht. 

Le  contact  entre  la  craie  blanche  et  la  craie  superieure 
sefait  suivant  une  surface  extremement  ondulee.  Tantot, 
comme  en  d^d.d,  un  petit  lit  tres-mince  de  craie  ferrugi- 
neusc  et  sableuse  recouvre  la  craie  dure  eo  penetrant  dans 
les  tubulures.  Tantdt,  comme  en  D,  D,  D,  la  craie  supe- 
rieure empate  a  sa  base  une  quantite  quelquefois  prodi- 
gieuse  de  petits  cailloux  plus  ou  moins  roules,  au  miliea 
desquels  se  voient  des  blocs  de  craie  blanche ,  dont  qoel- 
ques-uns  out  un  pied  de  diametre,  des  Ananehytes  ovata, 
dcs  Belemnites  nmcronatmj  etc. ,  etc.  L'epaisseur  tr^va- 
riable  de  cette  accumulation  de  debris  alteint  pres  de  dem 
metres.  On  remarque  sur  quelque^-uns  de  ces  cailloux  des 
trous  de  coquilles  perforantes. 
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Au-dessus  vient  en  assises  r^ulieres  la  craie  jaune  de 
Maestricht  avec  des  caracteres  p^trographiques  complete- 
ment  identiques  a  ceux  des  assises  superieures  sableuses 
de  la  Montagne-S^-Pierre ,  et  tres-differents  de  ceux  des 
assises  grisesda  chemin  creux  de  Ciply,  situees  a  un  niveau 
plas  bas. 

Si  de  cet  escarpement  dont  je  viens  de  donner  la  coupe, 
on  se  tourne  vers  le  nord,  on  aper^oit  k  100  ou  200  pas 
devant  soi,  sur  le  flanc  oppos4  du  petit  vallon ,  un  affleu- 
rement  de  la  craie  (n""  2,  fig.  2);  Texamen  de  ce  point 
montre  qu'il  appartient  encore  au  contact  de  la  craie  blan- 
che que  Ton  voit  imm^diatement  au-dessous  de  la  craie 
saperieure;  mais,  ici ,  cette  couchede  contact  est  presque 
exclusivement  formee  de  cailloux ,  de  blocs  et  de  fossiles 
rooles.  Ces  derniers,  extremement  nombreux,  appartien- 
nenty  les  uns,  a  la  craie  blanche  (Crania  parisiensis, 
Rhynchonella  ocloplicata,  etc.),  les  autres,  en  plus  grand 
nombre,  a  la  craie  superieure;  on  y  trouve  meme  en  abon- 
dance  des  especes  que  Ton  ne  trouve  que  dans  des  assises 
plus  elev^s  que  celles  du  chemin  creux  de  Ciply ,  savoir : 
des  moules  de  Rostellaires,  Turbos,  Natices,  etc.,  et  qui 
proviennent  de  calcaires  compacles  intercales,  comme 
nous  Tavons  vu  dans  les  assises  superieures.  Cest  un 
gisement  extremement  riche,  car,  au  milieu  des  fossiles 
roul^s,  on  en  trouve  un  grand  nombre  dont  la  conservation 
est  parfaite,  et  en  trte-peu  de  temps,  on  peut  faire  en  ce 
point  une  provision  considerable  de  fossiles. 

II  faut  aussi  remarquer  que,  dans  ce  point,  il  n*y  a  pas 
apparence  de  craie  dure  tubuleuse. 

Le  chemin  creux  dont  nous  avons  rappele  la  coupe  se 
trouve  seusiblement  au  nord  des  deux  affleurements  pre- 
cedents. Si  on  continue  a  marcher  au  nord,  ce  qui  est  la 
Tomb  xx.  —  I'*  part.  26 
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direction  de  Moiis,  on  arrive,  ^  an  kilometre  environ  de 
Ciply,  k  degrandes  carrieres  ouvertes  dans  la  craie  janne, 
exactement  semblable  h  celle  de  rescarpcment  {fig.  i),  et 
selon  tontes  les  apparences,  le  niveau  de  ceue  craie  jaune 
est  sup^iear  ^  celai  de  la  craie  grise  da  chemin  creox,  et 
doit  Stre  sensiblement  le  mSme  que  celui  de  Tescarpement. 
La  presence  da  banc  petri  de  Dentalmm  Masae,  qui  fomie 
le  ciel  des  carrieres  de  Maeslricht,  classeces  coaches,  dont 
r^isseur  est  de  7  ii  8  metres,  dans  la  par  tie  sap^rieore 
de  la  craie  jaune.  Des  blocs  ^pars  an  fond  de  la  carrieie 
eC  contenant  des  cailloux  ronl^  attestent  que  le  contact  a 
lieu  en  ce  point  comme  dans  la  coupe  que  j'ai  figure. 

Si  Ton  cherche  k  representer  ces  faits  par  one  figure 
commune,  on  est  oblige  d'adopter  la  disposition  suivaate: 


i.  Cniefava*  ntpMcnre.  I.  Cnle  4«r«  k  tabnlaN*. 

1.  Craie  sriM  k  fi$turiro$tra  pteUmiformit.        4.  Craie  blancke  avee  liu  de  lilex. 

Ay  B,  C,  D,  E,  F  reprdsentant  grossierement  la  coaSgOr 
ration  actuelle  du  sol  des  environs  de  Giply  dans  ladirec* 
tion  que  nous  avons  consid^r^e. 

a,  b,  c,  d,  €,  f,  g  repr^seniant  le  petit  bassin  de  craie 
blanche,  form^  par  denudation,  dans  lequel  les  assises  io- 
ferieures  de  la  craie  de  Maestricht  se  sont  <}eposees. 

Quelle  que  soit  d'ailleurs  la  valear  de  cette  representa- 
tion graf^iqiK ,  il  n'en  ressort  pas  moins  de  ce  que  je  vieas 
de  dire  les  cons&}uraces  suivantes : 
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l*"  La  craie  grise  k  Fi$$uriroHra  pectinifarmii ,  d'Orb. » 
pariie  iuferieure  de  la  craie  superieure  de  Maestricht ,  re- 
couvre,  a  Ciply,  la  craie  blanche  a  lits  de  silex  noirs  au 
point  le  plus  bas  ou  la  craie  superieure  puisse  etre  ob- 
servee,  at  alors  la  craie  dure  k  tubulures,  qui  constituei  en 
Belgique ,  comme  dans  le  bassin  parisien ,  la  pariie  supe- 
rieure de  la  craie  blanche,  manque. 

2*  Lorsqne  cette  craie  dure  existe ,  la  craie  jaune  qui  la 
recouvre  appartient  aux  assises  superieures  de  la  craie  de 
Maeslricbt. 

3^  La  eniie  blanche  a  done  Hd  ravin^e  avant  ie  dep6t 
de  la  craie  superieure.  Les  depressions  qui  ont  6i6  le  pro- 
duit  de  ce  ravinement  ont  6i6  combines  par  la  craie  supe- 
rieure. 

On  Yoit  quej'arrive  k  la  conclusion  de  M.  D'Archiac,  k 
laquelle  je  n*ai  fait  qu*apporter  de  nouveaux  arguments,  et 
que  certainement  son  auteur  avail  perdue  de  vue,  lorsque, 
quelques  pages  plus  loin ,  il  dit  que,  dans  le  bassin  de  TEs- 
cauty  il  y  a  une  continuite  parfaite  entre  la  craie  blanche 
et  la  craie  superieure.  D'un  autre  c6te,  cette  conclusion 
est  exactement  celle  que  j'ai  ete  conduit  k  formuler  pour 
le  calcaire  pisolitique  (1). 

Le  calcaire  pisolitique  et  la  craie  de  Maestricht  sent 
done  exactement  dans  les  memos  conditions  stratigiraphi- 
ques  par  rapport  k  la  craie  blanche;  j*ai  montre  que ,  sous 
le  rapport  paieontologique,  ces  deux  depots  n'offrent  pas 
une  moindre  analogic,  et  que  cette  analogic  s'etend  jus- 
qu*aux  caracteres  petrographiques;  je  crois  done  qu*il 
serait  avantageux  de  supprimer  ces  denominations  de  cat- 


(1)  Bull  de  la  Soe.giol  de  France,  t.  V,  p.  406,  et  t.  VI,  p.  735. 
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caire  piMlilique ,  de  terrain  danien,  de  calcaire  a  hacuUks 
du  Cotenlin,  qui  ne  repr^ntent  que  des  lambeaax  isoles 
d*un  in^me  depdt,  la  crate  supMeure,  et  de  meme  que 
Ton  dit :  craie  sup&ieure  de  Maestricht,  on  pourrait  dire 
k  Tavenir  craU  sup&ieure  de  Suede ,  du  Cotentin ,  crate 
sup&ieure  du  ba$$in  de  Paris  (1). 


(1)  Depuis  la  reaction  de  cette  note,  je  me  stiis  aper^u  que  M.  Tan  Hees 
{Bulletin  de  la  Soc,  g4ol  de  France,  t.  Ill,  p.  160)  avail  parfaitemenl  reconnu 
Texistence  des  couches  de  calcaire  dur  que  je  signale,  et  que  M.  Miclwiin 
avait  fait  remarquer  Tanalogie  de  ce  calcaire  avec  celui  de  Laversine. 
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CLASSE    DES    LETTRES. 


SAince  du  7  mars  1853. 

M.  lechanoine  de  Ram,  directeur. 
M.  QuETELET,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents  :  MM.  le  chevalier'  Marchal,  le  baron  de 
Gerlache,  Roulez,  Lesbroussart,  S.  Van  de  Weyer,  Gachard, 
le  baron  J.  de  S'-Genois,  David,  Van  Meenen,  P.  Devaux, 
P.  De  Decker,  Schayes,  Snellaert,  Haus,  Bormans,  Bagaet, 
membres ;  Nolet  de  Brauwere  Van  Steeland ,  associS ; 
Arendt,  Chaton,  Ducpetiaux,  Mathieu,  correspondants. 

MM.  Sauveur  et  Ed.  F^lisassistent  a  la  seance. 


CORRESPONDANCE. 


It  est  donn^  lecture  de  TarrSte  royal  qui  nomme  M.  le 
baron  de  Stassart  k  la  pr^sidence  de  rAcad^mie  pour 
rannee  1855. 

M.  le  baron  de  Stassart  ecrit  qu*il  se  trouve  retenu  cbez 
lui  par  une  indisposition;  M.  le  chanoine  de  Ram,  vice- 
directeur  de  la  classe,  le  remplace  au  fauteuil. 

—  M.  le  Minislre  de  Tinterieur  adresse  une  expedition 
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d'uD  arrSte  royal ,  qui  nomme  membres  du  jury  charge 
de  d^erner  le  prix  quinquennal  de  litteralure  fran^aise, 
MM.  De  Decker,  le  baron  de  Gerlache,  ie  baron  deStassart, 
P.  Devaux,  Grandgagnage,  Lesbroussart  et  Hallard. 

—  M.  Stallaert  demande  h  pouvoir  publier  une  edition 
in-8°  du  M^moire  Sur  tinstruction  publique  au  moyen  age, 
par  M.  Yanderhaegben  et  par  lui,  auquel  TAcademie  a 
decern^  une  m^daille  d'or,  —  Accord^. 

—  M.  Van  Sypesteyn ,  officier  du  g^nie  au  service  de 
S.  M.  le  roi  des  Pays-Bas,  transmet  une  histoire  de  la  vie 
du  general  comte  Jean  Baptiste  Dumbnceau,  ancien  ma- 
rechal  de  la  Hollande,  n6  k  Bruxelles,  en  1700.  II  pense 
que  ce  travail  sera  accueilli  avec  favour  dans  un  pays  qui 
a  dej^  produit  sur  ce  memo  officier  distingue  un  eloge  de 
M.  le  baron  de  Stassart  et  un  ouvrage  de  M.  de  Bavay. 
—  Remerciments. 

—  Un  anonyme  demande  si  le  m^moire  porlant  la 
devise  :  Sit  quodvis  simplex  duntaxat  et  unum,  el  r^pon- 
dant  a  la  question  sur  renseignement  moyen,  a  ete  admis 
au  concours;  il  sera  repondu  affirmalivement. 

—  MM.  De  Decker  et  Chalon  deposeut  des  ouvrages  de 
leur  composition.  —  Remerciments  avec  mention  au  Bul- 
letin. 

—  La  classe  re^oit  aussi  les  deux  ouvrages  manuscrits 
suivants : 

1"  Les  Monuments  de  la  diplomatic  venilienne,  consid^ 
res  sous  le  point  de  vue  de  Fhistoire  moderne  en  general  et 
de  rhistoire  de  la  Belgique  en  pariiculier ,  par  M.  Gacbard, 
membre  de  TAcademie.  (Commissaires :  MM.  Borgnet,  de 
Ram  et  le  baron  de  Gerlache.) 
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2°  Lia  Yille  de  Ga&d,  consid^r^  comme  place  da  guerre, 
par  M.  P.-C.  Van  Der  Meersch ,  conservatenr  des  archives 
de  r^tai  el  de  la  Flaqdre  orienis^le.  ( Commissaires ; 
MM,  Sieur,  De  Smetet  le  baron  de  S'*Gepoig.) 


RAPPORTS. 


&ur  Vtlpilre  laline  de  M.  le  profes$eur  Fuss ,  intituUe  : 

DxmiS  DIVINAR  GOMOEDIAE  POETICA  VIRTUS. 

€  Le  poeme  latin  que  M.  le  professeur  Fuss  a  present^ 
i  TAcademie,  et  snr  lequel  j'ai  et^  charge,  conjointement 
avec  roes  honorables  confreres,  M.  Lesbroussart  et  M.  de 
Ram ,  de  vous  faire  un  rapport,  coniprend  515  vers,  ayant 
pour  objet  I'appr^ciation  du  merile  poetique  de  la  Divine 
Comedie  du  Dante,  et  pour  but  de  prouver  que  cette  cele- 
bre  trilogie,  malgre  Tiniportance  immense  du  sujet  et  un 
certain  nombre  de  passages  comparables  ou  sup^rieurs  k 
tout  ce  que  la  po^sie  a  jamais  produit  de  plus  beau ,  et  k 
ce  double  titre  digne  d'une  elernelle  admiration ,  ne  repond 
pas  cependant,  dans  son  ensemble,  k  Tidee  qu'on  doit  se 
former  d'un  chef-d'oeuvre  veritable  et  d'un  parfait  module 
de  composition  poetique. 

Admirateur  du  Dante  autant  qu'on  peut  T^tre,  quand 
on  ne  veut  pas  rabaisser  la  poesie  elle-meme,  M.  Fuss  res- 
pecte  la  couronne  qui  orne  le  front  du  plus  grand  des 
chantres  du  moyen  age;  il  s'incline devant  son  g^nie,  qui, 
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comme  celui  d'Hom&re,  embrassa  tout  an  monde;  mais  il 
ne  partage  pas  renthousiasme  exag^r^  de  certains  critiques 
qui  transforment  cette  couronne  en  un  m^t^ore  blatant 
quidomine  tout  le  ciel  de  )a  poesie,  on  qni  prennent  Tidee 
qu*ils  se  sont  faite  de  la  puissance  du  g^nie  du  poete  pour 
la  mesure  de  Foeuyre  qu'il  a  produite.  En  comparant  le 
poeme  du  Dante  avec  les  deux  grandes  ^pop^es  d'Homere, 
il  veut  qu'on  tienne  compte  des  differences  qui  existeut, 
an  point  de  vue  de  Tart ,  entre  le  monde  ancten  et  celui 
du  moyen  ^ge,  et  qu*on  n'examine  pas  seulement  quelles 
sont  I'^tendue  et  les  proportions  du  tableau  que  le  Dante 
derouledevant  nous,  ni  s  il  est  plus  ou  moins  ressemblant, 
et  fiddle  ^  mais  encore  et  surtout  jusqu'k  quel  point  Texe- 
cution  en  est  parfaite. 

Le  d^veloppement  de  ces  idees,  apres  tout  ce  qu'on  a 
deja  ecrit  sur  le  Dante,  eut  exige  des  volumes.  M.  Fuss, 
qui  n'^crit  qu*une  epitre,  et  une  epitre  en  vers,  a  use  du 
droit  accorde  a  tout  poete,  si  Ton  n*aime  mieux  lui  en  faire 
un  devoir,  de  ne  prendre  dans  son  sujet  que  les  parties  les 
plus  saillantes,  pour  les  dessiner  d*une  maniere  large  et 
rapide.  II  ne  touche  h  la  matiere  qui  fait  le  fond  de  la 
Divine  Comedie,  el  dont  il  reconnait  toute  la  grandeur, 
que  pour  autant  qu'il  s'agit  de  determiner  en  meme  temps 
quel  parli  le  poele  a  su  en  tirer.  C'est  beaucoup  d*avoir 
renconlr^  un  beau  sujet;  mais  c'est  le  merite  de  Texeculion 
qui  fonde  la  gloire  du  poete.  II  n  y  a  pas  qu'un  premier 
choix,  celui  de  la  matiere,  a  faire;  quelque  riche  qu'elle 
puisseetre,  tout  n'y  sera  pas  poesie,  ni  propre  a  la  poesie; 
il  y  a  k  prendre  et  k  rejeter : 

ffoc  amet,  hoc  spemat  pramitsi  earminit  auctor. 
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Le  Dante  a-t-il  connu  cet  art  de  cboisir,  avait-il  ce  sen^ 
timent  des  convenances  poetiques  qui  excite  tant  notre 
admiration  dans  Homere?  Dans  celui-ci,  les  moindres  cho- 
ses  nous  int^ressent;  quelque  part  qu'il  nous  conduise, 
nous  le  suivons  toujours  avec  plaisir  :  pent- on  dire  la 
meme  chose  du  Dante? 

M.  Fuss  ne  s'arrSte  pas  davantage  a  discuter  Tordon- 
nance  et  le  plan  de  la  Divine  Com^die,  ni  a  rechercher  le 
but  que  le  poete  s'est  propose  dans  cette  vaste  entreprise. 
Si ,  par  la  forme ,  la  Divine  Comedie  n'est  pas  plus  une  epo- 
pee qu*elle  n*est  un  drame  ou  un  poeme  lyrique,  elle 
s*ecarte  cependant  moins  du  premier  genre,  en  ce  qu'elle 
a  une  etendue  proportionnee  a  Timportance  du  sujet,  qui 
comprend  toute  une  grande  ^poque  de  Thumanite.  On  ne 
pent  nier  que  le  poeme  du  Dante  n*ait  ce  point  de  commun 
avec  les  epopees  d'Homere.  Mais  quelle  dilKrence,  encore 
une  fois,  dans  la  maniere  dont  chacun  d'eux  sait  employer 
les  richessesdont  il  dispose!  Le  monde  d'Homere  se  laisse 
embrasser  d'un  seul  regard,  moins  parce  qu'il  est  plus 
borne  (car  il  est  en  meme  temps  plus  plein),  que  parce 
que  tout  s'y  trouve  a  sa  place  et  concourt  k  I'unit^.  M.  Fuss 
ne  dit  pas  precisement  que  celui  du  Dantfe  est  un  chaos; 
mais,  apres  avoir  signale  la  singularite  des  moyens  dont 
se  sert  le  poete  pour  etablir  un  pen  d'ordre  dans  le  me- 
lange bizarre  des  choses  qu'il  y  introduit,  Yirgile,  Stace, 
Beatrix,  qui  lui  servent  successivement  de  guides;  le  chris- 
tianisme  et  le  paganisme,  le  sacre  et  le  profane,  les  eve- 
nements  de  Thistoire  et  les  discussions  de  la  theologie 
scolastique,  qui  s'y  succedent  ou  s*y  croisent,  sans  plus 
de  lien  qn'il  n'en  existe  entre  les  personnages  et  les  choses 
m^mes;  tant  d'inventions  non-seulement  contraires  a  Tart, 
mais  encore  k  la  raison  et  k  la  nature,  il  ne  peut  s'empe- 
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cher  de  damander  si  une  pareille  composition  ne  sera  pas 
toujours  plus  merveilleuse  que  belle,  et  si,  de  dos  jours, 
quelqu'un  oserait  aspirer  au  glorieux  litre  de  poete  natio- 
nal en  offrant  a  son  pays  une  produotion  semblable. 

Un  point  que,  dans  cette  comparaisOn,  il  etait  essentie) 
de  eonsid^rer,  c*^tait  Tallegorie,  dont  le  Dante  a  si  large- 
ment  us^  dans  la  Divine  Commie,  ainsi  que  dans  sesjautres 
ponies ,  se  conformant  en  cela  ii  Tesprit  de  son  siecle.  On 
sait  que  Tall^orie  a  paru  k  certains  commentateurs  d*Ho- 
m^re  le  seul  moyen  d'expliquer  le  caract^re  et  la  conduite 
de  ses  dieux,  comme  s'il  etait  moins  absurde  de  mettre 
ces  extravagances  sur  le  compte  du  poete,  que  d'en  cher- 
cher  Forigine  dans  les  croyances  populaires  du  temps  oil 
il  ^crivait.  Que  deviendrait  d'ailleurs  la  noble  simplicite 
de  sa  po^sie,  si,  pour  lui  trouver  un  sens,  on  avait  besoin 
de  remplacer  ses  images  par  les  abstractions  d'une  theolo- 
gie  posterieure?  M.  Fuss  n'admet  pas  que  Tallegorie  soit 
une  condition  essentielle  dans  un  long  poeme,  et  il  com- 
prend  encore  moins  qu'on  puisse  faire  un  merite  au  Dante 
de  n'etre  intelligible  qu'au  moyen  des  idees  alambiquees 
que  ses  panegyristes  lui  pretent,  et  sur  lesquelles  ils  ne  sont 
pas  meme  d'accord  entre  eux.  L'obscurite,  de  quelque  cause 
qu'elle  provienne,  sera  toujours  un  defaut  et  non  une  vertu. 

Ainsi  que  je  Tai  deja  dit,  Tauteur  de  TEpitre  indique 
plulot  ces  questions  qu'il  ne  les  developpe.  En  examinant 
le  tableau,  il  fait  ce  qu'il  voudrait  que  le  Dante  Ini-meme 
eutfaiten  le  tra^ant,  il  choisit.  II  ne  pouvait  entrepren- 
dre  de  faire  une  critique  complete  de  Tensemble  sans  se 
livrer  k  des  considerations  longues  et  subtiles,  que  les 
bornes  qu'il  s'etait  prescrites,  et  plus  encore  la  nature  de 
sa  composition,  lui  faisaient  un  devoir  d*exclure.  II  n'en 
^tait  pas  de  meme  de  cette  partie  de  la  composition  qui 
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est  Texteution  proprement  diie,  et  qui  comprend  en  pre- 
mier lieu  le  style,  lei  le  poete,  je  dis  Tauteur  de  TEpitre, 
se  trouvait  plus  k  son  aise,  et  son  propre  style  s*en  res* 
sent :  sa  marche^  un  peu  heurtee  parfois  dans  la  partie 
qui  precede  y  devient  plus  degagee;  sa  diction*,  toujours 
^alement  serree  et  nervouse ,  acquiert  plus  de  souplesse 
et  mdme  de  la  chaleur;  elle  est  surtout  plus  claire;  car  si 
nous  nous  trou^ons  toujours  en  presence  des  difficultes 
qui  resultent  d'un  langage  bref  et  concis,  et  d*une  grande 
hardiesse  dans  les  tours  et  les  inversions  (qualites  qui  for* 
ment  le  caractere  dominant  du  style  de  M.  Fuss),  elle  em- 
prunte,  en  cet  endroit,  je  ne  sais  quelle  lumiere  de  la 
nature  meme  des  idees  qu'il  avait  k  exprimer  et  avee  les- 
quelles  la  poesie  latine  est  beaucoup  plus  familiarisee. 

Or,  ces  idees,  on  plutot  ces  questions,  les  voici  en  peu 
de  mots  :  le  Dante,  oblige  de  lutter  contre  la  barbarie  de 
son  siecle,  a-t-il  irouv^  dans  son  genie  des  ressources  suf- 
fisantes  pour  donner  k  son  sujet  toute  la  perfection  po^ti- 
que  dont  il  elait  susceptible?  A-t-il  toujours  observe  dans 
ses  recits  et  dans  ses  descriptions  certaines  convenances 
qtt*un  poete  ne  doit  jamais  oublier?  Possede-t-il  partout, 
k  cote  de  Televation  des  pensees  et  du  sublime  des  senti- 
ments, celte  purete  de  gout,  cette  clarte  d*expression , 
cette  nettet^  et  cette  elegance  de  langage,  le  nombre,  Thar- 
monie,  en  un  mot,  tout  ce  charme  dans  la  composition  et 
cette  magie  de  style  sans  lesquels,  avec  le  sujet  le  plus 
int^ressant  et  Tordonnance  la  plus  parfaite,  on  ne  sera 
jamais  que  la  moitie  d'un  grand  poete? 

II  est  Evident  que  celui  qui  a  pose  ces  questions  n'a  pu 
y  repondre  lui-m£me  que  negativement.  J'ajouterai  qu'il 
aurait  pu  aller  beaucoup  plus  loin,  et  qu*au  lieu  de  deman- 
der  si  le  Dante  a  toujours  ces  quality,,  il  pouvait  afiirmer, 
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sans  lui  faire  injure ,  qae  plus  souvent  il  ne  les  a  pas,  et 
qa*il  est  m£me  quelques-uns  des  ddfauts  contraires  dont 
il  se  d^fait  rarement. 

Mais  M .  Fuss  ne  s*est  pas  propose  de  rabaisser  le  chan- 
tre  de  la  Divine  Com^die,  ni  de  lui  faire  son  proces  dans 
les  formes;  sans  les  exagerations  de  certains  critiques mo- 
dernes,  qui  lui  ont  vou^  une  admiration  outrte  jusqu*a 
Tabsurde,  M.  Fuss  n*aurait  souleve  aucune  de  ces  ques- 
tions, et  s*il  eut  parl^  du  Dante,  ce  n'eut  ete  que  pour 
iouer  les  qualites  ^minentes  par  lesquelles  il  se  distingue  en 
tanl  d*autres  cndroits  et  qui  compensent  bien  des  defauts. 

Dans  Tanalyse  que  je  viens  de  faire  de  ce  que  j'appelle* 
rai  la  premiere  partie  du  travail  de  M.  Fuss,  oil  il  ne  fait 
en  qneique  sorle  qu*etablir  ses  principes,  j*ai  cru  pouvoir 
dejaanticiper  un  pen  sur  la  discussion  qu  il  engage  ensuite 
avec  ces  memos  critiques,  et  qui  comprend  toute  la  seconde 
moitie  de  son  Epitre.  Pour  ne  pas  m'exposer  a  tomber  dans 
des  repetitions  au  moins  inutiles,  je  t&cherai,  en  vous  en 
rendant  compte,  de  laisser  de  cote  tout  ce  qui  se  rattache 
aux  questions  precedemment  indiquees,  et  sur  lesquelles  il 
suffit  de  connaitre  Fopinion  de  M.  Fuss  pour  qu*il  n'y  ait  pas 
de  doute  relativement  aux  pretentions  de  ses  adversaires. 

Temoin  de  Tengouement  qui  s*est  declare  depuis  quel- 
ques  ann^es  pour  tout  ce  qui  appartient  au  moyen  ^ge, 
temoin  des  efforts  que  Ton  fait  pour  le  remettre  en  hon- 
neur  ou ,  comme  M.  Fuss  interprete  ce  mouvement ,  pour 
y  ramener  notre  civilisation  moderne;  frappe  surtout,  il 
faut  le  croire,  de  Textravagante  croisade  entreprise  de  nos 
jours  meme  contre  les  grands  ecrivains  de  Vantiquit^^ 
M.  Fuss  n'a  vu  dans  le  zele  qui  a  porte  les  de  TEcluse,  les 
Osanam,  les  Drouilhet  de  Sigalas  et  quelques  critiques 
visionnaires  de  TAIIemagne  a  vouloir  diviniser  le  Dante, 
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en  le  pla^ant  au-dessus  d'Homere  meme,  qu*une  conse- 
qaence  d'un  meme  systeme,  oa  du  moins  d'une  meme  ten- 
dance; et  Ton  comprend  des  lors  que  c'est  dans  la  com- 
paraison  tfHomere  avec  le  Dante  qtfil  a  du  chercher  ses 
principaux  arguments  pour  les  combattre. 

Parmi  les  critiques  qui  se  sont  occupds  du  Dante,  Tira- 
boschi  est  le  seul  qui  soit  nomm^  dans  TEpitre,  precise- 
ment  parce  que  c'est  le  seul  dont  Fauteur  ait  cru  devoir 
opposer  le  jugement  aux  ^loges  generalement  outres  el 
parfois  ridicules  des  panegyristes  modernes  de  ce  poele* 
Les  noms  de  quelques-uns  d'entre  eux,  que  je  viens  de 
citer,  se  trouvent  dans  une  note  que  M.  Fuss  a  jointe  a 
son  £pitre,  et  dans  laquelle  il  signale  les  endroits  de  ces 
^rivains  qu'il  a  plus  particulierement  eu  en  vue  dans  sa 
critique.  Cette  note,  egalement  ecrite  en  latin,  est  une 
espece  d'analyse  raisonnee  de  toute  la  pi^ce,  et  ne  sera  pas 
inutile  pour  en  faciliter  rintelligence.  Un  ou  deux  points 
y  onl  meme  rcQu  des  developpements  que  je  regretterais  de 
voir  disparaitre,  quoique  Fauteur  semble  lui-meme,  dans 
une  annotation  marginale,en  proposer  la  suppression.  Je 
n'y  voudrais  changer  qu'une  couple  de  mots,  qu'un  lecteur 
peu  attentif  pourrait  interpreter  dans  un  sens  que  Fauteur 
n'a  eertainement  pas  eu  Fintention  de  leur  donner.  II  s'agit 
de  la  langue  dans  laquelle  le  Dante  a  ecrit  sa  Divine  Come- 
die.  On  sait  qu'il  avait  d'abord  entrepris  de  Fecrire  en  latin, 
et  que  nous  avons  encore  le  d^but  de  ce  premier  essai, 
dont  Boccace  cite  les  trois  premiers  vers.  II  etait  naturel 
que  ses  admirateurs  le  felicitassent  d'avoir  renonce  h  ce 
projet  et  pref^r^  la  langue  de  son  pays  et  de  son  temps; 
mais  on  ne  pent  que  s*etonner  du  langage  presque  mysti- 
que, comme  Fappelle  M.  Fuss,  de  Drouilhet  a  cette  occa- 
sion ,  lorsqu'il  s'ecrie  :  //  (le  Dante)  sent  qu'il  a  fait  fausse 
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route,  et  que,  par  ce  cheminy  U  descend  dans  la  mort,  au  Ueu 
de  monter  dans  la  vie.  M.  Fuss  est  parfaitemeot  d'accord 
avec ceux  qui  pensent  que,  si  le  Daate  avail ecrit  en  latin, 
sa  gloire  eut  ii6  moios  grande  et  sou  nom  moias  popu- 
laire;  el  k  toutes  les  raisons  sur  lesquelles  ils  foodent  leur 
opinion,  i)  eo  ajoule  une  autre  qu'il  trouve  dans  ies  vers 
latins  memes  du  Dante,  et  que,  k  mon  avis  aussi ,  iis  oot 
eu  tort  d'oublier,  c'est  que  ces  vers  ne  sont  pas  bons,  et 
que,  si  les  vers  ilaliens  du  Dante,  comme  tout  le  mondeefi 
convient,  independamment  des  changements  que  la  langue 
a  subis,  sont  loin  d*avoir  cette  clarte,  cetle  purete ,  cette 
douceur  et  cette  ^l^ance  qu'on  est  en  droit  d'exiger  daD8 
toute  poesie,  ni  le  Dante,  ni  peut-etre  aucun  de  ses  contem- 
porains  n'eiait  en  dtat  de  mieux  atteindre  k  ces  quality 
ou  de  mieux  remplir  ces  conditions  en  se  servant  de  la 
langue  latine.  L'observation  me  parait  aussi  juste  que  pi- 
quante,  et  je  ferai  remarquer,  pour  ma  part ,  que  le  desa- 
vantage  aiirait  ^t^  d'autant  plus  grand,  que  la  langue  latine 
poss^dait  ses  chefs-d'oeuvre,  dontla  comparaison,  toojours 
redoutable,  ne  pouvait  que  Tecraser;  tandisque  la  laogue 
et  la  poesie  italiennes  ne  venaient  que  de  naitre  et  n'avaient 
rien  a  lui  opposer.  Le  Dante  fat  un  grand  poete  et  no 
poete  populaire  des  qu'il  parut ,  parce  qu'ii  etait  le  pre- 
mier de  sa  nation  qui  eut  produit  quelque  chose  de  grand. 
La  poster ite  a  consacr^  sa  gloire,  parce  qu*a  traveansses 
defauls,  qu'elle  a  mis  sur  le  compte  de  floa  epoque,  son 
genie  continue  de  briller  d'un  eclat  qu'on  ne  peut  mecoa- 
naitre.  Sous  ce  rapport ,  il  est  pour  Tltalie  moderne  ce 
qu'Ennius  a  eA6  pour  les  Romains  du  siecle  d'Auguste: 

ingenio  maximus,  arte  rudis, 

A  toute  po^ie  nationale  ii  faut  un  p^re,  de  qui  datent  ses 
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litres  a  la  consideration,  et  ceux  qui  s'appeilent  ses  descen- 
dants ou  ses  heritiers  sont  naturellemeDt  inleresses  h  sa 
renoiniDee.  L'eclat  de  celle-ci,  loin  d*offusquer  ia  leur, 
vient  s*y  eonfondre  et  la  grandit.  Entre  eux  et  lui  aueune 
rivalite,  aucune  comparaison  n'est  possible;  a  lui  le genie 
ayec  ses  ^ans  sublimes,  ses  caprices ,  ses  temerites  et  ses 
chutes;  k  eux ,  sHls  sont  poetes,  un  genie  moins elevd  peut- 
elre,  mais  soulenu  par  Tart  et  puisant  a  Yolonte, dans  une 
laogue  d6jk  plusparfaite,  cetle  richesse  d'expressions  et  de 
formes ,  et  ces  tresors  d'harmonie,  sans  iesquels  il  n'y  a 
point  de  veritable  poesie.  Homere  seul  fait  peut-etre  excep- 
tion ^  cat  egard ,  en  ce  qu'il  reunit  toutes  les  perfections. 
Une  r^texion  de  M.  Fuss ,  concernant  ie  titre  de  poete 
populaireaccorde  au  Dante,  me  parait  pareiliement  fort 
juste.  Quand  on  chercbe  k  s'expliquer  {'affectation  avec 
laquelle  certains  critiques,  pour  faire  vaioir  ce  titre, 
louent  ie  poete  d'avoir  prefere  la  langue  italienne  k  la 
langue  latine,  il  semblerait  quecette  pcqpularite  Ini  ait  ete 
ou  lui  soit  acquise  par  cela  seul  qu'il  n'a  pas  ecrit  en  latin. 
C'est  apparemment,  dit  M.  Fuss,  parce  que  cela  lui  a  valu 
un  plus  grand  nombre  de  lecteurs.  Mais  Drouilhet  lui- 
meme  cite  Alfieri ,  qui  declarait ,  au  commencement  de 
ce  siecle,  qo'il  n'y  avait  pas  peut-etre,  dans  touie  iltalie, 
tfente  personnes  qui  eussent  vraiment  lu  la  Divine  Come- 
die.  Tirabosdii  anssi  dit  qu'dle  rejaferme  certains  chants 
dont  on  pent  a  peine  soutenir  la  lecture;  et,  en  general , 
on  n'en  connait  que  la  par  tie  plastique ,  comme  queiques- 
uns  Tappellent,  c'est-a-dire  VEnfer.  Vu  les  difficultes  que 
presente  sa  langue,  qu'il  dut  creer,  et  encore  si  informe, 
la  durete  souvent  insupportable  de  ses  vers,  ses  rimes  for- 
ces et  etrang es,  on  pent  douter  qu'a  aucune  6poqae  on  ait 
lu  le  Daate  autr^nent  que  par  curiosite ,  en  exceptant 
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tonlefois  les  erudits  de  profession,  c  Les  Ilaliecis  Tappel- 

>  lent  divin ,  dit  Yollaire,  mais  c'est  une  divinity  caches; 
J^  pen  de  gens  entendent  ses  oracles;  il  a  des  commenta- 

>  teurs,  c*est  peut-etre  encore  une  raison  pour  n'elre  pas 

>  compris.  Sa  reputation  s'a£fermira  toujours,  parcequ'on 

>  ne  le  lit  guere.  II  y  a  de  lui  une  vinglaine  de  traits 

>  qu*on  sait  par  coeur;  cela  suflit  pour  s'epargner  la  peine 

>  d'examiner  le  reste.  > 

On  pent  ne  pas  prendre  ce  jugement  k  la  lettre,  mais  on 
conviendra,  sans  doute,  que  les  qualit^s  d'un  poete.popu- 
iaire  ou  national,  corome  on  voudra  i'appeler,  devraieat 
etre  de  nature  a  pouvoir  se  faire  sinon  appr^ier,  du  moins 
apercevoir  ou  sentir  par  le  commun  des  lecteurs.  Or,  ce 
qui  attache  le  plus  un  lecteur  ordinaire,  la  clarte  du  recit, 
la  neitete  du  langage,  Telegance  des  formes,  Tharmonie  du 
vers,  sont  precis^ment  les  quality  que  le  Dante  possede 
le  moins.  Gelles  qui  le  distinguent  sont  plutot  abstraites 
que  sensibles:  Timmensite  du  sujet,  le  sublime  de  la  coo- 
ception,  la  grandeur  du  plan,  sans  parler  des  beautes  mys- 
tiques ou  metaphysiques  que  ses  admirateurs  lui  pretent. 
Tout  cela  est  peut-etre  moins  appreciable  pour  ceux  qui  ne 
savent  que  Titalien,  que  ce  ne  le  serait  pour  ceux  qui  se- 
raient  en  elat  de  lire  une  composition  latine.  Qu*on  ajoute 
a  cela  tout  le  bagage  scolastique  que  le  Dante,  non  moins 
profond  theologien  que  subtil  philosophe,  a  entasse  danssa 
Comedie ,  et  Ton  ne  sera  pas  etonne  que  M.  Fuss  cherche 
encore  sur  quoi  se  fonde  son  titre  de  poete  populaire.  II 
ne  doute  pas,  au  reste,  que  la  sagacite  des  z^lateurs  de 
son  culte  n'en  ait  decouvert  de  belles  et  bonnes  raisons 
qui  doivent  se  trouver  exposes  quelque  part;  mais  jusqu'ici 
il  n  a  pas  ete  assez  heureux  pour  les  rencontrer. 

Je  viens  de  vous  faire  connaitre  le  fond  et,  jusqu^a  cer- 
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lain  point  aussi,  la  marehe  de  TEpitre  de  M.  Fuss,  ainsi 
que  Tobjet  de  ia  note  qu'il  y  a  joinle.  Pent-etre  desirez- 
vous  mainteuant  que  je  vous  entretienne  encore  un  instant 
da  merite  de  la  forme  et,  en  parlicuHer,  du  style  de  cette 
composition.  Je  yous  ai  d^^  dit  que  M.  Fuss  poss^de  Tart 
de  choisir;  mais  on  ne  saurait  guere  juger  une  epitre,  sur- 
tout  une  epitre  en  vers  latins ^  sans  la  comparer  avec  ce 
que  nous  avons  de  plus  parfait  en  ce  genre,  celles  d'Ho- 
race,  qui  offrent  une  si  grande  varietede  modeles,  depuis 
le  simple  billet  jusqu*^  la  discussion  philosophique  ou  lit- 
teraire.  Je  n'oserais  dire  que  la  conduite  ou  le  ton  dig  la 
piece  de  M*  Fuss  rappellent  compl^ement  aucun  de  ces 
modeies.  Dans  les  deux  plus  longues  des  £pitresd'Horace, 
celle  a  Auguste  et  celle  aux  Pisons,  Tune  et  Tautre  moins 
longues  pourtant  que  celle  de  M.  Fuss,  mais  qui  ont,  du 
reste,  avec  eile  leplus  de  conformite,  il  est  impossible  de 
prevoir  d^s  le  commencement  Tespace  que  le  poete  doit 
parcourir  ou  les  questions  qu'il  se  propose  de  traitor.  On 
n*en  eonnait  bien  le  but  et  I'ensemble  que  lorsqu'on  est 
arrive  k  la  fin.  II  est  vrai  qu'on  y  est  conduit  irr^istible- 
ment;  mais  ce  n'est  point  par  la  curiosite  qu'inspire  une 
matiere  annonc^e  d'avance :  c'est  par  Tint^ret  des  details 
et  le  charme  d'une  causerie  facile  et  variee  autant  qu'in- 
struetive,  qui  s'emparent  de  vous  tout  d*abord  et  ne  vous 
Ikhent  plus.  Le  plan  d'Horace  semble done Strede  n'en 
point  avoir,  si  Ton  n'aime  mieux  dire  qu'il  met  un  soin 
extreme  a  le  cacher. 

M.  Fuss  proc^de  d'une  mani^re  tout  oppose :  dis  le 
titre ,  nous  savons  qu'il  va  nous  parler  du  merite  po^tique 
de  la  Divine  Commie  du  Dante,  et  qu'il  ne  s'agira  que  de 
cela.  Un  seul  vers  r^ume  tout  le  sujet.  II  est  suivi  d'une 
exposition  dans  les  formes,  qui  fait  voir  jasqii'k  la  divi- 
Tome  xx.  ~  !"•  paet.  27 
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sion  de  la  maliere,  telle  que  je  voiia  Tai  fait  coaiiattre.  Le 
cadre  est  trac^;  il  n'y  a  plus  qa*k  le  iMipiir,  ei  cha^n  dea 
details  a  en  quelque'  aorte  aa  piaoa  assq^nde  d*ataiK»« 

Gette  r^larit^,  propre  en  g6a4n\  au  i^pttres  critkfoea 
an  preae ,  con? ienindle  ^lemeat  k  nme  ^itre  ta  rets , 
on )  si  ce  genre  adinet  tontes  lea  fomies »  ftttdra»t4l  la  re* 
garder  comma  «n  mMte  de  plua?  (Test  nne  qoestiKMi  que 
je  ne  didfterai  point;  mais,  dftton  consid^rer  la  pieoe  de 
M.  Fuas  plutdl  eomme  nne  diasertaiion  en  ima  queeomme 
nne  if  lift  ^  il  eat  certain  qne  la  natare  d*un  i^jet  A  vai^e, 
stfrieux  et  essentiellemeat  nn,  ne  Ini  pemwiiait  pas  de  le 
traiter  aveo  cetafaandon  ei  ceite  liberl^d'allnrequi  donoei 
d*un  autre  e6t^,  tant  de  diarme  anx  composiiiona  d'Homce. 

On  comiHreDd  que  la  memediflGkencedoit  ae  faire  rea^r- 
qner  dans  le  ton.  Gelni  de  M.  Fuaa  eal  pk»  constamaMel 
graTlSi  Si  parfois  il  vons  afrache  un  sonrire,  c'est  pitttAi 
par  ce  qu*il  y  a  d^inaOendu  on  de  ptqnant  dans  nne  obset>^ 
Yation  ^  par  je  oe  saia  qudle  verve  causUqne^  que  parce  q«e 
tous  retrouvez  cb^  iui  le  spiritnel  badini^  on  la  fine  nAU 
le^tJB  du  poete  romatn.  Sons  ce  rapport  encdre,  il  y  a  €nU^ 
la  manidre  de  Tun  H  de  Tautre  nne  differ^me  oolable. 

n  n'en  est  paa  de  m£me  des  auires  oaradires  da  style. 
Lea  vers  de  M.  Fuas  vMs  r^rdlentji  rioatant  mtoe,  je  ne 
dirai  pas  nd  irait^enr,  ear  il  y  a  imitaiien  et  imitation,  61 
la  meiilettre  est  ^le  qni  ne  se  faii  pas  sentiry  maia  nn  die* 
dfrie ,  nn  poeie  de  T^cole  d'ilorace»  La  pfOpriete  dans  les 
mots,  la  justesse  dans  I'expression ,  une  pbraae  coarle  el 
preeite^  n'admectant  rien  q«*tl  soit  pos»ble  de  retraneber 
aans  nnire  ii  la  nettete  on  a  ia  force  de  la  penaee)  des  tonra 
vifs  et'souvent  hardia,  un  vers  toujours  plinA,  sont  les  qua* 
|ile6  domiaantes  de  run  comme  de  Tantre.  Je  n*examifie* 
rm  paa  si  tons  les  deux  les  posaMent  an  m4me  d^e^ « 
si  le  disciple  y  a  toujours  gard^  ceUe  tttge  mesute  qui  fait 
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la  perfection  du  maitre.  Ce  serait  demander  si  M.  Fuss  a 
&it  one  oeuvre  parfaite.  Yous  D'admettez  pas  que  des  chefs- 
d'oeuvre  absolus,  Messieurs,  et,  sans  asj^irer  k  un  si  glo- 
rieux  litre,  la  pi^ce  dont  j*ai  eu  k  vous  rendre  compte  se 
recommasde  par  d'assix  belles  quaiitite,  lant  da  c6i^  du 
fond  qoe  du  cM€  de  la  forme ,  pour  que  je  o'luteite  pas  k 
tous  en  proposer  rinsertion,  soil  dans  vos  Mimmr9$y  soic 
dans  Yotre  Biilfe^. 

Mi  Fuss  est  oonnn  dqpnis  long^mps  eomme  le  pr^nier 
latiaiste  de  notre  pays,  el  je  crois  qn'ii  en  est  s^joutd^faai 
ie  di^nier  poete^  je  dis  le  seul  qui  sache  encore  se  servir 
de  la  langue  de  Virgile  et  d'Horaee,  comme  d'aiitres  se  ser- 
vent  da  lenr  langue  maternelle  (1).  Les  Muses  latii^s  s'en 
vont  ^  la  patrie  des  Hoschius  et  des  Wallius;  led^dain 
d'uue  generation  qui  ne  les  connait  pas  les  chasse,  et^  avee 
^les,  les  lettres  latinos  elles^memes  s'ai  vont,  et  tout  ce 
que  Ton  fail  ou  pr^end  faire  pour  r^enir  les  unes  sans 
nppeler  les  autres ,  risque  bien  de  n*dtre  que  d«8  <^rts 
inutiles  et  trompeurs.  Puissent  oe  malfaeur  et  cette  bonte^ 
dont  nous  avous  tons  le  pressentinient^  s'accomplir  le  plus 
Iftrd  posnble!  Mais  les  Muses  latines  fussent-«lles  d&s  au^ 
joQffl'bni  proscrilespartoutailleurs^fAeademie  d^  rester 
pour  elled  un  asile  tMJours  ouvert;  Ici  du  moins ,  si  je  puis 
^aipfnnter  riniage  doni  le  pins  grand  des  poetes  qu'elle^ 
ont  inspire  se  sort  It  T^rd  d'une  autre  fille  du  Ciei , 
Element  bannie  de  la  terre,  ici ,  dans  o^te  eneeinte,  H 
l^t^rite  doit  retrouver  ia  d^nii^re  esipreinte  de  leur^ 
pas  t  EoGtrema  per  iUos . . .  e^edem  imHs  vestigia  fecit. 


(i)  La  derniere  edition  des  poesies  latines  de  M.  Fuss,  auxqueHes  on  a 
^'^i  qneiqties  pieces  greeqites  et  sfflemandes,  a  U6  fate  k  Li^ge,  en  1S49, 
^•ttx  irohoMp  rn-^f  fMinaiit  enieiiible  pi^  i»  SOO  |>a§<sw 
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Les  lectenrs,  probablement  peu  nombreux,  qui,  a 
DOtre  ^poque,  sont  encore  susceptibles  de  s'eionner, 
^proaveront  sans  doute  quelqne  surprise  au  seul  aspect 
du  litre  de  ce  manuscrit  et  de  la  langue  dont  Tauteur  a 
faitchoix.  «  Quoi,  diront-ils,  appeler  au  tribunal  de  la 

>  critique,  en  plein  XIX^  si^cle,  un  poete  tr^passe  depuis 

>  plus  de  cinq  cents  ans,  et  r^diger  en  vers  latins  ce  nou- 
»  veau  mandat  de  comparution !  A  quel  propos  exhumer 
j^  ce  vieux  reveur  florentin ,  et  pourquoi  surtout  avoir 

>  employ^  une  langue  morte  ^  revocation  de  ce  mort?  » 
Nous  allons  essayer  de  repondre  k  la  premiere  de  ces 
questions.  L'autenr  de  T^pitre  dont  il  s'agit  s*est  charge 
lui-m6me  de  satisfaire  pleinement  k  la  seconde. 

Les  derniers  vers  de  cette  oeuvre  remarquable  semblent 
indiquer  assez  clairement  I'idee,  ou,  pour  mieux  dire ,  le 
sentiment  qui  Ta  inspire.  Depuis  un  certain  temps ,  plu- 
sieurs  ^crivains,  en  divers  pays,  paraissent  s'^religues, 
non-seulement  pour  r^habiliter  le  moyen  age,  trop  long- 
temps  mdconnu  et  d^aign^ ,  mais  encore  pour  lui  immo- 
ler  en  sacrifice  expiatoire  et  les  gloires  consacr^  depuis 
la  renaissance  et  m£me  ces  antiques  renomm^es  qui ,  tou- 
jpurs  grandissanty  ont  traverse  les  sidles  pour  arriver 
jusqu'k  nous.  Religieux  admirateur  de  Tantiquite,  k  T^^tude 
de  jaquelieil  a  vou^  son  existence,  M.  Fuss  s'est  indigo^ 
de  cette  reaction  syst^matique  et  violente.  II  s*est  arm^ 
pour  son  culte  en  p^ril,  et  Dante  ayant  ^t^,  plus  que 
d'autres,  exalte  par  la  coalition  designee  ci-dessus,  c'est  k 
lui  que  le  vengeur  des  Muses  grecques  et  latines  a  de- 
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mand^  ses  litres  pour  les  soumeltre  k  la  plus  rigoureuse 
Y^rificaiion.  Noilk^  selon  nous,  roriginede  lapiteeofferte 
k  Tappr^iation  de  TAcademie.  Yu  les  temps  et  la  circon- 
staDce,  on  ne  peutguere  la  cbercher  ailleurs. 

Quant  k  Fidiome  choisi  par  le  savant  professeur  pour 
Texpression  de  sa  pensfe,  nous  ne  pouvons  niieux  en  justi- 
fier  Temploi  qu'en  transcrivant  ces  vers^  pleins  d'une  spi- 
rituelle  et  maligne  bonhomie : 

lifee  tarn  eurOf  meo  mulium  an  mof^eare  libBllo , 
Quam,  versus  vctUca  ut  tot  psrferre  latinos. 
Sed  linguam  Latii,  tcribens  quoque,  sets  ut  amdrim, 
Ingenio  stulti  discors,  quo  vivimus,  aevi. 
Morbus  euique  suus;  mms  hie.  Msliora  seeutus, 
Zitlus  arare  senem  patiare;  usumque  ligato 
Sermons  excuset  Flaccus ;  mag^  mente  modisque 
Quo  mihi  suave  nihiL  Criticas  hie  versibus  ipse 
Implevit  partes;  romanum  teutonus  in  queis 
Ritdf  vide,  prav^ne  sequar,  Sed  Flaecus,  et  illis 
Eximius ,  nomen  negat  hine  se  velle  poetae , 
Nee,  mihi  ne  poseam ,  metuas;  versus,  licet  omnes, 
Quifaeiunt,  semper  sio  eodem  nomine  dicam , 
QuoGcUli  dominas  dieunt  quaseunque  maritas. 

Ce  passage y  d'une  gritce  et  d'une  facility  charmantes, 
suffira  pour  donner  une  id^  du  travail  de  M*  Fuss,  sous  le 
rapport  de  la  forme.  A  Tegard  du  fwd,  il  est  des  r^rves 
que  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  faire.  Ce  n'est  pas 
que  nous  ne  soyons  d'accord  avec  lui  dans  la  plupart  des 
jugements  quMl  a  enonces.  Sans  doute  T^traoget^  meme 
du  sujety  rirr^uiarite  (loulefois  plus  apparente  que  r^Ue) 
de  la  disposition ,  le  melange  choqnant  et  presque  mons- 
trueux  du  sacr6  et  du  profane ,  Tabus  excessif  de  rall^gorie» 
surtout  dans  le  Purgatoire,  Texcessive  bizarrerie  de  cer- 
taines  imaginations,  le  tissu  in^al  et  les  transitions  heur- 
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ttm  d'tm  stylo  qui,  ia&l6t  s'^live  jQsqn'aQ  lyrome  k 
plos  splendide,  ttnlAt  desceod  jusqa'ii  h  plvs  bane  trttiah 
lit^;  d*antre8  vices  encore,  qa*il  serait  facile »  mais  trop 
long  de  signaler,  Idgiliment  amplement  d^  nos  jaur$  la 
sAv^ritte  de  la  critique;  et,  ¥»  la  mission  spfciale  qae 
M.  Fuss  s*^tait  attribu^,  nons  sommes  loin  de  eroire  qa^il 
ait  eiag^r^  le  blime  et  fiiit  preave  de  partiality  eofers  lea 
objets  de  ses  affections  litt^raires ,  en  opposant  ii  des  dif- 
formil^s  trop  visibles  cesoeuvres  antiques,  sigrandesetsi 
simples  dans  leur  conception,  si'r^li^es  dans  la  dispo- 
sition et  la  proportion  de  lears  parties,  si  naturelles  et  si 
sages  dans  les  hardiesses  mSmes  de  riavention ,  et  eii  la 
diction ,  dans  Tintinie  vari^  qa'imposa  la  difference  des 
sujets ,  reste  si  soigneusement  ^pur^.  Mais  ce  n!est  point 
dans  ce  sens  absolu  qu'il  convient  de  juger  le  poete  toscan. 
Pour  6tre  Equitable  envers  lui ,  on  doit  d^toorner  son  re- 
gard de  ces  magniliqaes  produits  des  civilisations  avanc^es 
el  des  perfeclionnements  de  Tart ,  atteints  par  une  longue 
suite  de  tentatives  :  il  faut  se  placer,  avec  cet  abrupt  et 
puissant  g^nie,  au  milieu  des  temps  et  des  lieux  ou  il  vi- 
vait.  Envisage  k  ce  point  de  vue,  qui  seul  est  juste,  Dante 
et  son  poeme  constituent  un  merveilleux  phenom^ne,  dont 
la  grandeur  et  r^clatjustifient  Tadmiration  qu'ila  in^irte 
et  inspire  encore  k  tant  d'hommes  snp^rieors,  sans  auto- 
riser  cependant  la  preeminence  que  des  sectaires  mala- 
droits  ou  iuteresscs  pr^tendent  leur  attribuer  sur  tons  les 
cbefs^d^oeuvre  de  I'esprit  humain  et  les  souveraines  puis- 
sances de  la  po^ie. 

II  n'entre  pas  dans  notre  sujet ,  et  les  limites  de  ce  tra- 
vail y  mettraient  d*ailleurs  obstacle,  de  refatre,  aprte  taot 
d*autres,  la  biographiede  Dante  et  Tanalyse  de  son  OBUvre 
principale.  A  notre  point  de  vue,  il  ne  pent  et  tie  doit  £tre 
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appriai  que  relatifenMl  k  $on  Opaque  d'tbivd,  aUacim*- 
dairement,  snx  cireoQitanees  parlieolitoes  de  sa  vie.  Cal 
hoiSBie  nmordioaire  appartieal  a  )a  elassepaa  wmr 
brdQie  da  ces  derivaina  dont  ebafiun  fut  et  la  prodult  Ml»r 
ral  ei  le  repr^atapt  1%  plu«  eomplei  d'una  graqda  p^r i^a 
bialorique,  11  mume  ao  loi  le  XII*  et  la  Xlli"^  sieelai  m 
agitaa»  ai  audaoiemx ,  ai  ttaonds  dans  la  confusioa  mAme  de 
leuri  acUAet  de  laurs  id^es,  si  avides  da  iouiaaaienea,  et 
a^arrivant^  daiia  cetta  poursuUe,  h  aueua  r^$uUat  eooiplal; 
eofin,  et  e'^t  Ik  Qnrtont  le  trail  caract4ri^iqoe  de  laur 
physiooomie,  k  la  foi^  novatears  et  routinje/^  dana  tout  ce 
qui  reldva  de  rimagipalion  (i).  TeU  sent  les  faiti  gfip^aux 


(1)  Nous  avions,  k  une  ^poque  d^ji  ancieane  ^  el  en  Tue  d^ua  autre  travel, 
r^ni  de  nombreax  documents  sur  le  caractere  historique^  scientifique  et 
litUraire  de  eeite  p^riode  si  remarquable  du  raoyen  iige ;  et  B«t|i  aurioot 
m9m»Bi  d^ji4  en  tiMr  p«rci  pour  If  coi\joni$tDi^  pr^f^nte,  Ajr«pt  r^conQu 
rimposiibiUt^  ^e  pjacer  ici  des  d^velpppeiaenU  qui  d^pa&seral^nt  4^  fn^n 
loin  les  limites  mat^rielles  ou  nous  devons  nous  renfermer,  nous  nous  borne- 
rons  h.  indiquer  les  sources  principales  ou  nous  aurions  ais^ment  puis^  les 
faiu  justificatifii  d^une  argumentatiMi  dont  nous  soaiBies  r^uit  k  doniiev  la 
s}rn|^#<e,  C*et(  furtout  dans  Murt^pri ,  Grespjmbepi,  Salfl,  Viii^  Andres,  l«s 
oombreux  bJP^rapb^  de  Dante  et  meme  deux  liistori^ps  pp|itif  ues  d^une 
^poque  reculee  (les  freres  Yillani),  que  se  trouvent  les  preuves  dont  la  com- 
binaison  et  le  contr^le  eussent  servl  de  base  k  des  assertions  quS,  d^nu^  de 
Get  apput,.ne  sembleront  pas  toujonrt  incontestables. 

Noii#  arops  cru  deroir  imt^  en  cda  Ip  1$^  n^mple  doi^fl^  p«r  at  des 
commentateurs  modernes  du  poSte  italien,  M.  Zani  di  Ferranti,  artiste  Emi- 
nent en  plus  d*un  genre,  qui,  dans  la  preface  de  ses  lUuitratitmt  de  la 
DMn/B  CmmidiB  <Pam,  Londras  et  BraioUos ,  gv,  ia.ra«,  t  aifi),  oipliiiii^  iioii 
le  syst#|ii9  qo*!!  a  jug^  coBviBaUB  d'aiopter,  on  prtdeooo  /des  opioioBS 
diverse*  de  ses  nombreux  devanciers :  Ho  dovtUo  attnumni  a  Uf^  fOffionaiQ 
•dUHitBo,  $M§Hmdo  anni  eh$  aeeumulando ,  $  paJfandomi  di  tvHtif  ma 
non  gid  {seeondo  il  $olito)  a  gu^Q  M  Mrq,  p^f  eelq  aeeuratamente  U 
vutme  dei  dintbati,  imnii  «mm  U  |MtMr»  rniuto ,  »h§  wmina  i  twd  hefM- 
foUori.  Non  moins  fidele  que  ringrfaiwiK  4(NmrfiB  k  m  pr^cepte  de  probity 
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doDt  it  a  8obi  el  mapifesl^  rinfloeiice;  le  resle  appartient 
h  8a  personnalit^,  c'est-k-dire  aux  dv^aeniAnts  d'ane  vie 
accideal^9  orageuse,  tissue  d*amoiir,  de  gloire  et  tfiafor- 
tnne.  U  est  done  impossible  de  le  comparer  aux  autres 
^rivaiDS  paissaDts^  plus  rapprochfe  que  lui  de  la  perfee- 
tion  absolue^  mais  qui  ne  se  trouvaient  point  plac&  dans 
les  m^mes  conditions.  Gette  Y^rit^  ne  pottvait  echapper  h 
Fesprit  judideux  da  savant  critique :  il  a  distiogu^  le  poete 
du  poemCy  et  en  censnrant  les  d^fauts  inevitables  du  se- 
cond y  il  a  rendu  un  sincere  homroage  au  genie  vaste  et 
cr^ateur  du  premier  (1).  Ceci  une  fois  ^tabli,  notre  t&che 
de  rapporteur  parait  fort  simpiifiee,  puisque  nous  som- 
mes  d'accord  avec  M.  Fuss  dans  les  motifs  sur  lesquels 
il  fonde  la  prominence  des  classiques,  rabaiss^s,  soit  par 
d'entbousiastes  preventions,  soit  par  les  vues  detournto 
de  Tesprit  de  parti ,  bien  au-dessous  du  cbantre  florentin. 
Mats ,  ind^pendamment  de  la  diffigrence  d'appr^ciation  qui 
nous  s^pare  de  M.  Fuss,  quant  au  point  de  depart,  il  se 
rencontre  dans  son  beau  travail  quelques  opinions,  quel- 
ques  assertions  meme ,  que  nous  sommes  oblige  de  r^futer 
ou  du  moins  de  combattre,  parce  qu'elles  diminuent  la 
gloire  de  Dante,  non-seulement  1^  oh  il  est  mis  en  parallele 
avec  les  maitres  de  Tart,  mais  sur  son  terrain  propre  et  rela- 
tivement  aux  circonstances  essentielles  de  sa  vie  litteraire. 
Ici  la  sphere  de  notre  travail  tend  a  s*agrandir  consid^- 


litt^raire,  nous  avons  serupuleusement  indiqu6  les  ooms  des  difii§rents  criti- 
ques  qu'il  nous  a  foUu  ciler,  tantdt  pour  nous  fortifier  de  leurs  jugements, 
tantdt  pour  les  oombattra. 
(1)  Voici  comment  s^exprime  k  ce  sujet  le  critique,  vers  4i9  et  suivants : 

.  .'  .  Critiois  quo  juttitu  ores , 
*  ingmium  vatit  male  n«  cum  carmine ,  quale 

T^mic  est,  cof^undant,  ete. 
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lablemeat :  Nous  aous  efforcerons  n^Dmoins  de  la  res- 
treiiidre,  en  disanl  avec  le  guide  m&me  du  rtv^ateur 
loscan  : 

. . .  Summa  $equar  fastigia  ftrum, 

{JEnMD.  lib.  I.) 

Ce  sera  moins  sur  le  terrain  des  jugemenls  (et  nous  y 
voyoDs  un  grand  avantage)  que  sur  celui  des  fails  qu'il 
nous  arrivera  d'etre  en  d^ecord  avec  M.  Fuss,  quant  aux 
points  que  nous  venous  d*indiquer  d'une  mani^re  g^n^rale. 
A  cet  ^ard ,  nous  nous  appuierons  d'autorites  plus  impo- 
santes  que  la  ndtre  et  dont  la  valeur  parait  irrecusable,  en 
prevenant  c^ux  qui  veuient  bien  nous  ^outer^  que  noire 
seul  embarras  a  ete  de  choisir  parmi  une  foule  de  temoi- 
gnages,et  que  nous  avons  juge  necessaire  de  les  peser  plus 
que  de  les  accumuler.  Encore  nous  a-t-il  paru  convenable  de 
rejeter  ces  citations  dans  des  notes,  par  deference  pour  les 
lecteurs  presses,  qui  pourront  se  dispenser  d'y  recourir, 
plus  par  une  certaine  paresse  d'esprit ,  commune  de  nos 
jours  ou  Fon  ecrit  tanl,  que  par  confiance  dans  nos  lu- 
mieres  :  condescendance  qu'au  surplus  nous  sommes  loin 
de  leur  demander. 

Un  des  points  les  plus  importants  parmi  les  critiques 
et  les  conlroverses  dont  Toeuvre  d'AIighieri  a  ^te  Tobjet , 
est  la  singularity  du  tilre  Com^die  (1) :  car  T^pith^te  di- 
vine, suivant  un  ancien  commentateur ,  n  y  fut  jointe  que 


(1)  Dans  une  iettre  adressee  k  son  proteeteor,  Can  on  Cane  Grande  Delia 
Seaia ,  Dante  semble  expliquer  lui-mlme  la  raison  de  ce  choix ,  en  ^tablissant 
trois  genres  de  style,  et  ajoutant  que,  d'apres  la  nature  de  son  oeuvre,  ii  a 
du  pnUrer  le  mode  interm^iaire,  Sitie  di  mezxo,  Quoique  rauthenticit^  de 
cette  piece  n^ait  pas,  que  nous  sachions,  et^  r^voquee  en  doute,  le  motif 
alUgu^  par  le  poSte  ne  nous  parait  pas  bien  conduant,  et  des  considerations 
d^nn  ordre  plus  ^lev^  doivent  avoir  detenmn^  son  choix.  Philelphe,  Tun  de 


(4M) 

par  radmimtion  dm  eontemporams  dtt  poete.  On  a  Ml,  ta 
€•  qui  touebe  eett#  quettton ,  one  ^ftdnM  dj^iense  4*a^ 
guments  et  surtoot  de  conjeclares.  Sans  les  passer  iei  en 
i^vae,  j*6mettrai  nne  hypoth^e  qne  je  livre  aax  habiles, 
non  comme  bonne,  mais  comtne  mienne,  et  qai  me  semble 
d'ailleurs  n'^tre  pas  dtoufe  de  vraisemblanee  :  (Test  que 
Dante  a  envisage  Texistenee  pr4M)nte  et  mdme  future  da 
genre  hamain  comme  un  drame  immense,  dont  Tautre  vie 
offre  le  dtoouemenl.  Cette  interprAAtion  e^  assa  ae** 
ceptable,  d*aprte  les  \A6e&  philosophiques  de  son  temps, 
et  doit  plaire,  partiouli^rement  dans  le  n6tre,  aux  infen- 
teurs  et  aux  praticiens  de  la  po^ie  humam^aite.  Si  Ton  oh- 
jecte  que  la  narration  oeeupe  une  tr^grande  place  dans 
cette  oeuvreje  crois  pontoir  r^pondre  que  cette  contn^ 
diction ,  n^  de  la  negligence  ou  du  d^ain  des  regies  qui 
constituent  la  distinction  des  genres,  s*explique  naturelle- 
ment  par  Tetat  intellectuel  d*un  sttele  qui  touehait.b  toot, 
mais  ou  rien  n'^tait  bien  defini,  comme  par  la  nature  d'ua 


ses  plus  anciens  biographes,  et  presqae  son  contemponin,  foumlt  ^  eesujit 
lino  ioterpr^latiofi  que  nous  mterons  en  partie,  non  asMipemeat  comme  suf- 
fisante,  mais  comme  un  curieun^  t^moignage  de  la  confusion  d'ideo$  qui  exis- 
tail  aiors  en  matiere  de  poetique,  et  cons^uemment  comme  juslificatioa  de 
Terreur  de  Dante  lui-m^me . .  Ineo  codice  cui  tituhu  datur  Gomoedia,  ego 
V9riui  tragicomoedia  tittUutn  dari  een»Mim ;  nam  vi  Comoedia  de  omm^tu 
hominum  fortunis  est  composita,  deque  re  fieta,  quae  tamen  fieri  potuit, 
ac  de  tenuissimis  et  rebus  etpersonis  loquitur,  Tragoedia  vero  historicam 

saepenumero  $eeu$a  wriUUem,  tumaeit, ita  utrumqu§  hee  epus 

admiieet ,  ut  et  muUa  figum  poetiea  paUiata  sieU,  muJ$a,  uttusU,  ap9f^ 
dieofOur,  #19. 

Dans  la  seeonde  paKie  de  la  Tie  de  Dante,  IntituUe  :  U  Dante  em&i,  k 
eomte  C^ar  Balbo,  apres  avoir,  dam  I'analjFse  ftpido  du  pofaie,  ffit  tnr 
foftir  fiiaiversalit^  dos  nuiiiefes  quUI  reHtapA^  s^eipriaM  ea  tea  lerpis, 
que  Boqs  ettprantons  I  r^Ugaate  traduoliMi  de  Vp^  la  «omteas9  do  ialawg : 
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gteie  iHzarre,  aTeotoren  et  plain  de  spoiilaii&td.  C«sl 
aiiisi  que  ee  litre  fat  ^ridemment  ioterpr^t^  par  les  coa* 
temporaiDs da poele,  mdme  en  dehors  de  lltalie; eiun 
fait  ourieux,  rapport^  par  Tun  dee  biographes  modernes 
de  Dante,  en  fonrnit  ia  preuve  irrdci^able  (1).  Aprte  tout, 
peut-on  s'^tonner  k  juste  titre  de  ce  melange  des  genres, 
des  formes  et  des  couleurs  au  XllV  3i^le»  loraque,  aprte 
tant  de  niod^les  et  de  po^iques ,  on  I'a  yu  se  reproduire 
de  nos  joura,  et  qu'un  e$prit  i^ipgulier^  mais  di$tingu4  par 
TeliivatioQ  et  le  savoir,  a  systtoatiquement  adopts  cette 
immense  combinai^on ,  avec  toutes  ses  cous^aences^  et 
fait  entrer  daos  un  seul  cadre  (moins  ^tendu ,  parce  qu*il 
est  pnremeat  humain),  ies  faits,  les  id^es,  les  passions, 
les  notions  acquises  ou  incompletes,  en  un  mot  toutes 
les  choses  des  siecles  ecoules,  en  y  r^pandaot  par  masses 
FaUusion,  raliegorie^  la  metaphysique ,  et  tout  ce  qui  fait 
d^pendre  la  comprehension  d*une  oBuvre  litt^raire  d*une 
esp^ce  de  science  divinatoire  (2)»  Les  grands  moralistes. 


«  Quiconque  voudra  p^oi^trer  dans  \t9  details,  comprendra  par  lui-mdme 
n  pourquoi  l^auteur,  d^sireux  d^employer  toules  les  figures  et  tous  les  styles, 
»  a  donn^  k  son  ouvrage  le  nom  de  Com4die.  » 

Nous  ne  vultiptieroos  pas  oes  exti*aits,  craiato  dVncQurir  rapplication  dm 
jugement  pori^  par  le  commentateur  modeme  de  Pbilelphe,  G.-D.  Moreni, 
dans  ttoe  de  ses  savantes  notes  :  Per  qwil  ragione  i)ole$s$  DanUeosi  ap- 
pellare  un'  opera,  a  cut  sembrava ,  che  iutt*  attro  titolo  le  si  eonvenisie , 
'  se  i  lungamente ,  infruttuosamente ,  a  noiosamente  disputato  da  molti  sin 
dal  seeolo  XFJ. 

(1)  Suivant  un  auleur  fran^is,  cit<,  mala  non  paa  nomnU  par  M.  Balba, 
la  Divine  Comedie  fut  jou£s ,  du  moins  pariiellement,  au  XiV'  siecle,  dans 
quelques  villes  m^ridionales  de  la  France.  Cn  tie%  acteiirs  r^itait  la  partie 
narrative^  les  passages  cat)sacr^  a  Taction  et  au  dialogue  ^taient  reproduits 
par  d^autres  personnages. 

(2)  Voir  le  poi^ine  intitule  :  la  Panhypocrisiade ,  par  N^pomucene  Le- 
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d'ailieare,  ne  se  sonUils  pis  fr^aemment,  sous  une  forme 
k  la  v^rit^  plus  spMale,  permis  cette  diffusion,  qae  des 
censeurs,  trop  rigonrenx  peut-^tre,  appellent  confurion;  et 
Dante  ne  s'esMt  pas  cni  le  droit ,  k  une  ^poque  d'inveniion 
bien  plus  que  de  critique,  de  dire  avec  le  satirique  remain : 

Quidquid  agunt  homines,  wtutn,  timor,  ira,  voluptas, 
Gaudia,  dUeurtus,  nottri  est  farrago  libelli. 

(Jut.,  Set.,  I.) 

Qu*on  ne  s*y  trompe  point :  nous  ne  voulons  ici  ni  dis- 
simuler,  ni  m^me  atl^nuer  les  erreors  litleraires  d'an 
grand  homme,  moins  encore  les  transformer  en  beautes  : 
nous  cherchons  seulement  h  les  expliquer.  Au  surplus, 
est-il  vrai  que  la  Divine  Comidie  soit  entierement  d^polmrne 
de  plan ,  d*ordre  et  d'harmonie ,  comme  n'ont  pas  craint  de 
le  declarer,  surtout  en  de^a  des  monts,  certains  Aristar- 
ques  un  pen  trop  Idgers  et  parfois  trop  presses  de  rendre 
leurs  arrets  pour  sembler  bien  comp^tents  en  de  si  gra- 
ves matieres?  Dans  notre  bumble  opinion,  Tordonnance 
de  ce  poeme  paraitrait  plutdt  m^riter  le  reproche  d'etre 
trop  materiellement  d^termin^e;  et  les  neuf  cercles  cod- 
centriques  (1),  les  deux  enfers  superposes,  les  crimes  et 


mercier,  membre  de  Plnstitut,  auteur  de  ia  belle  trag^die  d'jigamemnon  et 
de  plusieurs  autres  ouvrag^es  dramatiqoes  ou  lyriques.  Dans  Toeuvre  singn- 
liere  mentionn^e  ci-dessus,  on  rencontre  k  chaque  pas  la  narration  m^l^ 
au  dialogue  :  les  rertus,  les  vices,  les  affections  de  TAnie^  les  divisions  du 
temps,  les  grands  effets  de  la  nature  y  sont  personnifi^s;  on  y  remarque 
entre  autres  un  entretien  de  la  M^diterran^e  et  de  la  M^tempsychose.  Du 
reste,  les  sciences  j  coulent  i  plein  bord,  surtout  la  m^taphysique. 

(1)  On  a  aussi  recbercb^  Torigine  de  cette  division,  qui  nous  parait  assez 
clairement  indiqu^  par  les  vers  suivants  : 

Fata  obstanty  tristique  pains  inamabilis  nnda 
Alltgat  f  et  noTies  Styx  Interfusa  coere^t, 

(Virg.,  ilEneul.,  lib.  YI.) 
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les  peines  distribaes  par  compartimeots  (I)  reveient  assez 
chez  le  poete  rintenlion  de  gnider  sArement  ses  lecteurs 
.  h  trayers  ce  labyrinthe  infini.  Une  pareille  marche  n'est 
certes  pas  celie  desecrivains  dont  radmiration  legitime  et 
presque  unanime  du  monde  civilis^  a  consacr^  la  gloire  : 
elle  apparlienl  ^videinment  a  renfance,  ou,  si  Ton  veut 
mgme,  k  rabsencedeTart)  et  voila  pourquoi  il  ne  faut 
pas  chercher  h  classer  cette  cBuvre  multiple  dans  une  ca- 
t^orie  ddment  etiquetee.  C'est  k  la  fois  ou  successive- 
men  t  ,  —  nous  disons  ceci ,  non  comme  ^loge,  mais  comme 
faii,  —  un  recit,  un  bymne,  une  ^legie,  une  satire;  le 
cbanire  s'y  deve  aux  plus  sublimes  hauteurs  de  la  tragedie^ 
pour  redescendre  ensuite  jusques  k  la  bouffonnerie  des  tr^- 
teaux;  puis  il  euseigne  la  theologie  (2) ,  la  philosophie, 
Tastronomie  et  le  reste :  ce  qui  devrait  peu  ^tonner  de  la 
part  d'un  esprit  aussi  vaste,  aussi  ^rudit^  apparlenant  au 
pays  et  a  la  p^riode  od  un  autre  g^nie^  egalement  com- 
pr^hensify  mais  bien  moins  createur,  entrait  dans  Tarene 
litteraire  comme  un  paladin  dans  la  lice  chevaleresque, 
portant  sur  son  ecu  cette  fiere  devise :  De  omni  re  scibili  (3). 
Mais  Dante  est,  avant  tout,  didactique  et  descriptif  : 


(1)  Dans  ration  Jldine  de  la  Divine  ConMie,  Vinegia,  MDXV,  se 
trouve  le  plan  figuratif  de  VEnfer  (eel  tito  et  forma  deW  Inferno), 

(3)  Tons  les  commentateurs  de  Dante,  surtout  les  plusanciens,  ont  signale 
r^tendue  de  sa  science  theol(^ique.  Parmi  les  modernes,  Salvint,  dans  des 
Ters  adress^s  k  Redi,  T^l^gant  auteur  de  Bacco  in  Toecanay  s^exprime  en 
ces  termes  : 

Ed  ho  imparato  piu  teolq^ia 

In  tfU9stigiorni,  che  ho  Hletto  JDante, 

Che  nelle  scuoUfailo  io  non  mvria, 

(S)  Pic  de  la  Mirandole,  qu*un  savant  d^ignait  ainsi :  Monttrum  (radt" 
Honis  sine  vitio. 
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p^ndre  el  imiruire^  ce  fat  \ii  Tidte  foodameDtale  et  gene- 
ratrice  d«  ga  sioguli^e  owipositioa. 

«  Aitfra,  dira-t-OQ  peatHgtre,  oii  est  Tuniti^,  cette  loi  e^ 
»  fientielle  et  vitale  de  toute  (Bu?re  bien  €00fue  et  l^en 
»  acoomplie?  »  — Dans  la  sujet  mSme  qo'il  a  traits.  Biea 
ne  pent  exister  en  dehors  de  la  sphere  iadefinie  que  le 
poete  s*e$t  aitribu^  :  il  est  tin  parce  qu'il  est  tout,  connne 
la  Cr^tion  (1). 

On  a  demand^  aussi  pourquoi  Dante ,  ayant  eerit  ea 
laiio  quelqoes-uDS  de  ses  ouvrages ,  n  avait  pas  employe 
U  meme  langue  dans  la  composition  du  plus  importaat 
de  tons.  Les  causes  qui  lui  firent  preferer  lUdiome  vul- 
gaire  ^taient  puissantes  et  nombreuses  :  nous  n'en  indi- 
querons  ici  qu'une  6eul6»  reavoyant  Tenonciation  des 
autres  au&  notes  qui  accompagnent  ce  travail.  Malgr^  Tu* 


^•■d^^^*^ 


(i)  <  Coneq)tion  profonde!  entreprise  gubllme  ! 

»  Oil ,  da  mondft  ideal  sondant  le  doidile  abilne , 

»  Le  Dante  pareourvt  aa  doable  imiM&flile , 

»  Et  sat  peindre  a  la  fois  le  boDfaeur,  les  suppliees , 

»  Les  vertus  et  les  vices  , 
»  L'Hemaie,  TAnifaaagfe ,  ]li«a ,  U  Temps ,  T^^lemit^  » 

(De  ChteedoiM,  J^IwIm  poMfmm,  Mm  II.) 

VoiU  comment  parle  un  poete;  ecoutons  maintenant  un  docteur  :  Sed  hoe 
eerty  mdmirabiliui,  quod  uno  codiee,  nee  iidmodiifn  proU^eo ,  sit  omnia 
diligenti»$i$ni  Mantes  coanfileaiw,  quae  ad  bsm  heaUque  vivendum  a 
phUosophia  dicta  sunt  et  ad  aetemitatem  gloriae  contequendam  sunt  a 
tkeologit  esppUeata.  Nuttum  est  oficii  genus,  vel  publieumj  v^  domesti' 
€um,  vel  forense,  vel  urhanum,  vel  militare  de  quo  non  abundi  praeci- 
piatur  apud  Dantem,  etc. 

( Philelphus,  in  Ftto  Oonlis.) 

CVst  peut-4tre  ici  ruceasion  de  #6marqner  que  Philelphe  ^tait  loin  de 
considerer  h  Divine  Covi/Mte  oomtte  iiae  4pop^.  Lt  denomination  qu*il 
applique  g^6ralement  ^  cette  iriIo|;ie  est  celle  de  CanHiquUf  ^lenent 
employ^  par  d*aatres,  et  notamment  par  Tillustre  auteur  du  PrimaHQ. 
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sage  d0  ses  cootemgprains,  ou  peut-etre  mime  k  raison 
de  cet  usage  iibusif(l),  il  ne  8e  cro^it  pas  assez  maiire 
de.  la  langite  de  YirgUe  poor  a'eo  servir  dans  une  oeuvre  k 
laqdelle  ii  aUacbail  sa  reBOtDiiiee»  et  qui ,  Boua  cette  forme 
aaliqM,  faoitli^  aniquement  ail  petit  nombre^  a'eul  ja- 
maM  obtraa  eaite  popularity  noo^eulemeDt  natioaale^ 


(1)  Pyidphe,  d^ji  dt<)  axplifue  oe  oboix  |iar  unt  raison  auii  iteple 
que  concluante :  Cur  h9c  opui  torn.  eei$bre,  tam  iUusirs,  non  ediderit  ro- 
mana  lingua,  si  quis  instet ,, .  quod,  ob  romanae  linguae  atque  elo- 
quentiM  deserUonem,  non  esset  ea  vi  dicendi  qua  euperet . . . 

M«  aa^bo'conilniie  akUi  ce  jugottaent :  «  Dante  dat  £tre  d^cmira^,  enn 
•  barrasad  par  mu  errevr  qu^il  avail  oomuise,  par  la  numvaiit  route  qa*il 
»  avail  cJioisie,  par  an  instrument  pea  convenabie  k  ton  g^nie  libre  et  ^lev^, 
»  je  Venx  dire  par  la  langue  latine,  langue  morte  et  qu'il  ne  maniait  pa9 
»  assez  bien.  Itoos  douneNms  poot*  preuve  ^vidente  de  cette'  assertion  et  de 
»  la  faiblesse  de  ses  essais,  les  trois  premiers  vers  qui  nous  en  restent.  » 
(Nous  supprimons  cette  citation,  qui  a  ^t^  faite  par  M.  Fuss. ) 

Carlo  Deniaa,  dans  sob  TabUau  de$  rivoluiiom  4s  la  liuSt»atur4  an- 
cisnne  et  modimi,  explique  autrement  ce  fflit|  en  Fattribuaal  au  besoia 
d^une  popularity  qui  ne  pouvait  etre  obtenue  par  Tempkii  d'uae  langue  an- 
cieone  et,  de  plus,  fortdegenMe  de  son  temps.  La  savant  historien  entrei 
k  ce  siget^  dans  des  details  pieios  d'inleret)  et  qui  contienaent  tine  d^ 
monstration  frappante,  mais  que  leur  ^lendue  ne  nous  permet  pas  de  repro- 
duire.  II  dit  ailleurs,  ^'accord  en  ce  point  avec  un  autre  critique  plus 
aacien,  pour  donner  une  id^  de  la  latinite  de  ce  temps,  qu'il  s'y  trouve 
beaucoup  de  mots  non  admis  dans  le  grand  Yocabulaire  de  Ducange. 

IHtilelpbe,  de  son  cdt6,  parle  de  Tetat  d^abandon  ou  ^tait  tomb^e  de  son 
temps  la  pratique  de  cette  langue.  Un  autre  fait  i  Tappui  de  cette  explioa- 
tioB,  c^est  que  Brunetto  Latini,  le  savant  instituteur  de  Dante,  ne  crut  pas 
devoir  employer  le  latin  i  la  composition  de  son  Tesoro,  que  probablement 
il  n^osa  pas  non  phis  ^rire  en  langue  vulgaire;  H  fit  usage  du  roman-pitH 
valval,  consid^r^  alors,  dans  le  midi  de  TEurope  cbr^tienne, oomme  Tidiome 
le  plus  pariait  et  le  plus  ^ur^.  Cette  cireonstance  releve  eneore  Tbeureuse 
el  ftende  audace  du  poete  florentin. 

Apres  ces  autorit^  respectables,  s'il  nous  est  permis  de  basarder  notre 
l^^potbese  penonnelle,  sous  ferons  observer  que  la  langue  de  Virf  ile,  dont 
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maiseuropeenoe,  dont  T^ho,  quoique  affaibli,  se  fail  en- 
core entendre  de  nos  jonrs  (1). 

line  autre  accusation  plus  grave,  dirigee  contre  rilloslre 
Toscan ,  est  celle  qui  a  pour  objet  la  puret^  du  style.  DV 
bord  nous  ne  pouvons  admettre,  en  these  gen^raie,  que 
les  Strangers  soient  appelfe  k  juger  de  ce  genre  de  m^rite, 
surtout  k  r^ard  d*un  ecrivain  du  XIII*  siecle;  et,  malgre 
quelques  etudes  speciales ,  nous  refusons  de  nous  ranger 
parmi  les  rares  exceptions  que  pent  offrir  cette  loi  com- 
mune. Cest  dans  les  plus  eclair^,  les  plus  celebres  deses 
compatriotes,  surtout  contemporains  de  son  ceuvre,  que 
nous  avons  particuli^rement  cberche  et  trouv^  la  refuta- 
tion surabondante  et  victorieuse  de  ce  reproche  (2). 

R^umons-nous.  On  a  pu  voir,  par  ce  qui  precede,  que, 
dans  ring^nieux  et  savant  travail  de  noire  ancien  col- 


la  grandeur  et  la  dignity  eassent  parfaitement  convenu  k  Texpression  de  ce 
qu*on  pourrait  appeler  la  partie  divine  du  poeme,  fut  n^cessairemeut  de- 
venue  peu  maniable  et  meme  rebelle  dans  les  endroits  si  nombreux  <[ui 
font  allusion  aux  faits  historiques  de  Tltalie  contemporaine.  Nous  ajoute- 
rons  quMl  se  fut  m^me  pr^sent^,  k  cet  ^gard,  des  difficultes  mat^rieUemeiit 
insurmontables,  n^es  de  la  structure  d^une  foule  de  noms  propres  qui  ne 
pouvaient  Stre  ni  latinises  d^une  maniere  intelligible,  ni,  sous  teur  forme 
native,  entrer  dans  Thexametre  latin  sans  bouleverser  toutes  les  lois  de  la 
prosodie. 

(1)  Nous  r^servons,  pour  un  travail  ulterieur,  ce  qui  touche  aux  vicissi- 
tudes de  la  gloire  de  Dante. 

(2)  II  J  aurait  ici  trop  k  citer  :  choisissons  et  abr^geons.  Panni  les  con- 
temporains du  po€te  et  ceux  qui  suivirent  de  pres,- Boccace,  L^nard 
d*Arezzo,  Benvenuto  dlmola  et  plusieurs  autres,  ont  parl^  avec  admiration 
du  style  de  la  Divine  CorrMie,  P^trarque,  cm  g^n^alement  peu  favorable 
k  son  auteur,  et  soup^nn^  m^me  de  jalousie  par  quelques  toivains,  mani- 
festo le  regret  que  «  la  puretd  des  moeurs  d^Alighieri  n^ait  pas  ^gaM  celle  de 
>  son  style.  » 

Philelphe  s'^nonce  ainsi ,  sans  doute  avec  un  peu  d*exag^ration :  . . .  neque 
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l^oe  a  runiversit^  de  Li^ge,  il  est  plusieurs  points  impor- 
tants  sar  lesquels  nous  n'avons  emis  aucane  opinion  et 
que  ocas  n'avons  pas  mSme  mentionn^.  Le  motif  de  cette 
omission  voiontaire  et  pr^m^it^,  c'est  qu'en  ces  endroits 
nous  aTons  la  satisfaction  de  nous  trouver  enti^rement 
d^accord  avec  lui ,  comma  ayec  un  petit  nombre  d'autres 
critiques  vraiment  ^rudits  et  judicieux.  Pour  ^conomiser  le 
temps  et  les  mots  sur  un  sujet  traits  tant  de  fois,  mais  qui 
parait  in^puisable,  nous  avons  cru  devoir  nous  borner  k 
rencontrer  certaines  objections  et  k  ^laircir  certains  faits, 
au  moyen  de  recherches  qui,  pour  nous-m£me,  n'ont 
d^autre  valeur  que  la  patience  opini&tre  d'un  compilateur, 
et  dont  le  r&ultat  est  consign^  dans  les  notes  jointes  k  ce 
texle.  Ceux  qui  pourraient  se  r^soudre  k  prendre  connais- 
saoce  de  YememUe  y  trouveront,  nous  I'esp^rons  du  moins. 


nUntu  apui  suos  BUMATim  ette  dueo  hune  todiem  quam  apud  Rimanoi 
/kterit  Maro, 

Parmi  les  modernes,  qni ,  presqne  toas ,  en  traitant  de  la  diction  de  Dante , 
prodiguent  les  termes  de  bellexxa  et  de  soavita,  nous  retrouvons  I>enina| 
g^neralement  tres-peu  byperbolique  et  qui,  au  milieu  de  critiques  s6veres  k 
Pendroit  deUDMne  ConUdie,  n*h^ite  pas  k  dire  que  «  le  style  de  cepoete, 
»  qui  est  un  peu  vieux  poor  le  gout  de  notre  siecle,  ^tait  en  ce  temps-li, 
«  au  ttooignage  des  deux  Villani  et  de  Boccace,  le  plus  agr^able  et  le  plus 
»  poll  qu'oD  eut  tu  jusqu'alors  en  aucun  ^rit  fait  en  langue  vulgaire.  » 

A  ces  t^moignages ,  quit  nous  serait  facile  de  multiplier,  nous  joindrons 
une  simple  observation.  Un  des  principaux  ^l^ments  de  la  puret^  du  stjle  est 
sans  doute  la  propri^t^  des  termes.  Or,  comment  un  philologue,  un  gram- 
mairien  tel  que  Dante  aurait-il  pu  m^connaitre  la  valeur  et  la  veritable  si- 
gnification des  mots  dans  une  langue  que  lui-mlme  avait  faite,  ou  du  moins 
fix^?  Une  autre  quality,  non  moins  essentielle,  consiste  dans  Tapplication 
du  langage  aux  convenances  du  sujet,  k  la  nature  du  fait  ou  de  Tid^  :  et 
chez  Dante,  qnand  cette  nature  est  grave,  ^lev^e,  sublime,  Texpression,.. 
presque  jamais,  ne  fait  defaut  et  ne  devient  disparate.  Comme  le  dit  avec 
raison  M.  Brait  de  la  Mathe,  dans  Texcellent  discours  dont  il  a  fait  pr6c^er 
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Tentiere  revelation  de  Tobjet  que  nous  nous  somities  pro* 
pos6,  savoir  ia  fixation  dii  T^ritable  point  de  vue  sons  le* 
quel  Danle  doit  £tre  envisage  de  no$JQur$.  OEayrede  foi, 
de  science,  d*amoar  et  de  reasentiment  >  la  Dipine  Comidu 
eat  nne  composition  $ui  geniri$ ,  qui  ne  pent  ni  ne  doit 
itre  jug^  par  eomparaison  avec  les  ^pop^es  anciennes  on 
modernes,  et ,  par  cons^uent ,  suivant  les  lois  ^tabiies  d*a< 
prte  les  unes  et  appiiqo^  dans  les  autres.  Ne  cber^oss 
point  les  savantes  proportions ,  rornemtfotation  dl4gaote 
et  cfaoisie,  rharmonie  complete  et  le  6ni  de  Tart  grec  sqi 
temps  deP^riclte,  dans  les  monuments  gigantesques,  etran* 
ges ,  mais  si  imposants  dans  lenr  eSet  g^n^ral ,  qne  nous  a 
laiss^  la  statuaire  de  I'Assyrie,  de  la  primitive  i^ypte 
on  de  la  grotte  d*£l^hanta.  G*est  ainsi  aeulement  que 
nous  pourrons  resler  justes  en  vers  le  moyea  lgd»  sans  m^ 


ta  tradaetloB  6b  ten  de  la  premiere  partie  ds  peemo ,  on  parail  avoir  eoa- 
fondu  la  puretd  du  style  avec  celle  de  certaines  pens^  qui  d^rent  le 
polBM.  Ge  soot  tmtefob  deiix  elioaeB  tresniisiiooles,  dont  Tune  tient  k  la 
ftmae,  en  cpielqiie  sorte  mat^rielle,  Tautre  k  la  d^licatesse  de  la  peos^  ou  da 
•entinent  La  FoDtaiae  daoa  tes  contes,  Voltaire  dans  uo  potee  irop  fa- 
meuK,  &*ODt  pas  respeet^  cette  oonvenafQce  morale  de  rerdre  le  plqs  ^ler^ : 
qui  eependant  oserait  accuser  kur  stjrle  de  raanqiier  de  piiret^  ? 

Le  doete  et  jodioiettx  censeur  li^geois  oppose  k  naote,  tons  ee  nq»port, 
les  compositions  chiUiees,  d*abord  de  P^trarque,  eDsuite  du  Taase  el  6t 
TArieste.  Pour  ces  deux  derniera  au  moins,  le  temps  ^ale|  le  travail  con- 
tiaa  qu'exeree  sur  lui*m^me  on  idiome  ttaisyaot^  expliqneraieat  asfieti  oetu 
pr<6giiiience  que  nous  ne  contesteroos  paa.  Mais^  qu^il  aooa  aoit  permii  de 
fo  rappeler,  on  a  vu  eo  France  plua  d*an  ^rirain  moderQe,  merae  en  pr^* 
seoce  de  fa  correction,  de  T^ld^^anee  et  du  fmi  des  frands  maftres  da 
XVII**  et  du  XVIH*  aiecle,  regretter  le  langfage  vari^  nml  et  oervenx  de 
Montaigne  et  d'AmjroC  Une  langue  perd  souveait  en  force  et  en  originality  ce 
qu^eile  gagne  en  perfectionnement.  11  est  tuperiQ  d*^«t«r  que  Boswet) 
Pascal,  Labmjere,  et  soufeol  Comeifle,  soot  d*ittmorteIlea  exiieptieaf  i 
«itte  lei  de  la  ilatve. 
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coDnaitre  la  gloire  de  Taatiquite  saTante,  sans  oier  ie  pro- 
grte  moderne  et  sans  eompromettre  Ie  succ^s  de  Taventr. 

Qoaot  au  eritiqoe  dont  T^pUre  on  la  dissertation  a 
fourni  le  sujet  de  ce  travail ,  nons  dirons  qu*il  a  au  moins 
prouv^  jasqnes  a  T^videnee  un  fait  important :  c*est  que  la 
poteie  laiine  n'est  pas  morte  dans  la  patrie  d'Hoschius  et 
de  Torrentius*  II  poss^de  la  langue  d*Horace  eomme  une 
cliose  qui  loi  est  propre  el  famili^re  :  c*ei^  pour  lui ,  en 
qnelque  sorte,  un  ^l^ment  vital,  et  lorsqu*il  compose  en 
latin  ^  on  reeonnatt  qo*tl  parte  sa  pim^.  Un  petit  nombre 
de  vers  qui  n'offrent  pas  tonte  la  lucidity  d^irabie, 
qneiqnes  construetions  un  peu  laborieoses,  ne  sauraient 
infirraer  en  rien  notre  opinion  k  cet  ^gard. 

Aprto  tout  ce  que  nous  avons  dit,  il  paratt  snperfttt  de 
learner,  en  terminant,  Tinsertion  de  cette  pidce  remar* 
qoaUe  dans  ies  actes  de  TAead^mie.  » 


d0  m.  t9 


t  L'^itre  en  vers  latins  de  M.  le  professeur  Fuss,  stir 
lemerite  poetique  de  la  Divine  Comedie  du  Dante,  pr4* 
sent4e  k  la  s^nce  du  mois  de  decembre,  m'a  et^  envoys, 
avec  lee  rapports  de  MM.  Lesbroossart  et  Bormans,  le 
l*'  mars.  Le  peu  de  temps  qui  me  separe  de  la  s^nce  dn 
7  mars,  dans  laqnelle  Ies  rapports  doivent  etre  soumis  k 
TAeadtoie,  m'impose  Tobligalion  d'etre  court.  D*ailleurs 
let  deux  juges  Ies  plus  competents  dans  ceite  sorle  de  ques- 
tions Htl^ires  aont  ratr^  dans  des  d^eloppemente  qui 
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facililent  ie  role  d*un  troisi^me  coaimissaire  et  qui,  peut- 
dire ,  rendraient  mSine  superflue  loute  observation  de  sa 
part,  s*il  avail  ^le  convaincu  que  la  question  traits  par 
M.  Fuss  repose  sur  une  base  enlierement  solide. 

En  presence  des  rapports  de  MM.  Lesbroussart  et  Bor- 
mans,  j*eprouve  un  veritable  sentiment  d'hesitation  pour 
oser  communiquer,  k  mon  tour,  des  observations  que  peut- 
^Ire  leurs  suffrages,  dont  je  suis  jaloux,  ne  confirmeront 
point. 

Qttoi  qtt*il  en  soit  d*une  divei^ence  d'opinions,  j'ai  bate 
de  dire  que  je  suis  d*aecord  avec  mes  bonorables  et  savants 
confreres  sur  Ie  merite  general  du  travail  de  M.  Fuss  el 
que,  comme  eux,  j'en  propose  volontiers  Timpression,  soit 
dans  les  Memoires,  soit  dans  les  Bulletins  de  VAcademie. 
Cesi  un  hommage  et  une  justice  k  rendre  k  celui  qui,  parmi 
nous,  a  cultive  avec  un  remarquable  succes  la  langue  et  la 
poesie  la  tines. 

Les  vers  consacr^s  par  M.  Fuss  k  Texamen  du  merite 
poetique  de  la  Divine  ComSdie  ont  incontestablement  droit 
a  une  large  part  d'eioges ;  mais  k  cole  de  Teloge  la  cri- 
tique meme  la  plus  bienveillante  n*a-t-elle  aucun  reproche 
k  faire? 

L'un  de  mes  savants  confreres  trouve  dans  les  vers  de 
M.  Fuss  quelqnes  constructions  un  pen  laborieuses ;  Tau- 
tre,  en  faisant  ressortir  les  qualites  dominantes  de  ces 
vers  et  en  reconnaissant  dans  M.  Fuss  un  disciple  de 
Tecole  d'Horace,  parait  douter  si  Ie  disciple  a  toujours 
garde  la  sage  mesurequi  fait  la  perfection  du  maitre. 

Leur  opinion  m'engage  k  consigner  ici  une  impression 
que  la  lecture  des  vers  a  fait  naitre  en  moi  :  la  correc- 
tion du  style  y  deguise  mal,  ce  me  semble,  une  forme 
quelque  peu  rude  et  froide  et  ne  se  colorant  presque  jamais 
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par  les  ^tincclllespoetiques  qui  elevent  et  viviiient  le  sermo 
pedeslris  d'Horace. 

La  piece,  dans  son  ensemble,  est  une  protestation  con- 
tre  les  admirateurs  outres  du  Dante.  S*il  y  a  exageration 
de  la  partdes  uns^  il  y  en  a  bien  aussi  un  pen  du  cdte  de 
M.  Fuss. 

On  peut  admirer  le  Dante  et  Fadmirer  beaucoup  sans 
blesser  le  respect  dt  aux  grands  modules  des  litteratures 
grecque  et  latine.  Je  me  felicile  d'avoir  pour  eux  la  plus 
respectueuse  veneration;  mais  j^aime  aussi  a  entendre  le 
concert  d'^loges  et  d*applaudissements  que  Tltalie,  dans 
ses  elans  de  reconnaissance,  adresse  au  genie  qui  a  cree 
sa  langue  et  qui  a  fonde  sa  litterature. 

Dans  le  jugement  rendu  centre  le  Dante,  M.  Fuss  me 
semble  avoir  le  tort  de  se  placer  trop  au  point  de  vue  clas- 
sique  grec  et  latin. 

II  y  a  longtemps  que  Ginguene  a  dit  qu'il  ne  faut  point 
juger  la  Divine  ComMie  d'apres  les  donnees  communes  : 
<  aucun  poeme  ancien  n*en  fut  le  modele ;  aucune  po^- 
tique  ne  lui  convient;  la  conception  en  est  unique  et  ne 
peut  plus  s'adapter  k  rien,  mais  Texecution  est  presque  par- 
tout  admirable.  »  Ce  poeme ,  comme  le  remarque  si  bien 
M.  Lesbroussart ,  c  est  une  composition  sui generis,  qui  ne 
peut  ni  ne  doit  etre  jugee  par  comparaison  avec  les.  epo- 
pees anciennes  ou  modernes,  ni,  par  consequent,  suivant 
'  les  lois  Stabiles  d'apres  les  unes  et  appliquees  dans  les 
autres.  » 

La  cause  premiere  ou  unique  de  Tadmiration  pour  le 
Dante,  H.  Fuss  ne  craint  pas  de  Tattribuer  k  Tengouement 
qui  s'est  declare  de  nos  jours  pour  tout  ce  qui  appartient 
au  moyen  age  et  au  desir  d'y  ramener  la  civilisation  mo- 
derne :  una  aut  prima  causa  est  aevum  medium  reducendi 


duiderium ,  dit-il  dans  les  notes  analyliques  de  r£pUrs. 
Voici  commefit  il  d^veloppe  ceile  pensde : 

Nam  laudihu  in$er 
Qui  Dantis  nimii  nunc  sunt,  pUrique  poeHs 
Jffultis  neglectoB  taeelit ,  ac  pene  sepulta$, 
Miro,  ne  dieam,  eaeeo,  dueuntur  amore, 
In  mvajnranUi  mmoB  pro/Buptu ;  f  «l  W 
Nunc  in  n<mnuili$par$e  conjungit  amarif 
jievi  q  uae  medii  gliscit  damno^a  cupido. 
ffaec  adeo  multis  est  uniea,  primave  cauta , 
DU  CUT  Daniem  oequeM.,  id  agentei  itilitvt,  iUud, 
Quantui  tit  vqU$,  tantum  niduOur  ^  ftitmm. 
C^Ju$  quae  bona  iunt  ita  ianis  demu$  amare, 
Ut  paveant  mala ;  christicola  ne  rurstn  in  orhe 
Tetra  tuperstitto  regnet ;  quam  reddere  velle 
Aevo  eum  medio ,  rede<tt  quo  kuiior  <ugro 
Sor$  mundo,  quidnistuitumque  et  turpi  vocetur  ? 
^rtibus  atpulchris,  sigothica  templa  tacemue, 
Aevum  quid  medium  referet?  ut  eaetera  mittam^ 
Grandibus  iloquii  quid  nuignum  foetibuM  addetP 
Quam  iortem  faciet  monatho  mh  ApoUine  mu$ii  f 

Cette  appreciation  si  inexacte  du  moyen  &ge  devait  avoir 
comme  consequence  une  conclusion  bien  plus  inexacte 
encore  :  celle  d'attribuer  Tadmiration  pour  le  Dante  k 
I'engouement  actuel  pour  les  oeuvres  et  les  id^s  d'une 
epoque  dijii  si  ^loign^e  de  nous. 

Certes,  le  soup^ou  d*avoir  ^i^  domineparune  influence 
de  ce  genre  ne  saurait  atteindre  un  cel^blre  ^crivain  pro- 
testant  du  dernier  si^cle.  Le  directeur  de  la  classe  des 
lettres  de  TAcademie  de  Berlin,  Jean-Bernard  Marian « 
aimait  et  admirait  ie  Dante;  sachant  k  fond  I'italien  et 
Tanglais,  il  associa  toujours,  dans  ses  Etudes  comme  dans 
ses  delassements,  le  Dante  et  Milton  h  Homere  et  k  Virgile. 
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I 

«  Si  OB  me  demandait ,  dit-il  (1)»  k  quel  genre  la  Dhm$ 

Com^die  apparlient ,  je  serais  fort  embarra^ae  de  le  dire , 

eiie  n*esi  d'aucun  genre  et  elle  est  de  toas  ies  genres.  Tan-? 

t6t  le  Dante  prend  la  marche  de  Tepopee,  tan  tot  le  vol  de 

I'ode.  Dans  le  Purgatoire,  il  fait  retentir  Ies  sons  affec^ 

toeuK  et  touchants  de  la  plaintive  ^l^ie.  Une  gr^nde  par* 

tie  en  est  didaetique,  et  ce  n'est  pas  la  meilleure;  il  tombe 

sou  vent  dans  le  comique  et  m6me  dans  le  burlesque;  enfin 

fl  y  a  pen  de  chants  dece  poeme  oh  Ton  n'entende  claquer 

le  fouet  de  la  satire....  Malgre  des  intervalles  de  langueur  > 

malgre  ce  melange  de  genre  et  de  style »  malgre  le  go&t 

defectueux  et  Ies  autres  vices  qu'on  pent  reprocher  au 

poeme,  d*ou  vient  sa  haute  celebrity?  A  ceci,  il  n*y  a 

qu*un6  reponse:  du  genie  transcendant  de  Dante,  du  su-' 

blime,  de  la  force ,  de  la  nouveaute  de  ses  ideas.  On  a  fort 

bien  compare  sa  poesie  h  ces  temples  gothiques  qui ,  non- 

obstant  Ies  defauts  de  leur  architecture,  imposent  par  la 

hardiesse  de  leur  construction  et  par  la  grandeur  de  Ten- 

semble.  Le  genie  couvre  une  multitude  de  peches,  et  rien 

ne  couvre  le  d^faut  de  genie.  Avec  du  goiii  seul ,  on  n'est 

que  mediocre,  quelquefois  memo  insipide  et  ennuyeui, 

pour  ne  pas  dire  que  le  plus  souvent  ce  mot  a  un  sens 

vague  et  pri^caire^  au  lieu  que  le  g^nie  se  definit  lui- 

meme;  on  ne  m^onnaiira  jamais  Ies  monuments  oh  luit 

sa  Oamme  sacr^e;  Ies  vicissitudes  de  la  mode  n'y  ont 

point  de  prise  :  il  triomphe  du  temps  et  des  iges.  G'est 

lui  qui  assure  k  Dante  une  des  premieres  places  parmi  Ies 

grands  poetes,  el  surlout  parmi  Ies  poetes  origipaux.  » 

<  Ce  dernier  caract^rede  la  poesie,  continue  Merian^ 


(1)  Nouveaux  M^moires  de  TAcad^inie  de  Berlin,  1784,  p.  453,  cit.  par 
Artaud  dans  VHUtoi'n  de  la  vts  et  dee  qmwru  d»  Dante  y  p.  57S. 
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y  est  marqu^  en  traits  si  forts  qu'il  est  impossible  de  n^eo 
£tre  pas  frapp^;  il  a  sa  mani^re  propre  de  voir  et  de  saisir 
les  objets;  son  expression  s'elance  du  fond  de  sa  pensee; 
ses  figures  9  ses  images  ont  leur  coloris  particulier;  ceiles 
m6me  qa'il  emprunte,  il  sail  les  r^soudre;  son  style,  son 
rhythme^  et  peut-6tre  jusqu'k  ses  rimes  tierces  qui  font  un 
efiet  si  agr^able ,  tout  est  a  lui ;  on  voit  la  langue  italienne 
se  former,  se  feconder,  naitre,  pour  ainsi  dire,  sous  ses 
crayons;  enfin,  ses  idees  m£me  les  plus  bizarres,  ses  ecarts 
les  plus  fantasques  dec^Ieut  encore  un  ecrivain  qui  marche 
loin  de  routes  battues  et  qui  n'aque  lui-meme  pour  guide. » 

C'est  ainsi  qu'en  1784,un  philosopheet  litterateur  Stran- 
ger s'associait  k  Tadmiration  de  Tltalie  pour  le  Dante,  et 
qu'il  justifiait  d'avance  les  hommages  qui  lui  sont  rendus 
aujourd*hui  dans  TEurope  entiere. 

Un  de  mes  honorables  confreres  a  citS,  k  Tappui  d'une 
opinion  qui  me  parait  trop  severe ,  la  boutade  d'un  autre 
philosophe-litteraleur.  Voltaire  a  fail  le  proces  du  Dante, 
en  disant :  c  Les  Italiens  Tappellent  divin ,  mais  c'est  une 
»  divinile  cachee;  peu  de  gens  entendent  ses  oracles;  il  a 

>  des  commentateurs,  c'est  peut-etre  encore  une  raison 
»  pour  n'etre  pas  compris.  Sa  reputation  s'affermira  ton- 
»  jours ,  parce  qu'on  ne  le  lit  guere.  II  y  a  de  lui  une  ving- 

>  taine  de  traits  qu'on  sait  par  coeur;  cela  suffit  pour 
»  s'Spargner  la  peine  d'examiner  le  reste.  »  Je  suis  per- 
suade que  mon  savant  confrere  est  d'avis  que  cette  plai- 
santerie  est  loin  d'etre  irreprochable,  et  qu'il  me  permettra 
d'y  appliquer  un  mot  du  comte  de  Maistre  :  le  rire  quelle 
excite  n'estpas  Ugitime;  c'est  une  grimace  (1). 


(1)  Soirees  de SaintPetersbourg ^  1 1,  p.  24S,  ^dit.  de  Lyon,  1S31. 
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Malgr^  Vollaire  et  son  ^ole,  la  gioire  de  la  dmnitS 
eacMe  n'a  fait  que  grandir.  Le  comte  Balbo  a  d^crit  les 
vicissitudes  de  cette  gioire  de  1521  a  1838.  Au  commeu- 
cement  du  XIX*"  si^cle,  Aifieri,  qui  professait  pour  le 
chantre  de  la  Divine  Cornddie  radmiration  la  plus  vive,  et 
qui  restaura  ce  qu'on  appelait  ie  eulte  du  Dante,  disait, 
dans  un  acc^s  de  regret,  qu*il  n*y  avait  de  son  temps  peut- 
£tre  pas  trente  personnes  en  Italie  qui  eussent  veritable- 
ment  lu  le  poeme.  c  Et  main  tenant,  ajoute  le  comte  Balbo, 
quoiqu'un  pen  plus  du  tiers  de  ce  si^cle  soit  h  peine  ^coule, 
nous  comptons  dejk  plus  d'^ditions,  plus  de  commentaii^es, 
plus  de  travaux  que  n'en  eut  aucun  des  siecles  precedents; 
il  y  a  d^jk  plus  de  70  Editions  (1).  >  Le  meme  ecrivain  ^nu- 
m^re  ensuile  les  traductions  et  les  travaux  publies  hors  de 
ritalie;  «  tout  cela  montre ,  dit-il  (2) ,  que  le  culte  de  Dante 
est  plus  que  jamais  r^pandu  au  dela  des  monts  et  au  delk 
des  mers;  et  il  devait  en  etre  ainsi  chez  toutes  ces  nations 
qui  ne  craignent  pas  de  retremper  leur  lilterature  aux 
sources  memes  de  la  civilisation  moderne,  le  christia- 
nisme  et  I'ltalie.  » 

L'^tude  et  le  culte  du  Dante  se  sont  done  reveilles  et 
propagds  par  les  efforts  et  par  la  protection  d*Alfleri.  Vai- 
nement  on  invoquerait  ses  paroles ,  citees  plus  bant ,  pour 
en  d^dirire,  comme  fait  M.  Fuss,  que  le  Dante  n*est  pas 
veritablement  un  poete  poptUaire  ou  national.  N*est-il 
meme  pas  plm  et  peut-etre  mieux  que  cela? 


(1)  rie  du  Dante ,  par  M,  le  comte  C4$ar  BaXbo  y  traduite  de  Vitaiien, 
par  j|f«*'  la  eomteue  de  Lalaing,  nee  comtette  de  3Taldeghem,  t.  II, 
p.  423-454.  Bnixelles,  1846.  —  G^est  aussi  k  cette  noble  dame  que  nous  de?ons 
la  traduction  de  la  Vie  du  Tasse  par  Jean-Baptiste  Manso:  Bruxelles,  1842. 

(2)  Ouvr.  cit.,  p.  449. 


S>  ii  y  a  de8  critiques  qui  portent  ieur  admiration  jaaqu'k 
pr^teodre  qae  cette  popalarite  a  ^te  acquise  au  Dante  par 
cela  seul  qu*il  n*a  pas  ^rit  eo  latin ,  c'est  evidemment  une 
errear.  M.  Fuss  la  condamne  ayec  raison  ^  en  reconoais- 
sant  cependant  que  Tusage  de  la  langae  Tulgaire  a  vala  k 
la  Difrine  Camidie  un  plus  grand  nombre  de  lecteurs. 

Boccace,  dans  la  yie  du  Dante  et  dans  le  commentaire 
sur  la  Divine  Comedie,  raconte  comment  une  ^ttauche  la^ 
tine  du  poeme^  ou  plus  pr^isement  celle  des  sept  premiers 
chants  de  VEnfer,  fut  trouv^  k  Florence ,  et  comment  on 
I'envoya  au  marquis  Moroello,  qui  cngagea  te  Dante  k  con- 
linuer  le  poeme.  Marchelti ,  Troya  et  d'aulres  traitent  cette 
narration  de  fable;  Balbo  admet  le  r^it  de  Boccace;  Artaud 
s*abstient  de  prononcer  sur  le  fait. 

Les  trois  premiers  vers  qui  en  restent,  sont  ainsi  rap- 
port^ par  Boccace ; 

Ultima  regna  eanam  fluido  eonivrmina  nwntie  y 
SjriritUftu  quae  latapaterU,  quaepraemia  solwtnt 
Pro  meritis  cuique  suis  dUUa  lege  Tonantis. 

De  ces  seules  trois  lignes  M.  Fuss  tire  la  conclusion 
suivanie: 

In  versibm  Dantis,  Divinam  Comediam  nondum  lingtM 
vulgariy  quam  latina,  companere  malmtis^  causam  caeterii 
add$ndam  video,  cur  maximus  ilU  poeta  sapienter  feeerit 
latinae  linguae  renuntiam;  qua  eeilieet  sa$i$  recte,  nt  dteam 
ekganter  suaviterque » nee  Dante ,  nee  quiequam  illi  tempore 
aequalis  scriptor,  quod  sciam,  usus  est. 

Balbo  remarque  que,  dans  un  manuscrit  du  Dante  de  la 
biblioth^que  Bartolini,  on  trouve,  en  outre^  des  fragments 
nombreux  du  poeme  latin ,  mais  que  ce  n'est  qu*une  tra-* 
duction  tout  h  fait  litl^rale  de  Fitalien  qu*on  ne  pent  en 
aucune  maniere attribuer  au  Dante,  c  Jamais,  dit-il,  je  ne 
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poarrais  m0  persuader  que  le  Paiite  aa  aoit  aio^i  traduit 
lai-mgine  eo  re&iaant  en  italieo  ies  premiers  chaDts  dej^ 
fcrils  en  latin. 

En  i304,  le  Dante  composa,  dans  un  latin  plus  pur  que 
ceiui  de  ses  contemporains^  son  ouvrage  de  Vulgari  eloquio 
iite  idiomau  (i);  ouvrage  d*un  proscrit  forc^  de  parcourir 
Ies  divers  i^tats  de  Tltalie  et  ^tudiant  leur  langage;  livre 
d'un  homme  de  goAt  qui  a  d6}^  dit  qu'il  faut  fonder  la 
langue  italienne  (2)«  Gomme  il  a  dej^  ^t^  remarqu^^  le  Dante 
avail  commence  ^alement  en  laiin  u»e  ebauche  impar- 
faite  de  quelques  chants  de  I'Enfer;  mais  ses  premieres  pro- 
ductions po^tiques  en  langue  vulgaire  lui  avaient  fait  con- 
naitre  qu'il  avail  plus  de  puissance  dans  eel  idiome  :  le 
g^nie  de  la  po^sie,  trop  resserr^  dans  la  langue  latino  dont 
Tillttstre  exile  ne  poss^ait  pas  bien  Ies  expressions  ener- 
giques,  Tav^rtil  qu*il  devait  confier  ses  chants  et  le  soin  de 
sa  gloire  a  un  idiome  nouveau  (5).  La  posleriie  ne  peut-elle 
pas  se  feliciter  d6  cequ'il  ait  suivi  si  noblement  sa  vocation? 


(1)  Balbo  prouve  que  cet  ouvrage  a  iU  icrii  en  1304,  et  non  pas  peu  de 
temps  avant  la  mort  de  Tauteur,  comme  Boccace  le  pretend,  \oyez  ourr.  cit. 
til,  p.  109. 

(2)  Artaud,  ou?r.  cit,  p.  181. 

(3)  Artaud,  ouvr.  cit.«  p.  144.  -^  Nous  airaons  iciter  encore  ici  une  ob- 
serratioD  de  M.  Albert  de  Broglie.  u  Si,  dit-il  dans  un  travail  sur  le  tnoyen 
dge  et  VEglite  calholique,  la  Divine  Comedie  ^tait  ^crite,  comme  on  dit 
que  le  Dante  en  eut  un  instant  Tintention ,  dans  la  latinit^  du  moyen  Age , 
elle  nous  paraitralt  aujourd'taui,  comme  quelques-uns  des  damn^  dont  ell« 
d^rit  le  supplice,  cbarg^e  d'un  manleau  de  glace.  Grice  A  la  liberty  d'une 
langue  populaire  et  cependant  d^j^  ^lev^e  par  T^tude  k  un  rare  degr^  dQ 
noblesse  et  de  clart^ ,  tout  vit,  tout  se  meut  dans  rAlighieri,  avec  une  fran- 
chise inconnue  k  la  litt^rature  du  moyen  dge.  Pour  la  premiere  fois  TEurope 
modeme  revolt  Ies  traits  de  la  vraie  beauts  litt^raire.  »  Bevue  de$  Deux- 
^oiMiej,  1852,t.IV,p.  156. 


n 
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Je  u*ai  pu  lire  sinns  ^prouver  un'e  vive  satisraction ,  sui- 
vie  d*uae  impression  plus  ou  moins  penible,  un  remar- 
quable  passage  du  rapport  de  moo  savant  confrere  M.  Bor- 
mans :  c  Le  Danle,  dit-il,  ful  un  grand  poete  et  un  poele 
»  populaire  d^s  qu*il  parut ,  parce  qu*il  ^tait  le  premier  de 

>  «a  nation  qui  eAt  produit  quelque  chose  de  grand.  La 
»  post^ritd  a  consacr^  sa  gloire ,  parce  qu*^  travers  ses 
»  d^fauts  qu'elie  a  mis  sur  le  compte  de  son  epoque ,  son 

>  g^nie  continue  k  briller  d'un  ^clat  qu'on  ne  pent  mecon- 

>  naitre.  Sous  ce  rapport,  il  est  pour  I'ltalie  moderne  ce 

>  qu'Ennius  fut  pour  les  Romains  du  siecle  d'Auguste : 

Enniut  ingenio  maximus,  arte  mdit. 

Mon  savant  confrere  me  permettra  de  lui  declarer  que  je 
ne  puis,  sous  aucun  rapport,  admettre  la  justesse  de  cette 
eomparaison. 

Cost  perdre  son  temps,  dit  Balbo,  de  comparer  les 
esprits  relativement  m^diocres  avec  les  esprits  veritable- 
ment  grands;  il  est  plus  court,  plus  a  propos  de  comparer 
sur-le-cbamp  ceux-ci  entre  eux.  Ayant  k  parler  de  Tauteur 
de  la  Divine  Comedie,  Balbo  pense  qu'on  ne  trouvera  peut- 
elre  pas  plus  de  deux  poetes,  Homere  et  Shakespeare, 
qui  soient  comparables  au  Dante,  c  lis  ont  de  commun  y 
dit-il  (1),  ce  melange  de  quelq^ues  defauts  et  de  beaucoup 
de  qualites.  Tons  trois  enfants  de  siecles  sortant  k  peine 
de  la  barbaric,  ils  en  emprunlerent  leurs  vertus  de  jeu- 
nesse,  la  spontaneite,  la  liberte  de  g^nie,  un  style  k  eux, 
Tamour,  la  force  et  la  simplicite.  lis  en  re^oivent  en  mdme 
temps  leurs  defauts  de  jeuuesse;  ilsmanquent  de  ce  gout, 


(1)  Oiivr.  cit ,  torn.  II,  pp.  174  et  suiv.,  et  Artaud,  ouv.  cit,  p.  210. 
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de  ce  poliy  de  cette  proportion  qui,  dans  les  litteratarcs 
et  les  hommes,  sont  les  frnits  des  seconds  ftges,  comma 
dans  toule  ceuvre  ils  sont  les  fruits  des  seconds  travaux. 
Ces  d^fauts  nous  heurtent  moins  dans  Homere,  soil  k 
cause  de  cette  grande  veneration  qui  s'est  accumul^e  k 
travers  les  slides ,  soit  k  cause  du  respect  qui  lui  est 
acquis  dans  le  cours  de  nos  Etudes;  mais  ils  bless^rent 
Horace,  Fhomme  le  plus  Eminent  par  son  goAt  dans  T&ge 
le  plus  civilis^  des  anciens.  Homke  est  le  plus  grand  poete 
de  I'origine  d^  lettres;  le  Dante  et  Shakespeare  sont  les 
plus  grands  du  temps  de  la  renaissance :  Homere  le  plus 
profond  dans  la  civilisation  antique;  le  Dante  et  Shakes- 
peare grands  ensemble  dans  la  civilisation  chretienne.  De 
la  difference  des  Itges  proviennent  les  differences  de  leurs 
defauts  et  dq  leurs  qualit^s.  > 

Au  snjet  de  certains  defauts  de  la  couronne  poetique  du 
Dante,  M.  Fuss  a  soulev^  plus  d*une  question,  plus  d*unc 
observation  critique.  Sont-elles  toutes  bien  fondees?  L'exa- 
geration  d*une  vive  admiration  a  peut-dtre  provoque  chez 
lui  x^ertaine  exag^ration  dans  un  sens  contraire.  Cest  une 
excuse  qu'on  peut  faire  valoir  en  faveur  de  M.  Fuss. 

On  reproche  au  Dante  d*avoir  us^  trop  largement  de 
Tall^orie;  mais,  apr^  tout,  c'est  le  d^faut  ou  la  qualite 
de  son^^poque.  Le  moyen  age  avait  un  goAt  dominant  pour 
Tall^orie.  La  Divine  Comidie  est  remplie  d'allegories , 
presque  toutes  belles,  quelques-unes  mediocres,  et  bien 
peu  obscures  ou  mauvaises  (1). 


(1)  Artaud,  ou?r.  cit.,  p.  213.  —  Balbo  consacre  en  grande  partie  le 
chap.  7  du  torn.  11  k  la  question  des  allegories  du  Dante;  il  pense  qu'il  faut 
d^abord  chercher  le  sens  littoral,  sans  mdconnaitre  cependant  que^  dans  ce 
sens,  il  peut  en  exister  un  qui  soit  all^orique. 
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Au  reproche  foode  sar  la  nature  alitor ique  vient  en- 
core se  joindre  celui  de  Tobscurit^. 

D*aprte  Augoste  Schlegel  (1),  Tobscuril^  do  Dante  pro* 
Tient  de  son  extreme  laconisme,  d'un  langage  sttranne  et 
vari^  par  des  licences  tr^fortes,  de  mtlle  allusions  i  des 
details  historiques  et  biograpbiques,  aujourd'hui  peu  con** 
nus  Ott  eotiirement  obliteres,  d'une  sphere  acientifique 
diff(&rente  de  la  ndtre;  quelqaefois  aussi  de  la  bizarrerie  de 
eet  esprit  solitaire  qui,  en  tout,  dans  les  expressioBS^  les 
m^taphores  et  les  comparaisons,  ^vitait  les  sen  tiers  battus; 
mais  il  n'y  a  jamais  cette  obscurite  qui  nait  de  la  confa** 
sion  des  id^  et  du  style.  Quand  on  a  peo^tre  le  sens,  on 
tient  quelque  chose  de  subslantiei ;  d^ailleurs  les  passages 
restfe  on  devenus  obscurs  sont  peu  nombrenx. 

M.  Lesbroossart  nous  a  informe  que,  pour  fixer  le  veri- 
table p<nnt  de  vue  sous  lequel  le  Dante  doit  dtre  envisage 
de  nos  jours,  il  a  consigne  le  resultat  de  ses  recherches 
dans  les  notes  jointes  an  texte  de  son  rapport.  Si  ce  tra*- 
vail ,  qui  doit  porter  le  cachet  de  la  finesse  de  son  goftt  et 
de  la  profottdeur  de  son  Audition ,  comme  tout  ce  qui 
sort  de  sa  plume ,  m'eut  ete  communique  avec  le  rapport 
meme,  j'aurais  pu  me  dispenser  de  faire  le  mien ;  je  me 
serais  peut-etre  borne  a  une  simple  reclamation  en  favour 
de  een\  qui  sont  Iradutis  au  tribunal  de  la  critique  et 
prevenus,  par  un  r^quisitoire  en  vers  latins,  d'avoir  porte 
trop  loin  leur  admiration  pour  le  chantre  de  la  DitiiM 
Comedie. 

(1)  R€vu$  des  Dwxr-Mondeif  1S36,  torn.  VII,  p.  401 ,  4«  8^ri«. 


r 


(  ASS) 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Dantis  DivinaeComoedide  poeticavirtus. Poime  par  M.  I^uss, 
professeur  h  Funiversil^  de  Li^ge. 

Dies  NUM  QUID  flAMTy  QVOD  FiS  SIT  GARPB&E,  TATKST 

£n  versam,  tibi,  summa  inelit  quid  eirminis  httjus^ 

Qui  satis  ostendat,  doctifnae,  suavis  amice, 

Jam  variae  multis  clarescens  foetibus;  isque 

In  criticis ,  te  jure  tui  dicamus  nt  omnes 

Dignum ,  mox  eritieum  quern  regem  f^ma  salulat. 

£t  pulchris  studiis  sic  nobiitumque  viroirara 

Reddis  amore  miiii  regem,  fera  m^nera  Marlli 

Inter,  Nasonis  tenuem  dixisse  beatam 
10  'Qui  patriam  fertur,  genium  Sulmonis  adorans. 

£t  gravis  et  critica  est,  qnara  eernis,  quaestio,  quaniqu^ 

A  me  tractari  vis  dudum,  et,  saepe  rogato 

Nunc  instans,  divina,  rogas,  canMedia  Dantts 

Quanti  sit  faeienda;  poetica,  s!  qufs,  et  una. 

Quae  laus  ipsarum  sit  rerum,  spectet;  utroque 

Carminis  nt  long!  virtus  examine  constet. 

Materies,  fateor,  pulcherrima  :  quaestio  quam  sit 

Ardua,  tunc  satis  reputavcris,  ipse  videbis. 

Nam,  si  nil  ultra  quaeras,  quam,  num  mihi  tantus, 
20  Priscos  quantus  apud  criticos,  nostrosve,  poeta ; 

Et  brevis  et  simplex  sit  perfaeilisque  profeeto 

Responderc  labor;  grave  sed  tu  quaeris,  amici 

Otia  quod  superet  longe  viresque  seniles. 

Ne  tamen  hie  prorsus  nil  impetrasse  querarls, 

lUius  exiguum  visum  est  mihi  sumere  partis, 

Optima  qua  sine  res  frustra  et  puldierrima ;  iilagirai 


(424  ) 

Si  rates  ris  audire,  omne  legique  per  aevum. 

Ij>saram  vero  rerum  virtute  tenere 

Gui  satis  est;  yocem  propriam  numerosque  poetae 

30  Qui  parvi  facit;  is  placeat  sibi  jure  licebit; 
Vatem  cur  dicas,  nil  est,  nisi  sermo  ligatos. 
Ast  ego,  quae  Dantis  sit,  quaero,  poetica  virtus; 
Hie  critico  criticum,  quo  sucvi,  more  modoque 
Acturus;  nil  insolitum  qui  spiret,  ct  inter 
Nubila  suspensus  nolit  fluitare,  scd  astra 
Stans  firmo  spectare  solo;  quid  Gceihe,  reeordans, 
Quid  Flaccus  doceat,  qui  migcuii  utUe  diUci 
Lectorem  delectando  pariterque  numendo, 
Nempe,  ut  sit  magna  dignum  m^hi  laude  poema, 

40  Quid  poscam  potius,  quam,  res,  ubi  nil  vetat,  ipsa 
Ne  valde  placeat,  felix  aceedat  ut  una 
Tractandi  ratio,  purae  quot  suntque  loquelae 
Etnumeri  veneres?  De  quo,  scis,  credo,  magistri 
Quantum  praecipiunt;  nee  me  tentavit  in  istis 
Quaerendi  famam ,  nee  tentatora  cupido. 
Quam  vero  pulchrum,  seu  longum  sea  breve,  carmen , 
Ante  alios  aequus  censor  mihi  judicet  omnes, 
Inprimis  sana  qui  pollens  mente  profundo 
Gum  pulchri  sensu.  Res  autcm  si  intueare, 

50  Quid  gravius  dicas,  prius  optandumve  poetae. 
Quae  faveat,  quam  scire,  suae,  quae  discrepet  arti; 
Quam  vitet,  satis  aut  sit  tangere?  Saepe  quod  ipsos, 
Quels  felii  nee  deest  linguae,  nee  copia  rerum. 
Nil  curare  vides ;  quorum  per  rara  volumen 
Siqua  tamen  multa  dignissima  laudc  nitescant, 
Pravorum  moles,  nc  vivant,  obruet;  etsi 
plim  fit,  critici  dum  gaudent  prava  iueri, 
Ut  longum  minima  se  vcndat  parte  poema* 
Singula,  sed  differt,  pulchraene  quis  inserat,  anne 

60  Talem  materiem  tractet,  paene  omnis  ut  extra 
Laus  quacrcnda,  bonus  qua  sit  magnusve  poeta; 
Exemplum  cujus  rarum  dat  musa  Maronis, 


(  4!25  ) 

Sed  nee,  si  nullnm  daeant  aliunde  decorem, 

Versibus  excludamy  quae  talia  cunque,  severus ; 

Claris  adscribat  dnm  ne  se  vatibus  auotor. 

Sic  operam,  sine,  aolietque  suam,  meritaque  fruatur .    - 

Laude ,  lyrae  sou  forte  modis,  quam  voce  soliita , 

Insignis  lyricus  patrios  germaniis  ut  inter, 

Dicere  quis  maiit,.8pondei,  quaeve  choraei 

70  Sit  vis  in  numeifis^  lymphatis  sive  medendi 
Hexamebris  elegisre  artem,  legisre  Quiritum 
Exponat  tabulas;  functis,  seu,  corpora  quaenam 
Suprema  rcditura  die;  nunc  qualiarari 
Sunt  sane  metricis  ausi  conunittere  formis. 
In  pulchro,  dixl,  quae  sit  mibi  ^armine  ielix  - 
Materiae  ratio;  qua  sis  perfectus  ab  omni 
Parte  licet,  sununos  tamen  inter  jure  poetas 
Non  numerandus  eris,  nisi,  virtus  altei^,  rebus 
Eximiis  ars  tractandi,  sermoque  beatus, 

80  Miraque  vis  numeri  eonspiret;  nulla  voluptas 
Qua  major  magnis  fuit  aut  dulcedo  poetis. 

Hactenus  attigimos ,  quorum  pars  carmen  ad  omne. 
Pars  ad  longa  trahenda  magis,  quae  nobilis  inter 
Aeterni  Divina  manet  Comoedia  Dantis. 
Tu,  mea  de  tando  quae  sit  sententia  vate, 
Quaeris;  cujus  opus  velutl  genus  omne,  poesis 
Quotquot  doctores  nnquam  statuere,  refugit^ 
Nemo  queat  lyricum  quod  sanus  dicere,  nemo 
Drama ticum ;  liec ,  epos ,  vero,  cur  dicere  malis, 

90  Causam  repereris;  nisi,  quod  narrantis,  idemque 
Sit  longum ,  ex  epicis  ut  sunt  celeberrima;  dii 
Qualia  Maconidae  bina  est  mirata  vetustas. 
)iis  licet  adjicias  non  vanum ;  scilicet,  ulli 
Magna  quod  ex  epica  vcniet  vix  fama  poesi, 
Gui  satis  cxiguo  rem  pulchram  includere  gyro; 
Ingenii,  unde  patet,  quanti  sit  condere  vatis 
Maeonii  dignum  musae  certare.  Quid  autem , 
Si  Lamartini  spatiis  iibi  finxeris  orbem 

Tomb  xx.  —  !'•  part.  29 


(486) 

Immensis  eptciim?  enjtu  minimaBi  <icdit  ipse 

100  ParticuUid,  Terras  deefes  prupe  mille  qnalMqm 
Dum  canity  aeqiia  fOM  fliiiiip«n«ii8  canniiia  venae. 

Granda  aalan  DanllSy  eausam  ino4a  vidiams,  umte 
Multum  epieis  tic  distei  opus,  propiut  tamea  his  ut, 
Qiiam  reliqpio  dicam  geaeri  t  «|ao  reethu  kLaaa 
Nofl  puto  faotiiraa,  si ,  quam  inirabtle  cacmai » 
Quamque  sit  exMlsmn  Dantis  CampMiia  dti, 
Quaerentes,  magniun,  primioa  videamns,  an  illud^ 
Quamque  habeat  plane,  eritid  quod  aaraiinis  omnes 
Nunc  epici  s'ummum  fieiunl,  quodqtie  Ipsa  pdcsls 

liO  Supremum,  solis  epieb  proprHmque  poelis 
Dioere  non  Tarear*  Jam ,  si,  suprema,  requbis, 
lUa  mihi  quaenam  sit  viptus,  aspie^,  dioam, 
Maeoniden;  qui  praccipa^e,  per  utnimque  poema , 
Personae  mire  vacias  res  faelaque  ne^il, 
Ut  ooelum  et  terram  referai  maaesque  deesque, 
NaUiramque  heminis  moresque  e|  lila ,  fenusque 
Heroum,  famamquej  vt  mundnm  denique,'q«ialis 
Hum^niis  iile  quanlusqne  palebai  in  aero , 
Exhibeat  Latis  esl  magaas  haep  aeilieet  inter 

120  Maxima  Maeonidae^  qutquelkanc  aoquaverlt  Oinneni, 
Nee  grajum ,  Latii  vatem  nee  novtmus  ulluin  $ 
Alti  quia  etiam  Hpc  frustra  tentasse  Mamiiis 
Ingenium  videas^  Medii,  sed,  quisve  peoeiftis 
Hie  epicos  inter  eonferri  dignior.  aevi , 
Quaerere  non  iubet.  At,  qui  dissimitis  sit  Homera, 
Ut  nemo  mtgis,  kae,  quam  dixt,  laude,  poetani 
Aetatis  nostrieie  nullum  MfeuiadU  ante 
Auctorem  refcram.  Medit,  scis ,  quale  ^ ,  aeri 
Quod  sub  principfis  natum  fi^oittnt,  Nibehmffum 

150  Carmen,  epos  priscae  Oermanis  nobile  Upgnaoj 
Saecla  per  obNiiim  penitus,  ektri  quod  ovant^ 
In  coelum  critiei,  supra  vel  moenia  mundi 
Extollant;  magnus  taraen  illi  Grimmius  ipse 
Virtutis,  paucis  modo  quam  laudavfrnus,  uaabram 


(  427  ) 

Vix,  credo,  tribuisae  ttisit.  Mnndum,  sed  Homepuai* 
Mente  suum  qui  c^nptexus,  nijiiibilis  idem. 
Quae  possiat,  Tidet,  utque  Telint  tractaUt  piacere;: - 
Ipsa,  cavens,  obsit  ne  eopia;  neve  poetae 
Nil  numeros  habcat  praeter,  narransve,  doeenave* 

14fO  £n  geminas,  epicua  quibus  est  insignis  Homerus, 
Virtutes  :  qqanan  praestare  nee  ipse-prior^n, 
Quod  supra  disi,  potuisset  earmkie  panroj 
Et  multo  minus  aBgustum  nune  eogat  in  orbem, 
Excellat  studtis  Heel  Ingenioque  poeta. 

Ut  puro  nebuiae  peodmileB  lumine  solits; 
Arbore  caeruleia  pallena  ut  imago  sub  undis  $ 
Sic  illis  distat  tirtus,  quam  serior  aetas 
Maeonidae  tribuit  Mam,  nulla  ut  vatis  abessel 
In  mundo  fades  vitae^  vulgala  deorum 

150  Non  parvam  merito,  partem  bio  quam  tangimus  unain, 
Religio  teauit;  quagrajaeturpia  gentes 
Plurima  miscuerant,  bmnis  gentilis  ut  orbis. 
Ghristicolas  nee  vero  inter  nen  niulta  pudenda 
Per  medium  viguereaeiFQm ,  noslrove  supersnnt; 
Quae  tamen  hiclllii  neKm  eemponere;  quamTis 
Ad  rem,  quam  Iraete,  non  uno  nomine  vere 
Pertineant  Hae  Maecmiden  ut  labO'SOj^istae 
Purgarent,  allegorieo  eoepere  profanum 
Yertere  rerborum  sens«i  j  piaouisse  quod  iHis 

160  Ne  mirere  nlmis,  sententia;  sunt,  ubi  sana 

Nulla  est,  ni  pt^'prfam  mules;  quaeounque  poetae 
Mens  fuerit.  Longe  sed  diff^rt,  boo  fiiiearls, 
Anne  allegpricas  res  personasque  lalxtf  es 
Fingere,  per  longum  refbrte  que  s^gula  earmen. 
En  duplex  opus,  en  lungentos  munere  voces 
Ambiguo ;  vehit ,  exemptum  sumatur  ut  unum  :     • 
Si  verbis  stamus,  elaudltm  credouos  Olympe 
A  Jove  dejectamsobolem;  si,  patre  deoruni 
Quod  mage  sH  dignum,  volomus  dixisse  poelam; 

170  Quid  proprius  aeasas  po4^  simiilare>  videndum. 


(  428  ) 

Non  parvus  labor  htc,  numen  si  faetaque  divum 
Intra  constiterit :  quid,  si  per  caetera  sensum 
Sic  geminum  fingat?  Sexcenta  yolumina,  uempe 
Materies,  qua  condat,  crit.  Distractus  at  ipse 
Auctor  quid  flet?  Suavis  quid  fiet  Homeri 
Aurea  simplieitas,  critic!  sub  acumine  dooti 
In  sophiam  conversa  gravem?  Ne  singula  kmgus 
Persequar;  immensa  est  genus  ipsum  quaestio;  vix  at 
Hac  gravius  qufdquam  tractet  doctrina  poesis; 

180  Quo  minus  intactum  iinquam,  dum  quaero,  poetae 
Qualis  sit  prisci  virtus.  Sed,  quid  genus  ipaum 
Garminis  ad  loogi  laudem,  me  judice,  possit 
Adderc,  si  quacras;  aversis  hune  ego  dicam 
Grande  opus  aggressum  musis ,  allegoriarum 
Quern  sine  deliciis  nuHi  sit  volvere  gratum. 
Aevi  inter  medii  vatum  fastidia  partes 
Sed  genus  hoc  largas,  nosti,  plerumque  reposcit; 
Quo  magis  in  cansis  aumeres^  oblivio  longa 
Quare  condid^'it  oelebrata  poemata  multa  : 

190  Quae  tamen  in  lucem  nostrae,  nova  cuncta  volentis^ 
Aetatis  revocat  genius;  rursusque  virorum 
Doctorum  labor  esse  probat  sua  fata  libellis. 
Ad  Dantem  redeo,  qualisque  poetiea  vatis« 
Quantaque  vis ,  partem  selectam  quam  mihi  dixi , 
Hinc  ostcnsurus,  praemissis,  censor  honeste 
Queis,  norma  ut,  nitar.  Vcrumque  modumque  colenti 
Sic  veniam  det  iama  viri,  quam  crescere  in  boras 
Nonne  vides,  Claris  ceu  conspirantibus  omnes 
Per  gentes  criticis;  germani  tempore  nostro 

200  Supremae  quales  sophide  finxere  magistri? 

Quanti  sit,  qui  quaerit,  opus;  rem  sive  vel  artem» 
Vim  sive  ingenii  raram,  sen  spectat  utrumque; 
Pluribus  aut  uni  saltern ,  genere  in  pare  noto,  * 
Gonferet;  hoc  ipsum  sed  si  Dwina  negarit', 
Mirum  non  fuerit,  Cwnoedia;  quippe  remota 
Cunctis,  ut  dixi  9  do9trij]a  poetiea  quotquot 


I 


(4^  ) 

Distinxit  species.  Sle  vix  inveneris  ullum^ 

Quern,  parvum  mftgniunve,  Ydis  cmnponere  DmU; 

Quo  mage  dijBicilis  tabor  hie;  sat  re^dere  ni  sit, 

210  Notis  quae  critieis  nunc  stet  sententia.  Vemm, 
Qui  nulli,  scenae  ceu  gloria  prima  Britannae, 
Se  similem  voluit,  non  jam  fecisse  minoris 
Hinc  ausis;  quanquam  merito  ^mspectus  habetur, 
Qualis  sit,  donee  perspexevis ,  ire  recusat 
*      Qui  tritam  doctisque  viam  elarisque  poetis ; 

Quippe,  noTum  nil  praeter  amans,  monstrosa,  vlderesrv 
Saepe  ut  parturiat,  stolido  placitura  po^llo^ 
Et,  si  quis  dignus,  jactet  qui  talia,  censor. 
Nempe  hie  indignor,  docti  quandoque  vel  ipsi 

S20  Hoc  agitant  critici,  nimis  aut  obscura,  remota 
Aut  pulchri  procul  a  sensu,  hullique  ferenda, 
Turpia  qui  nolit,  quamvis  distincta  deeoris, 
Ut  quocunque  modo  laudent;  ceu,  carduus  in  quo 
Horreret,  campum  quis  haberi  YcUet  amoettiim; 
•Kara  quod  in  foedo  niteat  rosa.  Quid,,  quod  iidem. 
Credere  si  nolis,  minim  non  esse,  reponent, 
Putida  si  cui  sint,  quae  non  intelligat?  Haec  frons 
Dura  sibi  sapiat.  Quum  plura  plaeent,  ego  paucis   .. 
Ignoscam  maculis;  in  magnis  sed  iqage  laedunt, 

230  Quum  mala  multa,  viris^  in  queis  sua  mansit,  et  alto 
AEtemum  sacrata  manebit  gloria  vati* 

Dantis  at  hinc  dotes  expendens,  quid  prius  ilia . 
Tangam,  virtutes  epici  quam  carminis  inter  . 
Jam  mihi  pr«ecipuam  dixi,  bhgeque  yideri?         .  . 
Namque,  novus  ceu  Maeopide&,  sua  saecula  DaAlies, 
Gentemque  et  inundum,  complexus;  scilicet  haeo  est 
De  multis  celsae  lans  maxinna  mentis,  et,  in  qua, 
Caetera  disbordes,  seu  non,  videas  tamen  omnes  . 
Gonsentire  fere  criticos ;  boq  quos  habet  aevo 

2iO  Multos  ille  quidem;  nusquam  sed,  nee,  pute,  plures. 
Nee  celebres  mage  germanis ;  quorum ,  patrios  si 
Binos  excipias,  unum  gcntisqile  britaiiBiae, 


(ISO) 

Nullius  in  laadem  valit  par  exlitlt  ardor* 
Ultcriusv  aeo  jtm,  qup  pni|re4iaiitiiri  iMibobwnW 
Immensuniy  deiia  iil^  Qiiilmi  eat  Camocdtft^  waiXiif 
Mundus  ut,  hoBiatiae  bon  ioapenetimbile  meoti,* 
Quippe  caneiUy  terreftre  dens  quodeuiiqua  eraayil^ 
Aeternuin  ut,  culpia  Chriali  aiib  lag«  pktit, 
Ad  fontem  radeal  feliz«  Hia.addere  potsiini 

2S0  Haud  minus  arcanum  $  nam  plMiea  prima  veoata  est 
Pars  operis;  mircoea  piatmrBta  teaimda^ 
Tertia  suave  modis  animum,  eeu  muska*  mer§fm, 
£n  criticum  tibi,  qak^  eoelo  ccfaataa  et  ipse« 
Mysticus  expendat,  teirae  solatia ,  vates; 
Quemque  putea,  Dantis  qualis  sit  quantaqiw  TirtuSy 
Historico  claro  dtgne  monstrasse  Leeni^ 
Talia  ni  vano  potius  praeconia  eapti, 
Quam  recto,  credas.  Equidem,  impenetrabila  quia  iitf 
Non  dubiio,  deos  ut  mundus;  sed^  qUomodo,  pulobre 

260  Quod  componil  iNMnOy  par  ut  dil  fiiig«r«  deUsr, 
Humanae  sit  opuataman  impenetrable  m^ti^ 
Me  latuit,  fateor.  Laadem  quam  Dantis  et  ipse 
Praecipuam  feci,  non  piigno^  maxima  ne  sit; 
Mox  dictumst  eo  quid  nomine  distet  Holnero* 

Gaetera  si  qliaeris  ;  per  terna  Tolumina  fvaaj 
Membt^a  tot  ad  oorpus  benequata  digesseriiunutui 
Temporis  ingenio  coalescafc.ut  omba  poema^ 
Cur  Maro  .dux,  oui*  Papiniujy  our  ieota  BeatrJx  ^ 
Ut  deceat  Christi  gentilis  rdigioni 

270  Passim  mixta,  proiana  saorisf  et  pluribia  quae  sunt} 
Minis,  ttbi^  mage  sit^  quaeral^  pukberaa  poetftj 
Ipsae,  seu^  4puie-rcs^  et  quimta  licanlii.q«iidquid 
Fingendi,  spe^es;  seU|  singula  quomodo  dieat; 
Quis  sermo,  numeriye,  et  qbanta  licentia  ikndl  i 
Haec  equidem,  utdeeuit^  perpendiy  rite  poetfini^ 
Nee  noti  oe^sorea  vetenesVe  novDS[re  rerolmBbai 
In  queis  quae  reete,  quae  non,  mibi  visa  notari, 
Hie  longum;  et  onlieis,  jnrtdem  scis  tutei  maglstHSf 


(451) 

Et  nullis  nimiuni  $mn  triJbilisfle  s^phiilis. 

280  Unum  3^  la««Q  iBstf  quod  ewr  nm  pri«ter#9miHi 
CaiiM  fliiliesi  gi^Tior.  I^aia  pe)H}s  pi»rima  D|inU9 
Personisque  insunti  aiin  ^^(iBRilevtt  ni|Ua 
Quae  ratioQ^  qiiea«,  quin  tanto  iqdigBa  putantur 
Ingenlo  ^  miieost  fMi  quod  feeisse  TidiQia|i9t 
Tu  pariter  faeias;  cu?a  hk  quaia  QHUiima  fawge 
Res  allegoricas  aaqieneM;  |iiei>9qiie«  fioeora* 
Quam  sublimis  m  hi9,  qmimqtia  haa  qooqufi  parU)  yarefuipi , 
Quae  ^tvfN«  eaait  san^H  Q^nmtliia  vatis* 
Quem,  Sana  veraor,  oiiiuBin  iiei!  m  nomina  tal)/|Q^: 

i90  Nee,  cur  hie  iagens  laus  sit,  quod,  saepe  poiet|s 

Grande  vBl  in  mt^is  vUiumt  jasWis  mihi  quisqiiam 
Explicuit  oausas*  Gaous  id^  ^^  quale  sit  q^um, 
Quantumque  ad  pulehrum  valeai  oanferra  poema^ 
Maeonidae  supra  Tirtutas  tangimus  inter. 

lUius  at  Danti  suminam  quod  defer<^  laudam ;        .    , 
Cantor  utcrque  suiim  quoniam  coippleetilur  aevuni$ 
Non  metuo,  ne  me  minus  expapdisse  reai^iA^ 
Illorum  queis  dissimiiesy  disarimina ,  mundi* 
Nee  vero  magi#  astt  cur  causas  enumarando 

300  Te  morer;  ut  mibimet  sim  scilicet  aqtor  ineptus, 

« 

Mi  lie  modis  nostra  medium  f  quis  nescit?  utrique  . 
Longius  at  dlffert  aevumt  quod  pandit  Homefus. 
Nee  modo,  si  totufn  geminis  in  vatibus  orjbemi 
Sed  pariter  distant  loQge,  si  singula  confers, 
Quas  traetant,  rerum;  queis  hie,  queis  partibus  ilia 
Sit  muUus,  rarusve,  intactas  quasve  reUnquat^ 
Gernere  quo  faeile  est,  angustus  mundus  Homeri 
Plenior  unde  tameiit  quam,  DaoUs  griinde  poema 
Quem  caQit;  immensi  prudens  duip  plurima  fnit^m 
310  Nempe  sui  quae  propositi  noi|  esse  yiderat.  . 
Materiae  sed  me  laciat  ne  copia  longum, 
Ingentem  binis  includam  yersibus,  ^ddena : 
lUi  sors  hpmtnis  stat  finjs,  ireg^fiqiie  Ghriatij;, 
Hie  iCda  gentile  refert  sub  imagine  saealum* 


{45t) 

En  Ubi,  s  ,  eano  priden,  quid  judioe  fidis, 

Dantis  nunc  eriticos  male  quae  meminisse  ptttemus; 

Ultra,  qaod  Mlis,  hiinc  dum  laudant,  dumque  minorea 

Hine  alios  dvcunt;  de  mollia  fedi  ut  ille, 

Altior  immensiiin  est  cui  Dantes,  visa  renarrans 

520  Somnia,  quam  DitisMaro  sedem,  umbrasque  noeentes, 
Elysiisque  canens  feliioes  valUbus;  illi 
Hie  licet  infemi  dux  missus  ooelitns.  At  nos 
Pergimus  etruseo  chium  contendere  vatem. 

Quonim  si  in  rebus  traetandis  respicis  artem , 
Maeoniden  eernes,  qaae  factis  cunqne  remiscet 
Praecipais,  vel  quae  personis,  omnia  suetnm 
Sic  tractare,  volens,  quo  ducat,  ut  usque  sequaris; 
Qnantumvis  minimis,  tamen  ut  teneare;  nee  usquam 
Ambiguae  irustra  tortus  stomachere  loquelae. 

330  At  contra  Dantes  inspergere  plurima  gestit, 

Possintne,  aut  quonam  paeto  conjuncta,  plaeere, 
Securus;  veluti  contentus  nectere  quali 
Cunque  modo  partes,  operis  dlstinguere  rite 
Quas  ordo  ratioque  jubent.  Persaepe  recepit 
Qttin  etiam,  plane  quibus  est  aliena  yoluptas, 
Omnis  quam  propriam  sibi  poscit  jure  poesis. 
Parte  operis  prima  sed  culpa  est  rarior  ista ; 
Nempe,  quod  in  reliquo  doctrina  scholastica  gignit 
Taedia,  multorum,  numeris  quae  libera  malles, 

340  Interpres ;  moesti  at  contra  poenisque  tremendi 
Cantibus  infemi  regnat,  quae  plastica  dicta 
A  criticis,  virtus  in  magnis  prima  poetis. 
Quippe  mage  haec  nostrae  cum  laetis  tristia  gaudet, 
Quam  non  visa  canens  coelestis  praemia  gentis : 
Par  quibus  esse  nihil,  quidquid  conceperit  unquam, 
Mortalem  deus  ipse  monet.  Sed  ffaigere,  veri 
Quels  oonferre  nihil  possis,  utcunque,  rellctis 
Terris,  angelicam  te  vates  ducet  in  aulam. 
Nee  tanti  ingenii  est,  quanti  plerumquc  putabunt, 

3K0  Gredula  queis  aut  aegra  vagis  mens  pascitur  umbris ; 


(45$) 

Nee  faeile,  in  nostro  sensnque  anlmoque  remotis, 
Quid  rectam  sit,  discemas ;  res  denique  inanes 
Nullae  non  parieht  fastidia.  Forsan  et  ipse 
Hie  causam  videas,  dari  MesHada  yatis 
Quisque  fere  cur  mirari,  quam  evolvere,  malit. 
Sicdoetis,  nemini,  criticis  plaeuisse;  nee  ulla 
Causa  mihi  major,  cur,  quanta  poetica  Dantis 
Sit  tIs,  inferno  pateat;  quamyis  minor  hac  in 
Parte  locus  sophiae;  longum  qua  saepe  laborat, 
360  Ut  dixi ,  carmen ;  doetrinae  plastica  virtus 

Nempe  ubi  deest.  Sapiens  diyersas  censor  in  omni 
Has  dotes  norit  disciftrnere  rite  poeta; 
Nam  magnis  sane  sapere  est  et  scire  necesse ; 
Ad  pulchrum  carmen  neutrum  sed  sufiicit  ulli. 

Praecipue  nobis  hie  quae  memoranda,  quis  autem 
Nesciat,  ipsius  Dantis  nisi  nominis  idem 
Famaeque  ignarus,  totum  quae  sparsa  per  orbem? 
Inferni  inscriptis  portae  quid  Celsius?  aut  quo 
Tantum  contremuit  mortalis  fulmine  linguae? 
370  Francisca,  cui  non  doluit,  narrante,  poeta 

Queis  cadit  exanimis,  tenerae  miseratus  amores? 
Chrlsticolae  nempe  in  chartis  nil  pulchrius  cxtat ; 
Nee  gentilis  erat  quidquam  par  fingere  musae. 
Quis  non  horrescH  mirans  infanda  quereatem, 
Se  natosque  ut  dira  fame  vlndicta  necarit? 
Quid  nostri  praeferre  yelis,  mundive  prions? 
Quid  lyra ,  quid  tuba  majus  habet,  grandisye  cothurnus? 
His  addi  lango  quae  sint  in  carmine  digna. 
Ad  finem  mitto  properans  inquirere;  multa 
380  Nee,  puto,  repererit  censor  non  vanus,  at  idem 
Plurima,  quae,  nulla  quamvis  insignia  dote, 
Quo  capiatur,  habent  His  insunt  iliius  aevi 
Historiae  multae,  multae,  quibus  ipse  poeta 
Miscetur;  sunt  ingeniose,  sunt  et  acute 
Dicta;  nee  insoHto gaudentis  plurkna  desunt. 
Solum  quae  Dantem  deeeant;  unde  haec  magis  illi 


(  AS4) 

Mirantur  qritici,  primte  to  dotibus  ejus 

Qui  ponunt^-Untmn  quod  opus  eum  teiiqK>re  vatis, 

Indole,  persona,  penitus  conereseat,  ut  onmi 

390  Quae  concors  numero  patunie  Tivii  imago; 

Organicum  prpprie  quod  Tulgo  dieimus|  at  nunc 
£t  tropicus  critjcis  est  verbi  plurinius  usus* 

Gaetera  tractatia  bene  rebus « plena  voluptas 
Quo  sit,  scrmonis  ^  jam  vidimus  aute  requin* 
Ut  par  sit  virtus )  quam  eulta  in  diteque  lingua 
Qui  nequeat  praestare^  buna  diffl|dii>  volut  iirUs 
Mancum  jure  Toees$  at  pauper  et  borrida  cuju^ 
Gontigit  ingenio,  pulcbre  oeu  neseia  fari; 
Sive  rudem  felix  formet,  seu  ditet  egenam, 

400  Ingentes  mereat  laudes*  Eadem  tamen  hie  est 
Gunctis  eondiUoi  studio  plus  arteve  nemo 
Ut  possit,  scriptor  quam  possit  maximus  uuus; 
Gloria  neo  minor  est,  post  ilium  mAgua  laboris 
Si  superet  moles;  sermo  dum  talis*  ut enini 
Ingenio  pariter  respondeat^  Adjiee$  nullum 
Quod  recte  dices  opus  exoellenlius  omui. 
In  quo,  qualemcunque  ob  eausam,  Ungua  sit  impar^ 
Egregias  res,  seu  traetandi  respicis  artem. 
Ad  Dantis  quae  si  referas  sublime  pe^Uia  ^ 

4i0  Non  dubitcm,  nimios  quosdain  quio  hie  quoqiie  in  illo 
Vel  claros  inter  critieos  fateare  fuisse. 
Scilicet,  in  pjitriun  quainvis  insigne  loquDlavi 
Sit  Tatu  Ineritumj  jnstum  reiHunque  TOlentes^ 
Mirer,  ni  mihi  dent^  tantilm  ptaestare  Petrarebao, 
.  Ac  mage  Torquati  iioguam  diiqUe  Ariostt, 
His  Dantem  binis  saedis.aequare  priorem 
Doctus  uti  nequeat  jnd^v  ct^  qualis  ut^taque 
Sit  sermo,  reputans<  En^  cur^  hie  caetera  mitteoaf 
In  queis  lingua  nihil  Tofuit,  ne  saepe  poeta 

420  Non  paulo  nobis  Danies  perfeotior  e$9e^f^ 

Hoc  saltern  teaisam  :  quale  est  conlQedia;  si  quia 
Nunc  edat  carmen^  vel  linguam  pfopter^  ia  illis 


(435) 

Nemo  negel  silxUlie  iuuB  nil  esse  a«tfttie  ferendum^    . 
Dantes  quels  jure.csl  mtgnua  eehusque  poeUi. 
Quod  multi,  oumpe  ide  pejori  debuit  aefo^ 
Cunctis  tti  8^ro  Tdnientibus  ftntefoatiiri 
Utque  satisy  quaiB  sit  magnua,  digaaosewe  doeti 
Vix  ipsi  valeanU  GFitieos  qiio  jostius  ores^ 
Ingenium  vatls  maleoe  cum  earmind,  quale 

430  Nunc  est,  confundant^  tantnm  aerb  hoe  sifoi  fingaiil» 
Quantum  ne  facefet,  Danli  multaeque  graveique 
Obstabant  causae )  merito  ne  multa  reprendi 
Posse  negent;  in  qutiia  unum  lieet  hie  grave  ponas^ 
Saepe  adeo  quod  res^  aut  verba  recondita,  nemo 
Ut  non  desperet^  Vatem  He  denique  fingant 
Non  modo  mente,  suo  qua  major  tempore,  mnndum 
Ghristicolam  quaeeunque  agitabanf ,  pectore  ednditt 
Quavis  eximiiim  summi  ssd  dote  poetae) 
Par  operl  cujns  nil  nee  sperare  futurae 

440  Sit  fas  aetati,  nee  riderit  ante  vetustas* 

Qui  critioes^  sopbiae  fama  qui  orescia  alumnus^ 
Jamne  vides,  qud  me  ducat  eomoedia  Dantis? 
Primo  quern  Tersu,  talem  ^ilia  seutio^  dium 
Ipse  Yoco;  mihi  me  post  ne  pugnarerearis; 
Neve  viro  quidquam  indignum  dixisse  verendo* 
Sed,  laus  ne  laedat,  num  quid  prius  esse  putares, 
Laudandi  quam  nosse  modum?  Laudare  maligne 
Ne  qua  parte  taraen  videar;  defendere  quo. me, 
Die,  mage  teste  veiis,  quam,  qui  popularis,  et  idem, 

450  Quantum  sanumque  et  justum,  dootumque  decebat>, 
Mirator  vatis?  Plures  Tirabosehius  inter 
Hie  mihi  sit.  Tanti  quid  laudet,  quidve  reprendat^ 
Ingenii  criticus;  nostro  queis  maximus  auotor 
Judicio  distet,  queis  oongrUatf  ipse  tuere* 
Ilium,  etsi  brevis  bic,  momenta  nee  omnia  pendit« 
Quaestio  queis  constat ;  eun^tis  longe  tamen  anum 
Praetulerim,  vanaesostvo  Dantes quibus  aevo 
Materies  famae;  quo.teUant  altiua  ilium. 


(iS6) 

Tanto,  dttin  sperant,  mage  noa  miremur  at  ipaos; 

460  Vatia  qui  myatae  nobia  arcana  reehidant, 

Paucis  sed  genua  hoe  jam  rite  noUvimua  ante. 

Gommodua  hie  locus  eat  addenti,  quod  nee  inane, 
Crede  mihi,  leve  nee  nimia  eat  Nam  laudibus  inter 
Qui  Dantis  nimii  nunc  sunt,  plerique  poesis 
Multis  negleetae  saeelis,  ac  paene  sepultae, 
Miro,  ne  dicam  oaeeo,  dueuntnr  amore. 
In  nova  jurantea  musae  praecepta;  sed  iUi 
Nunc  in  nonnullis  par  se  conjungit  amori, 
Acvi  quae  medii  gliseit  damnosa  cupido. 

no  Hcec  adeo  multis  est  unica,  primave  causa, 

Dis  cur  Dantem  aequent,  id  agentea  scilicet,  iUud, 
Quantus  sit  rates,  tantum  videatur  ut  aevum. 
Cujus  quae  bona  sunt,  ita  sanis  demus  amare, 
Ut  paveant  mala;  chrlsticola  ne  rursus  in  orbe 
Tetra  superstitio  regnet ;  quam  reddere  velle 
AcTO  cum  medio,  redeat  quo  laetior  aegro 
5ors  mundo,  quldni  stultumquc  et  turpe  vocetur? 
Artibus  at  pulcfaris,  si  gothica  templa  taeemtis, 
Acvum  quid  medium  referet?  Ne  caetera  quaeram , 

i80  Grandibus  eloquii  quid  magnum  foetibus  addet  ? 
Quam  sortem  faciet  monacho  sub  Apoliine  Musis  ? 
Nonne  Tides,  oiim  mundo  quos  ipse  fiituro 
Exemplar  pulchrae  yoluit  deus  esse  loquelae, 
Ut  pietas  insulsa  gemat  per  saecia  magistros, 
Grande  nefas!  fandi  nostrae  mansisse  juventae? 
Quid  fiet ,  medii  mens  haec  ubi  yicerit  aevi? 
Ncmpe  fere  palmam  mediocria,  turpia  nempe 
Sacpe  ferent;  alma  teiiebrae  quum  luce  repulsae , 
Qualem  barbariem  quondam  fugere  potentes 

i90  Ingenio  studiisque  viri,  grajos  latiosque 
Dum  miro  rates  una  amplectuntur  amore. 

Additus  his  recte  an  vulgari  carmine  Dantes, 
Quaestio  non  simplex;  plus  jamque  ego  candidus,  altae 
Mirandum  mentis  landans  carpensre  poema, 


(  *37  ) 

Quam  volui,  dixi.  Gareat  quae  fine»  patcre 
Materiem  cernis;  minimam  satis  esse  putavi 
Unde  mihi  partem;  parvi  duxisse,  roganti 
Si  gratum  facerem,  ne  possim  jure  videri. 
Nee  tain  euro,  meo  multttm  an  moveare  libello, 

ttOO  Quam ,  yersus  valeas  ut  tot  perferre  latinos. 

Sed  linguam  Latii  scribens  quoque,  scis,  ut  amarim, 
logenio  stulte  discors,  quo  yivimus,  aevi. 
Morbus  cuique  suus;  meus  hie.  Meliora  secutus^ 
Littus  arare  senem  patiare ;  usumque  ligato 
Sermone  excuset  Flaccus ;  mage  mente  modisque 
Quo  mihi  suave  nihil.  Griticas  hie  versibus  ipse 
Implevit  partes;  Romanum  Teutonus  in  quels 
Rite,  vide,  pravane  sequar.  Sed  Flaccus,  et  illis 
Eximius ,  nomen  negat  hinc  se  velle  poetae ; 

SiO  Nee,  mihi  ne  poscam,  metuas;  versus,  licet  omnes, 
Qui  faciunt,  semper  sic  eodem  nomine  dicam, 
Ut  Gain  dominas  dicunt  quascunque  maritas. 
Hie  finis  fandi  mihi  sit;  tu  vive  valeque. 


NOTES.  —  Epistolam  scam,  de  Dantis  Divina  GoHoeDiA  discep- 

TAT10NEM,  LECTORO  J.-D.  FfT8S. 

In  hac  epistola,  qnam,  ut  Horatii  ad  Pisones,  poeticam,  otpote 
poetica,  eaque  versibus  tractantem,  adpellare  potes,  roinioie 
id  agebatur,  at  Divinae  Comoediae  qualis  quantaque  sit  mate- 
ries,  nee  magis,  ut  tres  poeiuatis  partes,  earumque  ad  unum 
opus  conjunctio ,  nee  denique,  ut  mens  auctoris,  summaque, 
tanto  in  carmine,  propositi  illustrarentur  :  qualis  dispntatio 
neque  angustis  epistolae  meae  finibus  incladi  potuisset;  nee 
Tero  necessaria  mihi  erat,  ad  hominem  doctum,  eundemque 
dantianae  poesis  bene  gnarum,  hoc  solo  proposito  scribenti,  ut 
meam  de  poetica  Divinae  Comoediae  virtute  sententiam  quam 
brevissime,  sed  satis  tamen  et  explicarem ,  et  probabilem  quoque 


( ^^ ) 

redderem.  Hoc  igitur  praestave  conaius,  ex  immensa  longissimi 
poematis  materia,  oiijus  el  mafniludiQem  qI  reUgio«am  «ancti- 
tatem  agnoscebam,  pauqisaima  tantuiD  aive  Biemoravi  modo, 
give  aliquateous  illustravi;  quae  Milioet  a  poelica  pulohpiladinis 
ratione,  quam  mihi  partem  traelaBdara  selegeram,  prorsns  sepa- 
rari  non  po8sent.  Gaeterura,  eritieo  romiere  ila  fanelua  sma, 
ut  aliorum  me  aactorttas,  quo  minus  meam  sentetiliam  prefer- 
rem,  non  facile  impediret;  quod  ut  facerem,  vel  sola  servanda 
disputationismeaebrevitassuaderedebuit.  Quod  autem  decriticis 
nullum  praeter  Tiraboschium  (versu45l)  uominayi,  Idemque  reli- 
quos  non  singulos,  et  plerumque,  <|uid  in  illis  mihi  displiceret, ' 
indicandi  causa  memoravi;  mirum  non  foret,  si  cui  nullum,  aut 
paucissimos  certe,  nee  quenquam  ex  illis  legisse  viderer,  qui  cele- 
brioribus  Divinae  Como^diae  criticis  nuper,  \iri  profecto  et  doc- 
tissimi  et  eloquentes,  acces&erunt.  Sed  hac  nie'suspicione  facile 
liberabunt  tria,  quae  hie  indicQ»  opera,  locique  epistolae  meae 
ad  illorum  unum  plmresva  locos  referendi.  Eq  operum  titulos  : 

Dante  Alighieri  ou  to  pfi4w  4»Dpttret<|«,  par  E.-J.  Del6- 
cluze.  Danie  et  la  philosophie' catholique  au  XII f  siecle;  par 
M-A.-F.  Osanam ;  nouvelle  ^ition,  suivie  de  recherches  nou- 
vdica  tur  \m  aaorce^  po^iquea  de  la  IMvine  CosnMie.  Louvain, 
f  847.  De  Vart  en  JMie^  Dani^  Alighieri  et  la  Divine  Commie; 
par  le  baron  Paul  Drouilhet  de  Sigalas.  Paris,  1852. 

JhilanI  Iw  his  eum  operAm  •  m  modQ  dixi ,  wmjrmgendi;  po 
amii/,  ipsa  a  me  k^  e^e,  m^iai/e^um  er^. 

Ver«u6  a  Hi  ad  i SO,  cpnjuncti  ver^bus  a  295  ad  313  Danteca 
Homero,  in  auipma  utHvuque  virtu te,  comparatum  e^hib^ai; 
quo  trahere  poteaOsanami,  pag,  338  et  sqq, 
.  Veraui.  a  145  ad  193  et  ai  230  ad  Si94»  sententjam  meam  de 
allegaria,  gravissMiia  ilia  Pantianae  ^poesis  parte,  expUcaat; 
^oasji  fuae  traetatam  habes  in  tribus,  ad  quae  has  notas  refero, 
operibus;  undo  hie  iadico  Osanami  pag.  53  ^  i$7,  304 » (fele- 
^Iwiii  132, 140,  2^3,  453,  613.. 

Versua  a  247  ad  W^  DAmwi.  Cmosim,  ab  auQtoiris  vm^% 


( ^9 ) 

uni  proposilQ  Imiaenflam  materieni  eomponentig,  sublimiuteni 
espBeaBt;  ia  qut  adumhranda  Germanioot  qaoidtBr  seriptores 
dafifldDMMi,  Daotam  supra,  quod  fingi  aut  pulehrum  a«t  dWU 
Dttui  poa«U,  CtttoUeniM,  respicio.  Caeterun,  eum  hts,  in  eadem 
admiralieoet  adeo  fere  coogruual  reeeBliHimi ,  quorum  ires 
HQmiiiavi ,  auct^reai  ut  niitii  quidem  el  hie  mltun  a  G^rnunU 
ii^iaie  ^ideaj|tiir« 

Veraua  9IS>i  poetue  duoea,  in  iisqiie  Bealiieem  nen&inat;  de  qua 
Mpiosa  Oirmiilhel,  in  operia  e|ua  p^rte  inaoripta  Pqradism*  CH 
auBdem  pag,  I5i,  el  Deleelme,  pag.  129. 

VeMna  5M  el  435.  Biiram  in  JHvina  CornoeM^,  nee  miBua 
freqiieiileai  aive  lingiiae  aive  rervm  ebseuritalem  ootaBt  $  do  qiMi 
naBlknae  ppeaia  si  non  vilio,  tnaeula  ulique  aon  levi,  of.  Dele- 
filBie»  pagi  ias  el  616. 

Vefma  a  530  ad  564  fere  ad  peetioam  mode  Danlia  iageiiii 
v4rtiiteiii ,  DOB  ad  singulis  loeoa^  referre  voiui.  in  hae  wtem  dia-» 
eeplalioAiB  nieae  parte  iiips^inin  a  raceatiaaiBioruBi  eriiiconun 
juAoio ,  sattlluque  aorainibas  diaaeDiio^  quo  oiagiis  par  eral,  in 
Us,  luide  smiteiltiaBi  meaai  feiterei\  paoea  inveBiri;  qao  trieiheBdli 
operia  OsBB.  pag.  7  el  48,  Deleeluse  40^  el  494. 

Venus  a  5BS  ad  5*26  iesignes  vulgoque  oelebraios  D,ivim$  Cb^ 
twerifac  locesderigBant;  ike  quihus  Urouilhel,  pag.  346,  3&Q» 
364.  Ad  ponam  iBfemi  perlineal,  quae  Osaoam  pag.  ^. 

Vepstts  5S&  ad  siBgalapeni  Dantis,  sive  in  loqueado,  sive  ii) 
fiogendhi,  qain  eliam  sentiendo,  insolenllae  amoteni  referlnr; 
quo  non  male  Iraxeris,  quae  noUt  Deleelsze  pag;  idOi«  l^i,  i40. 
Gf.etDreuilkel,pag.3il. 

VeiBBS  a  50S  ^i  420  Danlffln  in  Divina  CmnoediA  lingua  vuK 
gart  usam,  eoqne  ettoi  de  geBlas  saae  lillms  egregie  meritinB, 
lam  gloriiie  sBaeaeteniilali  eoBsukntem  referunt.  E)e  kae  laude, 
ut  maxima,  sic  minime  dubia,  eademque  cum  linguae  latinae 
ad  scribendum  usu  conjuncta,  operae  prelium  est  cognoscere, 
quousque,  doctae  sapientiae  absurda  deHrisque  propiora  mis- 
centes,  progress!  siut  nostrae  aetaiis  critici;  sive  illi  Danlem 
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praedicent ,  sive  Petrarcae  persnasionein ,  de  Africa  sua  aut 
aolam  aul  pra«eipiiaiii  clari  poetae  famatn  sperantis,  satis  mirari 
neqneaol;  in  qoo  inclytos  fratres,  Fred,  et  Aug.  Guil.  Sehlegd, 
diioes  utique  non  sparnendos,  malli  secnti.  Reiigiosae  quidem 
Tiroram  diaertiwimoram  pietati  quid,  io  quaeslione,  qaam  hie 
tango,  placuerit,  placeatqne,  nt  perapiciamus ,  qaid  prius  legtf 
mas  Drouilheli  pag.  555  et  sqq.?  Ubi  equidem  in  yersibos  (1) 
Dantis,  Divinam  Comoediatn  nondum  lingua  Tulgari,  qaam 
iatina,  componere  maientis,  caaaam  caeteris  addendam  yideo, 
cur  maximus  ille  poeta  sapienter  fecerit,  latinae  linguae  renun-' 
tians;  qua  scilicel  satis  recte,  ne  dicam  el^anter  snaviterque, 
nee  Dantes,  nee  quisquam  illi  tempore  aequalis  scriptor,  quod 
sciam ,  asos  est.  Drouilheti  vero  hie  prope  mystics  verba  babes: 
Une  r^vdation  soudaine  T^laire;  il  sent  qa  it  a  fait  faasse  route, 
at  que,  par  ce  chemin  (latine  scilicet  scribens),  il  descend  dans 
ia  mort  an  lieu  de  monter  dans  la  vie :  quae ,  videant  alii ,  quo- 
modo  criticam  deceant,  qui ,  sicut  alii  pleriqnd ,  et  recte,  multus 
est  in  Homeri  cam  Dantis  poetica  excellentia  confereiida.  Equi* 
dem,si  e  Drouilheti  verbis  res  dirimenda,  cur  Homerus  moltis 
ante  nostrum  saeculis  poetice  mortaas  non  sit,  fateor  me  non 
intelligere;  nee  vero  magis  intelligo,  cor  Dantes  IHvinae  Comoe- 
diae  principinm  longe  aliud  latina,  quam  lingua  voigari,  facere 
coactus  fuerit.  Sed  enim  materiem  me  ingressum  sentio ,  de  qua 
praestet  hie  nihil  amfrfius,  qaam  non  satis,  dicere;  idque  eo 
magis,  qooniam  eandem  in  scriptis  meis  et  saepius  attigi,  et  in 
ttno  copiosius  sum  persecutus. 

Vulgarem  autem  linguam  praeferens  Dantes,  eo  citius  metU 
toque  popularis  nationi  suae,  sive  mavis  generi  humano, 
poetae  laudem  nactus  est.  Qua  in  re  duo  mihi  inprimis  conside* 
randa  videntur :  alteram,  quod  ilia  laus  in  summis  poetae  no- 


(1)    Ultima  regoa  canam,  fluido  contermina  mundo 
Spiritibus  quae  lata  patent,  quae  proemia  solTunt 
Pro  meritis  cuique  suis  data  lege  Tonantis. 
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meratur,  quern  non  semel  vuigo  neglectum  esse  constat;  cujus- 
que  Divinam  Comoediam  qui  vere  legerint,  fortasse  in  Italia  non 
triginta  homines  esse,  Alfieri,  hajus  sacculi  initio,  dixit  (vide 
Drouiibet.  pag.  608) :  alteram,  quod  ejusdem  poematis  ionge 
masumam  virtntem  in  reram,  el  artis,  qua  ad  totum  compo^ 
nuntur,  majore,  qnam  humana,  sublimitate  critic!  velut  uno  ore 
pleriqae  posueruni;  qua  virtute  nihil  a  vulgi  sensu  et  intelligent 
tia  remotius  cogitari  posse,  quidni  existimes?  Haec  igitur  duo 
ittlnenti,  nonne  statim  patebit,  ut  poetae  popularis  laus  Danti 
vere  honesleque  tribnatur,  plurima  in  re  tam  vaga  expend!  et 
discern!  oportere :  quae  criticorum  nonnullorum  sagacitas  quin 
luculenter  exposuerit,  non  dubito  quidem;  sed,  quid  de  ea  re 
egregie  animadversum  legerim,  reputanti  in  praesentia  nihil  sue- 
currit. 

Versos  a  421  ad  440  eos,  qui  modum  nescire  in  Dante  admi- 
rando  mihi  vis!  sunt,  ne  nimium  laudando  ejus  gloriae  detrahere 
magis,  qnam  adjicere  pergant,  precantur.  De  qua  re  Tide  inpri- 
mis  Droutlh.  pag.  482  et  sqq. 

Versus  a  462  ad  492  eos  attingunt,  quibus,  cur  Dantem  supra, 
qnidquid  vatum  aut  fuit,  aut  est,  extollant,  una,  aut  prima 
causa  est  aevum  medium  reducend!  desiderium;  quales  an  hodie 
Tigens  religiosa  pietas  protulerit,  in  diesque  proferre  pergat,  me 
turn  aliae  res  multae,  tum  vero  opera ,  ad  quae  notas  hasce  re- 
tul! ,  non  sinunt  dubitare. 


Tomb  xx.  —  I'*  part.  30 
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VAKiinis  usioRiQUBs  (1);  |Mir  U.  Gaehard»  membre 

derj 


Swr  f  abolition  du  mm^U  dei  troubU9$  imtUui  par  k  dm 

d'Alb^. 

Lonque  je  pr^ntai  i^  rAcad^mie  ma  Mtice  9ar  la 
Conseii  des  troubles  (2),  je  n^ayais,  malgr^  toates  mes  re^ 
cherdies^  pa  d6coa?rir  la  date  prteiaa  de  I'abolition  de  ce 
tribunal  extraordiaaire,  ni  Taete  par  iequel  it  fat  aboli : 
aassi  je  aupposai  qoHl  avait  ^  supprim^  de  fiiit^  k  h  suite 
du  mouvemeDt  populaire  dirigd  cootre  lea  meml)res  da 
conseii  d*£tat  suspects  A'espagnotisme,  le  4  septembre  1576. 

Aojourd'hui  je  suis  en  ^tat  de  combier  cette  lacune^et 
c*est  un  des  registres  des  archives  communales  de  Bruges 
qui  m'en  a  fourni  le  moyen.  Le  Witten-Boeck  A  coutient 
des  lettres  patentes  (3),  donnees  k  firuj;elles,  sous  le  nom 
de  Philippe  II,  le  2  mai  1576,  qui  portent  cassation  du 
conseii  des  troubles,  et  ordonnent  en  cons&]aence  le 
renvoi  au  conseii  de  Flandre  de  toates  actions  et  causes, 
ci viles  et  criminelles ,  concernant  cette  province ,  dont  le 
conseii  des  troubles  devait  connaitre.  D*aatres  lettres 


(1)  Voy.  ies  Bulletins,  t.  XIX,  3«  partie,  p.  168-179. 

(2)  Toy.  ies  JBuUetim,  t.  XVI ,  2«  partie,  p.  50-78. 

(3)  Elies  sont  au  fol.  138  v*. 
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patentes  de  la  mftme  date  (1)  abolissent  le  10*  et  le^* 
denier. 

Les  ^tats  de  Flaadre  avaieht  subordonn^  a  rexp^dition 
de  ces  deux  actes  Taccord  c|uMls  venaient  de  faire  d^uoe 
somme  de  2,600»000  livres,  pour  leoir  lieu  de  leur  quote- 
part  dans  la  subvention  demandee  en  remplacement  du 
10"  et  du  20"  denier ,  et  d'une  autre  somme  de  1 ,200,000 
livres »  k  titre  de  rachat  du  second  centi^me  denier  con- 
sents a  la  demande  du  due  d'Albe. 


yiii. 

Medaille  instituie  pour  ricompenser  ks  services  rendus  a  la 
patrie,  lors  de  Vinsurrection  eontre  Philippe  IL 

Voici  un  fait  que  je  ne  croi$  pas  connu  :  c'est  Tifiirtita- 
tion »  &  Tepoque  ou  les  Pays-Bas  se  soulev^reni  contre 
Philippe  II,  d'une  m^aille  destinde  k  r&raipenser  les 
actions  d'eclat  et  les  services  rendus  a  la  patrie. 

Un  journal  manuscrit  des  resolutions  des  etats  g^niraux, 
que  je  possede,  contient,  ^  la  date  du  26  sq>taaQbre  1578^ 
ce  qui  suit : 

f  Advise  de  faire  graver  la  forme  d'une  medaille,  pour 

>  de  celle  que  Ton  forgera  faire  present  ^  ceulx  qui  le  me^ 

>  riteronl  par  leurs  services  faitz  pour  la  patrie  et  estalz. 

>  Et ,  pour  adviser  sur  la  figure,  sont  d^ntez  les  pen^ 

>  sionnaires  Imans,  Provin ,  Vander  Warcke  et  le  maistre 
»  des  comptes  Yande  Bie.  » 


(1)  £Ue«8ont4UMi  da«»  k  Wim^Bfmk,  k\.  iS4  v^. 
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Je  dots  dire  qo4l  D*est  plus  question  de  cette  medaille 
dans  les  rfeolutions  subs^uentes :  ce  qui  iaisse  des  doutes 
snr  le  point  de  savoir  si  elle  fut  reellement  ex^utee.  Les 
sayaiits  numisraates  que  TAead^mie  compte  dans  son  sein, 
sanront  bien,  an  besoin,  faire  cesser  toute  incertitude  a 
cet  ^ard. 


IX. 

ConUsialion  dipUnnalique  enlre  la  Belgique  el  la  HoUande, 
au  XVIP  fiecle,  $ur  I'emploi  des  mots  sieurs  ou  sei- 
gneurs. 

Ladiplomatie  est  chatouiiieusesur  les  points  d*^tiquette. 
L'histoire  est  pleine  de  contestations  entre  les  puissances 
de  TEurope,  pour  des  questions  de  pr^eances,  de  titres, 
de  formules.  Au  concile  de  Trente,  les  l^ats  du  pape 
eurent  antant  de  peine  k  regler  le  rang  entre  les  ambas- 
sadeurs  de  France  et  d'Espagne,  entre  ceux  du  roi  des 
Romains  et  du  roi  de  Portugal,  du  due  de  Florence  et  des 
cantons  suisses,  de  la  r^publique  de  Venise  et  du  due  de 
Baviire ,  quails  en  eurent  k  obtenir  des  d^isions  sur  les 
mati^res  les  plus  epineuses  de  la  discipline  ecclesiastique. 
An  congrte  de  Westphalie,  des  difficult^  analogues  ai^re- 
t^rent  pendant  quelque  temps  Touverture  des  n^ocia- 
tions,  et  la  France  et  la  Suede,  quoiqu*elles  fussent  en 
parfaite  harmonie  de  vues  politiques,  cessirent  un  mo- 
ment de  s*entendre,  lorsqu'il  fut  question  de  r^iger  le 
traits  qu*elles  signeraient  avec  TEmpereur  et  TEmpire, 
cbacune  d*elles  voulant  y  etre  nomm^  la  premiere.  Wic- 
quefort  nous  fait  connaltre  la  negociation  qu'il  entama 
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lui-mSme  k  Paris,  en  i647 ,  afln  que  Louis  XIV  donn&t  k 
r^lecteur  de  Bpandebourg  le  litre  de  frere ;  il  rapporte 
aussi  les  diflBcuItes  qu'il  y  eut,  k  Munsier,  eutre  les  cours 
de  France  et  d'Autriche ,  sur  ce  que  TEmpereur  refusait 
de  r^pondre  aux  lettres  od  le  roi  tr^s-chretien ,  au  lieude 
le  qualifier  de  majestic  le  traitait  de  s^r^ntte  seulement  (1). 

Le  coDgres  de  Vienne  a  fort  sagement  regl^  tous  ces 
points,  sources  si  fr^uentes  detlisputes  non  moins  vivos 
par  la  forme,  qu'elles  ^taient  futiles  au  fond.  Mais  cela 
n'empeche  pas  que  de  temps  k  autre  des  discussions  ne 
s'^ldvent  encore  qd  matiere  d'etiquette  diplomatique.  N'a* 
vons'-nous  pas  vu  naguere  TEurope  enti&re  en  dmoi,  et 
agitee  meme  de  la  crainted*une  conflagration  uniyerselle, 
parce  que,  dans  une  correspondance  entre  deux  puissants 
monarques.  Tun  d'eux  s'^tait  servi  d'une  formulequi  avail 
bless^  les  suseeptibilit^s  de  Tautre? 

L'anecdote  que  je  vais  raconter  pent  6tre  ajout^e  k  This* 
toire  des  contestations  diplomatiques. 

Apres  la  paix  de  Munster  entre  TEspagne  et  les  Pro- 
vinces-Unies  des  Pays-Bas,  et  en  execution  d*un  des  articles 
du  traite,  une  cbambre  mi-partie,  composee  de  commi»- 
saires  du  roi  Philippe  IV  el  des  etats-g^n^raux ,  fut  ^tablie 
k  Malines.  C'^tait  au  mois  de  decembre  1652. 
'  D^s  les  premieres  stances  que  tinrenl  les  commissaires , 
une  grande  discussion  s'eleva  entre  eux. 

Dans  le  pouvoir  donne  aux  deputes  beiges,  il  etait  dit, 
en  parlanl  des  ^tats  g^n^raux  :  Les  S"^  4tat$  giniraux  de$ 
PayS'Bas,  le  mot  sieurs  est  abr^e.  Les  d^put^s  hollandais 


(1)  I'Jmbasiodeur  et  $e$  foneHom.  Cologne,  1715,  m-4«,  partie  I, 
p.  419  et  490. 
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pr^tendirent  qne  i*acte  fAt  change ,  et  qae  16  mot  rieurs 
abr^i^  fAt  remplac^  par  seigneurs  ad  longum.  lis  all^^ 
rent  que,  dans  le  traits  de  Munster,  dans  ud  autre  conelu 
peu  de  temps  aprds,  et  dans  rinstfuction  m^nie  de  la 
chambre  mi-partie,  leurs  commettants  avaient  ^t^  quali* 
fi^  de  seigneurs.  Les  d^put^  beiges  r6pondirent  que,  dans 
les  deux  traits  invoqu^,  c'etaient  les  ambassadeurs  qui 
avaient  parl^,  non  le  roi  ni  Tarchiduc  Lipoid  (i);  qu*oa 
ne  devait  pas  tirer  argument  des  exemplaires  imprimfe  de 
ces  traits ,  oh  des  erreurs  pouvaient  avoir  €iA  commises; 
que,  dans  nne  procuration  donn^,  en  165i,  pour  la 
conf($rence  tenue  en  Flandre  sur  les  limites,  I'archiduc  ne 
les  avait  traits  que  de  S~  par  abreviation. 

Les  d^putfo  hollandais  insist^rent,  disant  qu'ils  ^taient 
traitds  de  seigneurs  par  les  autres  princes.  A  quo!  les  d^ 
put^s  beiges  r^partirent  qu'ils  avaient  vu  des  actes  sign& 
de  la  main  du  roi  triSrchr^tien ,  oh  les  ^tats  g^n^raux  n'6- 
taient  qualifi^  que  de  sieurs.  II  n*y  avait  pas  moyen  de 
contester  le  fait;  mais  les  d^put^s  des  Provinces-Unies 
soutinrent  que,  depuis  dix  ans  et  plus,  la  courde  France 
dbnnait  k  leurs  commettants  le  titre  de  seigneurs. 

L'affaire  fut  soumise  aux  deliberations  duconseil  d*£tat, 
k  Bruxelles.  On  recourut  aux  archives;  on  ^rivit  k  Tarn- 
bassadeur  du  roi,  k  La  Haye. 

Get  ambassadeur  ^tait  le  conseiller  Antoine  Brun ,  bour- 
guignon,  qui  avait  pris  une  grande  part  aux  n^ociations 
de  la  paix,  et  qui,  selon  Wicquefort,  c  estoit  un  adroit  et 
»  un  fort  sage  ministre  (2).  > 


(1)  GouTeraeur  g^tt^ral  d«  Pays-Bas  espagnols. 

(2)  L'Jmbcuiodeur  et  iei  fonetions ,  partie  II,  p.  51. 


Bniii  fol  <l*ftf Ss  <  q^'w  lie  fit  auoufie  diffieiilt^  de  qwln 
»  fi^  les  €Statz  g^Q^raoU  de <etgnetiri  tout  aa  long,  saoa 
»  abr^viatore,  car  le  roy.l6  faisoit  ainsi  en  toua  lea  aotes  de 
>  rati0^iion  venns  d'Espagne  (1). » 

Le  conaeil  d*£(at  exprima  ia  m^oie  epinion  (9). 

L*arcbidue  Leopold  dooaa  des  iostpaetions ,  dans  ea 
sens,  an  d^put^  beiges  k  Malines,  et  par  Ik  fui  termini 
une  discussion  (jui  ayait  menace,  un  moment,  de  fair^ 
eouler  des  Acts  d'encre. 


X. 

Sur  les  conferences  pour  h  r^tablUsement  des  manufactures, 

en  1699, 

En  1699,  r^lecteurde  Bavi^re,  sur  des  representations 
que  les  ^tats  de  Flandre  et  le  magisirat  de  Bruxelles  lui 
avaient  adress^es  concernant  le  tarif  des  douanes,  r^solut 
de  r^unir  des  deputes  des  magistrats  des  principales  villes 
du  pays,  assist^s  des  fabricants  et  des  liegociants  les  plus 
instruits  de  leurs  localit^s,  pour  d^liberer  sur  les  mesures 
propres  k  r^tablir  les  manufactures  et  le  commerce  (3).  Ce 
congres  indostriel  se  tint  k  Thdlel  de  ville  de  Bruxelles. 
An  vers,  Gand,  Bruges,  Namur,  Malines,  Mons,  Courtrai, 
Bruxelles,  Audenarde,  Louvain,  Limbourg,  y  furenl  repre- 
sent&.  Les  resultats  des  discussions  qui  y  eurent  lieu  sont 


(1)  lettre  du  19  dtombre  1S53. 
(3)  ConsiUte  ^u\^  d^cembre. 

(3)  l\  adretsa  aui  villes,  sous  la  date  du  15  j«|ifier  1099,  VIM  circttlave 
que  j*ai  Yue  dans  les  archives  de  Louvain. 
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consign^  dans  des  procte-verbanx  (1)  qo'on  jugfera ,  sans 
doate ,  convenable  de  publier  un  joar,  car  ils  r^pandraieat 
des  lami^res  sar  T^tat  de  decadence  auquel  ^tait  arrivte 
rindastrie  beige  k  la  fin  do  XVIPsi^cle.  En  attendant,  voici 
comment  cette  tentative  de  relever  les  fabriques  nalionales 
^tait  ^fipriciie  par  le  comte  de  Wynants ,  membre  dn  coo* 
sell  supreme  de  Flandre,  k  Vienne, — et  dont  les  M4m<rire$^ 
quoiqoe  in4di  ts  ^  joaissent  d*une  grande  reputation , — dans 
une  lettre  qull  ^rivait  ^  on  de  ses  amis  k  Broxelles  (2) ,  le 
7joiiletl731  : 

<  II  y  avoit,  dans  les  conferences  tenoes  en  1699,  assez 
de  confusion »  faote  d'une  tete  d'autorit^ ,  qui  prfeidSit  aux 
assembles.  Ce  nonobstant,  les  difi!6rentes  propositions  et 
contestations  donn^rent  lieu  a  des  id^  qui  auroient  pu 
£tre  polies  et  rabott^es  dans  la  suite ,  pourveu  que  les  cir- 
constances  et  la  situation  des  affaires  de  TEurope  nous 
eussent  favoris^s.  Notez  cette  derniere  periode. 

»  Tout  le  monde  crioit  commerce,  fabriques,  et  nous 
n'^tions  pas  trop  en  etat  de  les  maintenir  et  soustenir 
contre  nos  voisins,  qui ,  en  vue  de  la  vie  de  Charles  11  et 
du  defaut  d'h^ritiers,  dominoient. 

»  Le  ministere  du  Pays-Bas  n'ignoroit  pas  cette  circon- 
stance.  L*electeur  de  Baviere  avoit  ses  vues,  qui  ont  ensuite 
delate.  On  pensoit  bien  que  ce  n'^toit  pas  le  temps  de  mettre 
la  main  k  un  ouvrage  si  important  et  si  contraire  aux  int6- 
rets  de  nos  voisins  :  cependant,  pour  contenter  et  amuser 
les  peuples,  on  permit  et  autorisa  les  assemblies,  et  meme 


(1)  Hs  sont  conserves  dans  plusieurs  de  nos  d^pdts  d'archives,  et  notam- 
ment  aux  archives  de  Tl^tat ,  d  M ons. 

(2)  L*avocat  Creskens. 
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on  fit  UD  ^it,  avec  litre  d'^it  perp^tael,  qui  est  assez 
bOD  (1). 

>  Nos  voisins  ne  s'alarm^rent  pas  beaucoup  de  ces  d^ 
inarches,  pi^voyant  qa*elles  auroient  peu  d'effet  et  de 
suite;  Fargent  noas  manqnoit  de  tout  c6t^;  TEspagne  et 
TEmpereur  avoient  besoin  d*eux.  La  mort  de  Charles  fut 
pr^c^^  de  difiC§rents  traitez  de  partage,  et  suivie  de  la 
guerre  termini  par  les  paix  d'Utrecht,  Rastadt  et  Badeu , 
et ,  aprte  tout,  du  charmant  traite  de  Barri^re. 

»  Yoitk  le  fruit  des  confiSrences  de  1699  (2).  » 


xr. 


Stir  les  exieutians  en  Brabant,  avant  4786. 

II  existait  autrefois,  en  Brabant,  un  usage  particulierk 
cette  province.  Lorsque,  k  la  poursuite  du  procureur  g^ 
ndral,  ou  de  ses  substituts,  le  conseil  de  Brabant  rendait 
une  sentence  portant  condamnation  a  une  peine  afflictive , 
ces  officiers  etaient  oblige  d*accompagner  le  eondamn^ , 
k  cheval  et  en  robe,  depuis  le  palais  de  justice  jusqu'au 
lieu  de  Tex^ution. 

Aucun  autre  des  officiers  de  justice  du  pays  n'^tait  assu- 
jetti  h  cette  formality  :  iis  se  bornaient  k  dtre  presents  k 
Fex^ution,  sur  un  balcon ,  avec  les  juges.  A  la  v^rit^,  le 
pr^v6t  de  Thdtel  et  le  drossard  de  Brabant  se  rendaient  k 


(1)  Toy.,  dans  les  Placards  de  JSrahant,  t  YI ,  p.  450,  T^it  du  1"  avril 
1699. 

(2)  Lettres  autographes  du  comte  de  Wynants  aux  archives  du  royaume, 
collection  des  cartulaires  et  mamiscrits. 
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eheval  au  lieu  de  rexteution ;  mait  e*teit  moins  pour  y 
pr^ider,  qoe  pour  commander  lenrs  soldats  et  veiller  au 
bon  ordre. 

An  mois  de  Janvier  1786,  le  proeureur  gto^ral  de  Lan- 
noy  repr^nta  au  comte  de  Bdgiojoao,  en  ce  temps  minia* 
tre  pl^nipotentiaire  pour  le  gouvemement  des  Paya^Bas, 
qQ*il  Ini  ^tait  impoaaible  de  se  eonformer  h  eel  usage :  ear 
ii  ne  savail  nullement  mooter  ii  cheval ,  et  il  n*avait  pas  le 
loisir  de  s*exercer  dans  Fart  de  r^uitatioo »  tout  k  fait 
inutile  k  la  profession  d'avocat  qu'il  avait  embrass^.  II 
demanda  que ,  apr^  itre  intervenu  k  la  prononciation  de 
la  sentence  au  conseil ,  il  pAt  se  rendre  en  voiture  snr  la 
Grand'  Place,  avec  le conseiiler  commissaire,  le  conseiller 
fiscal  et  le  greffier,  et  assister  avec  eux  k  Texecution  des 
criminels,  du  haut  du  balcon  de  la  maison  du  Roi  dile 
Broodthuys. 

Le  conseil  priv^,  consul t£  par  le  minisire,  se  montra  fa- 
vorable k  i'innovation  solliciti§e  par  le  procoreur  gdn^ral. 
II  ne  voyait  aucune  utility  dans  le  maintien  de  Tusage 
observe  jusqu'aiors.  Certainement  il  fallait  que  le  procu-' 
reur  g^n^ral  fut  pr^nt  aux  executions,  avec  le  commis- 
saire  de  la  cour  et  ie  conseiiler  fiscal,  car  il  pouvait  arriver 
que,  au  dernier  moment,  un  condamn^  ettt  des  cboses 
importantes  k  dtolarer  k  la  justice;  mais  il  n*y  avait  pas 
de  motifs  pour  quMl  s'y  rendit  k  cheval ,  d'autant  plus  que 
les  condamn^s  ^taient  ordinairement  escort^  par  un  d^ 
tacbement  de  la  compagnie  du  pr^vAt  de  lliAtel ,  ou  du 
drossard  de  Brabant ,  ayant  un  officier  en  tSte. 

La  decision  du  ministre  fut  conforme  k  la  demande  du 
procureur  g^n^ral  et  k  Tavis  du  conseil  priv^. 
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Inscription  latine  inddite,  publiie  et  expliquie  par  M.  Roulez, 

membre  de  TAead^mie. 

Dans  les  fouilles  qu*il  fit  ex^uter  k  Majeroux,  pr^  de 
Virion,  au  mois  de  mai  i843,  M.  Guioth,  ing^nieur  en 
chef  des  ponts  et  chauss^es,  troQva,  entre  autres  objets 
antiques',  nne  petite  plaque  en  bronze,  portant  une  inscrip- 
tion votive  trac^  en  lettres  pdnctu^es;  nous  donnons  ici 
le  fac-simile  de  ce  monument : 


?••••» 


•  •         J   J  •  • 

'     •       •     •.       •  • 


/..••./ 


••••  ?•*,»••••;■ 


•  •     ■    •     •  • 


••  •..» 


« 


♦♦I 


Le  premier  ttiot,  si  l*on  s*en  tient  h  la  lettre,  offre  le 
nom  d'une  divinity  inconnue  jusqu*ici;  mais  nous  pensons 
que  LINO  a  ^t^  mis  pour  BELINO,  et  que  Tomission  de 
la  premiere  syllabe  provient  de  h  prononciation  vicieuse 
de  ee  dernier  nom.  Belinus  (1)  ou  Belenus  ^tail  un  des 


(1)  Ce  nom  8*^crit  plus  souvent  Belentu;  mais  la  forme  Belinus  se  ren* 
contre  dans  une  inscription  chez  Gruter,  p.  36 ;  Zel! ,  ^eleetus  inscr,  Rom., 
p.  257,  et  chez  Herodien ,  VIII ,  3 ,  p.  1 56 ,  53 ,  ^d.  Bekker :  hiXtv  (T^  xaAotKTi 
TovTov  (rdv  ifny^piw  &fdv),  ffifiovoi  Xi  6x6 pfv^^  'AroAA«vat  shmi 
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priQcipaux  dieux  des  Gaulois ,  correspondant  k  TApolIon 
des  Romains.  II  en  est  fait  mention  chez  divers  auteurs  (1) 
et  sur  plusieurs  monuments  ^pigraphiques  deterres  dans 
des  pays  habits  par  des  populations  celtiqnes  (2).  Belinus 
se  trouve  convenablement  asspci^  k  Mars ,  qui  recevait  ^ga- 
lement  un  culte  particulier  dans  la  Gaule  (3).  L'interpre- 
tation  de  la  seconde  ligne  de  Tinscription  pr^sente  aussi 
quelque  difficult^.  On  pourrait  croire  que  loute  cette  ligne 
ne  se  compose  que  d'un  seul  mot  :  ce  serait  un  nom 
propre  gaulois  avec  la  terminaison  latine ,  et  il  fandrait 
lire  EXSOBINNOVICVS.  Nous  preferons  cependant  y  voir 
deux  mots:  d'abord  EXSOBINNO,  se  rapporlant  a  MARTI, 
et  formant  une  denomination  locale  de  ce  dieu ;  c*est  ainsi 
que  nous  trouvons  dans  d*autres  inscriptions  :  Marli  Ca- 
mulo,  Marti  Halamardo,  Marti  Belatucadro,  Marti  Brito- 
vio,  Marti  Segomoni,  etc.  Restent  ensuite  les  trois  lettres 
VIC,  qui  sont  Tabr^Yiation  d*un  nom  propre  que  le  man- 
que d'espace  n'a  pas  permis  d'ecrire  en  toutes  leltres  comme 
le  reste  de  Tinscription,  k  Texceptioo  de  la  formule  finale. 
Nous  renon^ons  k  completer  ce  nom ;  car  nous  ne  sau- 
rions  le  faireque  d'une  maniere  fort  conjecturale,  ayant  k 
choisir  entre  les  suivants :  Vicius,  Vicasitis,  Viccius,  Vice- 
dius,  Vicerius,  Vicidius,  Vicinius,  FtctVitw,  Vicistius,  Vi- 
crius ,  Victarinus ,  Victorius  et  d'autres  encore. 

Nous  lisons  en  cons^uence  Tinscription  emigre  de  la 
maniere  suivante :  Lino,  Marti  ExsoMnno  Vic...  et  Expec- 
tatus  votum  solverunt  libentes  merito. 


(1)  Herodian.)  {.c;  Capitolin.,  9iaxim,duo, c.  22; Tertullian,  Jpologti,^ 
c.  24;  Ausonius,  Professor.  Burd%gaUn$,^Vfy  9;  X,  19. 

(2)  Grater,  p.  56, 12.  14  15;  OrelH,  1968. 

(5)  Caesar,  BbII  Gallic.y  YI,  17 :  Deum  maxitne  Mereurium  colunt.,... 
Post  hune  JpoUinem  etMartem. 
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Piusieurs  peliles  lames  en  bronze,  portant  des  inscrip- 
tions votiveSy  sont  parvenues  jusqu*a  nous  (1).  L'Acade- 
mie  se  rappellera  celle  qui  a  ^t^  trouv^e,  en  1847,  a  Gero- 
mont,  presdeG^rouville,  par  consequent  dans  le  voisinage 
de  Majeroux,  et  dont  Tinscription  a  ^t^  publiee  dans  un  des 
derniers  num^ros  de  ses  Bulletins  (2).  Nous  mentionnerons 
encore  pariiculi^rement  une  autre  de  ces  lames,  faisant 
partie  du  Musee  du  Louvre  (5) ,  par  la  raison  que,  comme 
la  ndtre,  elle  est  ecrite  en  lettres  ponctu^s.  Selon  toute 
apparence,  ces  plaques  en  bronze  accompagnaieni,  soit  des 
statuettes  sans  base,  soit  des  ex  voio  de  toute  autre  esp^ce , 
qui  ne  pouvaient  pas  recevoir  eux-m£mes  Tinscriplion  (4). 

Nous  fixerons,  en  terminant,  Fattention  de  T Academic 
sur  une  singularity  offerte  par  ce  monument  ^pigraphique : 
c'est  que  les  lettres  ne  sont  pas  form^  par  des  lignes , 
mais  par  des  points  alignes.  Les  inscriptions  ponctuees, 
sans  £tre  precis^ment  tr^s-rares,  sont  loin  cependant  d*etre 
communes  (5). 

(1)  Muratori,  Thesaur.  inse. ,  I ,  p.  29,  nM;  Gori,  Inscriptiones  anifq, 
fuae in  Etruriae  urbibs  exstant,  t  III,  p.  8,  ii°  4;  p.  13,  n<>  19. 

(9)  T.  XIX,  3"  partie,  p.  493.  F'oy.  le  fac-simile  dans  les  Publieations  de 
laSociStedu  grand-4uch4  de  Luxembourg,  t.  YI,  pL  V,  fig;.  2. 

(3)  De  Glarac,  Mtisee  de  sculpture  antique  et  modeme,  1. 1,  Inscript., 
pi.  LIV,  594. 

(4)  Foy.  Zell,  JnMtung  %ur  Kenntniss  der  roem,  Jnserift,  §  51 ,  p.  152. 

(5)  Outre  la  plaque  en  bronxe  du  Mus^  du  Louvre,  cit^  ci-dessus ,  nous 
mentionnerons  une  patere  en  or  du  cabinet  des  antiques  de  la  bibliotheqoe 
imp^riale,  chez  MilUn,  Monuments  inedits,  t.  I,  p.  238,  pi.  XXTI;  un 
manche  de  couteau  repr^sentant  un  groupe  obscene,  qui  se  trouve  en  notre 
possession,  et  dont  Tinscription  seule  a  ^t^  publiee  dans  les  Bulletins  de 
VAcademie,  t  X,  2*  part. ,  p.  20,  et  dans  les  /ahrbiicher  des  Fereins  von 
JIterthumsfreunden  im  Mheinlande,  YI,  p.  221.  Foy.  d*autres  exemples 
cbez  Gori,  Inscr.  Etrusk,^  11,  p.  145,  n*  13,  et  cbez  Gaylus,  Recueil  d'an- 
tiquitis,  etc.,  t  YI,  pi.  C,  n»  6. 
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GliASSK  DKS  BEAVX-ARTS. 


Siance  du  3  mars  1853. 

M.  RoKLANDT,  directeur. 

M.  QuETELET,  secretaire  pe'rp^tuel. 

Smt  preimts :  MM.  AlTin,  Braemt,  F.  F^tis,  6.  Geefs, 
Navez,  Van  Hasselt ,  Jos.  Gads,  Erin  Corr ,  Snel ,  Partoes, 
Baron,  £d.  F^tis » memdref;  Ed.  De  Busscher,  carrespon- 
dant. 

M.  Malhieu,  cormpandant  de  la  ela$$e  du  lettres,  assiste 
k  la  s&nee. 


CORRESPONDANCE. 


II  est  donn^  communication  d'an  arr^l^  royal  qui 
nommeM.  le  baron  de  Stassart,  president  de  TAcademie, 
pour  Tann^  1^53* 

M.  le  Ministre  de  la  justice  transmet  une  lettre  de 
MM.  les  marguilliers  de  T^lise  primaire  de  Tongres,  qui 
expriment  ieur  regret  de  ne  pouvoir  satisfaire  k  la  de- 
mande  faite  par  la  classe  des  beaux -arts  et  tendant  k 
recevoir  communication  d'un  ancien  m^dailion  en  iroire 
conserve  dans  cette  dglise.  <  Get  ivoire,  dit  la  lettre,  est 
fixe  k  un  lexte  manuscrii  des  quatre  ^vang^listes  assez  to- 


' 
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lomineox;  toutefois  noas  offrons  volontiers  Tinspection 
de  ce  double  mooQinent  aux  personnes  qui  voadront  venir 
Texaminer  ou  I'^tudier.  » 

—  M.  Ch.  Finelli,  sculptear  h  Rome,  remercie  la  classe 
pour  sa  Qomioation  d'associe  de  la  section  de  sculpture. 

—  La  classe  appretid  avec  douleur  la  perte  qu*elle  vient 
de  faire  par  la  mort  de  M.  Joseph  Ernest  Busshmann , 
Fun  de  ses  membres,  mort  it  Gand,  le  16  f(Svrier  dernier , 
k  ri^ge  de  38  ans  et  demi. 

—  M.  Renard,  membre  de  la  section  d'architecture. 
fait  bommage  d*un  exemplaire  de  sa  Monographic  de  Viglise 
Notre^Dame  de  Toumay.  Remercimenls. 

—  M.  le  secretaire  perp^tuel  depose  VAnnuaire  de  TA- 
cad^mie  royale  pour  1853 ,  19*  ann^. 

—  M.  Louis  Hymans  ^crit  qu'il  tienl  k  la  disposition  de 
la  caisse  centrale  des  artistes  et  des  gens  de  leltres  beiges , 
une  somme  de  100  francs,  produit  d'une  transaction  qu*il 
a  acceptee  tout  r^emment,  pour  dommages*interets,  dans 
une  question  de  propriety  litt^raire.  Remerciments. 


CONCOURS  DE  1855. 

Poemes  envoy^s  an  coneours  de  composition  mmicale 
institud  par  arrtti  royal  du  16  aoti<  1852. 

N*  1.  Sainte-Cteile;  epigrapbe  :  Sic  Uuradaslra. 
N"  2.  A  la  m^moire  dela  reiue  Louise-Marie;  epigra- 
pbe :  Sine  macula  enim  sunt  antd  thronum  Dei.  (S'-Jean.) 
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N**  3.  Jean  <le  Bourgogne;  ^pigraphe  :  Numero  Deui 
impart  gaudet. 

N"  4.  Le  L^preax;  epigrapbe :  Fides  et  amor. 

N*"  5.  Le  passage  de  la  mer  Rouge;  epigrapbe :  TerribUis 
atque  laudabiliSf  faciens  mirabilia.  (Exodb.) 

N""  6.  Le  bapt(!me  de  Glovis;  epigrapbe  :  Et  de  cejour, 
la  race  franque  devint  leplus  ferme  soutien  de  V&glise. 

N"*  7.  Le  prince  Noir  k  Crecy ;  saos  Epigrapbe. 

N""  8.  A  la  m^moire  de  la  reioe;  epigrapbe :  Gratru 
animus  benefacti  fUius. 

N*"  9.  Rosemonde  Cliffort;  Epigrapbe  :  Notumque  fu- 
rens  quid  femina  possiL 

N"*  10.  Dieu  le  veut  oa  le  cbanl  des  Croisades;  sans 
epigrapbe. 

N"*  11.  Fr6i^ric  de  M6rode;  epigrapbe.:  Aspice  cmvexo 
nutantem  pondere  mundum. 

N*"  12.  Jean  de  Brabant  ou  le  jagement  de  Dieu;  Epi- 
grapbe :  Laisser  le  crime  en  paiXy  c'est  s'en  rendre  eompUa. 
(Cr^illon.) 

N^  13.  Anneessens;  sans  epigrapbe. 

N^  14.  U Independance  beige;  Epigrapbe  :  Indipendance 
et  liberty. 

N"*  IS.  Liege  et  Francbimont;  epigrapbe  : 

Chanter  de  lapcUrie  et  la  gMre  et  Phonneur, 
Pour  chacun  de  $es  fih  eet  un  devoir  du  emtr ; 

N'  16.  La  Croisade  (1096) ;  epigrapbe  :  Diex  el  Volt. 

Les  commissaires  sont  MM.  F.  FElis,  Baron,  AIvin» 
Van  Hasselt ,  Snel »  Daussoigne-MEbui  et  Cb.  Hanssens. 
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RAPPORTS. 


Sur  les  communications  adresse'es  a  VAcadimie  royale  SAn- 
verSy  par  M.  Laureys,  laurSat  au  concours  d'architecture 
de  1849.    ' 


c  Dans  le  rapport  que  M.  Laureys  vient  d'adresser  k 
VAcademie  d'Anvers,  et  dat^  de  Venise,  25  juin,  il  coq- 
tinue  k  suivre  chronologiquement  Thistoire  de  Tarchitec- 
ture  et  des  arts  qui  s'y  rapportent  intimement,  tels  que  la 
peinture,  la  sculpture  et  la  mosaique.  II  d^crit,  d'aprds 
les  ineillenrs  auteurs,  la  disposition  des  premiers  Edifices 
iley6&  par  le  ehristianisme,  et  d^ontre  que  la  nudit^  des 
lieux  consacr^  au  culte  ^tait  primitivement  recomman- 
die  par  les  pires  de  r£glise;,ils  craiguaient  que  le  luxe 
ext^rieur  et  la  richesse  mat^ielle  ne  nuisissentk  la  puret^ 
du  coeur  et  k  Td^vatioa  de  T^me.  Gependant  on  comprit 
bientot  que  Fart ,  en  suivant  sa  v&itable  mission ,  peut 
avoir  une  influence  favorable  sur  rinteliigence  et  la  mora- 
lity religieuse  de  rhomme.  M.  Laureys  traite  ensuite  des 
images  et  des  symboles  successivement  admis  comme 
signes  ext^rieurs  de  la  religion.  Tels  sent  la  croix,  Fagneau^ 
la  colombe,  les  quatre  emblemes  des  ^vangelistes :  Taigle^ 
lb  boeufjt  l6  lion  et  I'ange;  la  branche  de  vigne,  Ti^pi,  etc. 
Au  IV"  si^le,  lorsque  la  croix  dominait  partout,  I'l^glise 
appela  la  p^nture  et  la  sculpture  dans  son  sein;  mais  ces 
deux  arts  ^tant  tomb^  dans  une  decadence  extreme ,  les 
Tome  xx.  —  I"  part.  31 
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images  de  cette  ^poque  ^taient  d*UDe  difformit^  presque  in- 
croyable.  Les  premiers  apdtres  de  la  foi  n'attachaieat  au- 
cune  importance  k  la  beaui^  do  corps,  ils  recherchaient 
aniquement  celle  de  Ykme.  Lear  mission  ^tait  done  bien 
difiE^rente  de  celle  des  artistes  de  Tantiquit^,  qui  deifi^rent 
la  nature  eo  id^lisant  les  beautes  mat^ielles.  Us  deyaient, 
au  contraire,  cbercber  h  s*41ever  vers  Tesprit,  et  repr^nter 
sous  des  formes  humbles  les  manifestations- divines. 

Cependant  les  arts ,  une  fois  mis  en  pratique »  atteigni- 
rent  un  degr^  de  perfeeiioii  tel,  que  Tempereur  d'Orient, 
L^n  Isaure  (Pan  727) ,  craignant  un  retour  k  Tantique  ido- 
Iktrie,  proposa  de  les  proscrire;  ce  qui  eat  lieu  dans  les 
^lises  d'Orieal.  La  mosaique,  qui  avait  pris  une  extefision 
considerable,  fut  employ^  k  la  decoration  des  ^glises  t^& 
tiennes,  tant  pour  le  pavement,  que  pour  le  revdlement 
des  murs.  On  se  servit  de»  marbres  le&  plus  varies  et  les 
plus  rares,  ainsi  que  des  ^maux.  Les  autels,  les  hmts  de 
communion,  les  tr6nes  episcopaux  etaient  entiirement 
revdtus  d'dmail ,  de  mdme  que  les  absides ,  oh  etatent  re- 
prfeentes  des  personnages  de  la  sainte  £criture ,  se  dfta- 
chanl  sur  un  fond  d'or.  Dans  la  description  que  M.  Lau- 
reys  foil  de  la  viHe  de  Ravenne ,  il  entre  dans  des  dftaifes 
hisioriques  et  artistiques  tres-enrieux.  II  explique  Torigine 
des  baptistdres  primitifis ,  tsoMs  et  ou  le  bapt^me  s'admi- 
nistrait  par  immersion.  II  reproduit  le  plan  de  F^lise  des 
SS.-Nazare  et  Ceise,  comme  specimen  de  la  forme  primor- 
diale  des  ^glises  souterraines^  et  communique  un  croquis 
des  restes  du  palais  de  Th^odortc  et  de  son  mausol^e,  ainsi 
que  le  plan  et  quelques  details  de  T^glise  de  S^-Vital ,  qu'ii 
d^crit  d'une  raani^re  toute  particuliire.  Ce  monument  est 
celui  qui  donne  le  mieux  une  id^e  de  Tdtat  des  arts  aa 
temps  de  Justinien. 
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UiaventioD  des  cloches  ajouta  uq  troisi^me  membre  au 
groupe  qui  constitua  d^sormais  Tensemble  des  ^ifices 
consacr^s  au  cul4«  cathoHqae  :  i'^Use ,  le  baptistere  et  le 
clocher.  Les  campaniles  qui  furent  ^lev^  sont  circulaires , 
et  c'est  dans  Texarchat  de  Ravenne  et  k  I'^poque  du  cou- 
ronnement  de  Charlemagne ,  comme  roi  des  Lombards, 
qu'on  vit  naitre  Farchitecture  connue  sous  le  nom  de  lom- 
barde ,  et  dont  on  trOuve  les  plus  anciens  exemples  k 
Pavie,  h  V^rone,  k  Milan  et  dans  d*aulres  villes  de  la 
Lombardie.  Cest  ainsl  que  les  villes  longeant  les  cdtes  de 
I'Adriatique,  et  qui  out  longtemps  entretenu  d'intimes  re- 
lations avec  Constantinople,  ont  imit^,  comme  dans  les 
^lises  de  Padoue  et  de  S^-Marc  h  Venise,  le  dome  byzan- 
tin  et  d'autres  pariicularites  appartenant  k  ce  style  d'ar- 
chiiectute. 

On  voit  par  ce  r^sum^  combien  le  laur^t  d^Anvers  met 
d'ordre  et  de  zele  dans  ses  recherches  et  dans  Tappr^iation 
des  diffi^rents  genres  d'architeciure  qu'offrent  les  epoques 
et  les  localit6s  mentionntes  dans  son  expose.  Nous  n*avons 
qu\in  vtEu  ii  former :  c'est  que,  durant  ses  voyages  k  I'e- 
tranger ,  M.  Laureys  puisse  completer  ses  utiles  explora- 
tions ,  et  les  ^tendre  jusqu*k  Tappreciation  de  I'architec- 
ture  des  temps  modernes.  » 

Une  autre  lettre  de  M.  Laureys,  dat^e  du  20  fSvrier  1BS2, 
ne  contient  guere  que  des  renseignements  particuliers, 
pen  susceptiblesde  faire  Tobjet  d*un  rapport. 


i 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Revenaot  sur  FaDnoiice  faite  au  commencemeat  de  la 
seance,  M.  Alvin  rappelle  h  la  classe  les  titres  nombreux 
que  M.  Ernest  Bnschmann  avail  k  Festime  de  ses  confreres 
et  comme  homme  et  comme  litterateur;  il  cite  les  diffe- 
rentes  branches  dans  lesquelles  il  s*est  distingue,  et  donne 
ensuite  lecture  d'une  pi^  de  vers,  Notre-Dame  d^Anvers, 
extraite  du  recueil  de  poesies  public  par  M.  Buschmann , 
sous  le  titre  :  Les  Rameaux. 

Dans  le  prochain  Annuaire  de  I'Aead^miB^  il  sera  public 
sur  le  defunt  une  notice  n^crologique  que  M.  Van  Hasselt 
a  bien  voulu  se  cbai^er  de  r^ger. 

—  Sur  la  proposition  de  M.  le  secretaire  perpetuel ,  il 
est  convenu  que  la  commission  pour  les  inscriptions  des 
monuments  publics  se  r^unira  avant  la  prochaine  stance, 
et  que  la  commission  pour  Thistoire  de  Tart  en  Belgique 
continuera  a  rechercher  tons  les  documents  qui  peuvent 
Jeter  du  jour  sur  la  partie  importante  des  lettres  confine 
k  sa  soUicitude. 
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OUVRAGES  PRfiSENTES. 


IHX'huUiime  anniversaire  de  la  naissance  de  S.  A.  R.  Mon- 
seigneur  le  Due  de  Brabant,  prince  hiriditaire  de  Belgique, 
cantate  de  M.  Adolphe  Hathieu.  Bruxelles,  1853,  1  feuille  in- 
plano. 

Etudes  historiques  et  critiques  sur  les  monts-de-piiti  en  Bel- 
gique^ par  P.  De  Decker.  Bruxelles,  184-4;  1  vol.  in-8°. 

De  I'influence  du  clergi  en  Belgique,  par  P.  De  Decker.  2*  Edi- 
tion. Bruxelles,  1843;  1  broch.  grand  in-8°. 

Vesprit  de  parti  et  Vesprit  national,  par  P.  De  Decker.  4®  Edi- 
tion. Bruxelles,  1852;  1  broch.  in-8^ 

Quinze  ans  (1830-1845) ,  par  P.  De  Decker.  5''  ddit.  Bruxelles, 
1845;  1  broch.  grand  in-8^ 

Biographic  de  M.  le  chanoine  Triest,  suivie  dune  statistique  de 
tous  les  itablissenients  quHl  a  fondis,  par  P.  De  Decker.  Gand, 
1836,  1  broch.  in-8^ 

Monument  ilevi  a  la  m^moire  de  M.le  chanoine  Triest,  dans 
tdglise  des  SS.  Michel  et  Gudule,  d  Bruxelles.  Gand,  1850; 
1  broch.  in-8°. 

Inauguration  de  Charles  VI  d  Toumay,  par  R.  Chalon. 
Bruxelles,  1853;  4  pages  in-8^ 

Tableaux  chronologiques  et  synoptiques  de  thistoire  univer- 
seUe,  de  400  d  1789.  Nauvelk  m^hode  pour  apprendre  et  ensei- 
gner  TAistotre,  par  le  major  de  Bormans.  Bruxelles,  1853;  1  vol. 
in-plano. 

Du  systime  cellulaire  dans  ses  rapports  avec  le  culte  catho- 
lique,  par  le  baron  de  Hody.  An  vers,  1853;  1  broch.  in•8^ 

Des  ossements  humains  et  des  ouvrages  de  main  dhomme  en- 
fouis  dans  les  roehes  et  les  couches  de  la  terre ,  pour  servir  a  Mai- 
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rer  le$  rapports  de  larcMohgk  et  de  la  giologie,  par  L.-F.  Al- 
fred Maury.  Paris,  1852;  1  vol.  in-8^ 

Des  travaux  de  tirudiiion  chritienne  sur  ks  monuments  de  la 
langue  eopte ;  par  F^lii  N^Te.  Louvain,  !85S;  I  broch.  iD-8\ 

Des  iravaax  dexig^se  et  dephilologie  de  ilf.  /.-  Th.  Beelen ,  pro- 
fesseur  d  la  faculti  de  thiologie  de  HUniversiti  eatholique  de  Lou- 
vain,  par  F^lix  N^ve.  Paris,  1852;  1  broch.  in-8^ 

Nicrologe  lUgeois  pour  1852.  Li^e  (jaDTier  1855);  1  vol. 
in.l2. 

Notice  sur  Pierre  Van  Baveghem,  pharmacien,  membre  du 
jury  midical  du  dipartement  de  CEscaut ,  etc. ,  par  C  Broeckx. 
An  vers,  1855;  1  broch.  in-8°. 

Annates  des  travaux  publics  de  Belgique,  Tome  XI ,  3®  cahier. 
Bruxelles,  1852;  1  broch,  in-8". 

Revue  de  la  numismatique  beige,  publico  sous  les  auspices  de 
la  Soci^t^  numismatique,  par  MM.  R.  Ghalon,  L.  Decosteret 
Gh.'Piot.  2«s^rie.  Tome II.  4Mivraison.  Bruxelles,  1852;  1  broch. 
in-8^ 

Histoire  des  environs  de  Bruxelles ,  par  Alphonse  Wauters. 
11^  livraison.  Bruxelles,  1852;  1  broch.  in-8*^. 

BiUletin  administratif  du  Ministire  de  tintirieur.  Tome  VII. 
N^  1  et  2,  Janvier  et  fevrier  1853.  Bruxelles,  2  broch.  in-8^ 

Annales  de  CAcadimie  d^archiologie  de  Belgique,  Tomes  YlII 
et  IX.  Tome  X.  l'«  et  2«  livraisons.  Anvers,  1851-53;  2  vol.  et 
2  broch.  in-8*. 

Rapport  sur  les  ichanges  que  fait  VAcadimie  darchSologie  de 
Belgique  avec  les  associations  savantes ,  par  M.  C.  Broeckx.  An- 
vers, 1855;  1  broch.  in-8^ 

Nobiliaire  de  Belgique,  par  N.-J.  Vanderheyden.  15®^  IS**  li- 
vraisons. Anvers,  1852;  4  broch.  in-8^ 

Journal  d agriculture  pratique,  diconomie  forestiere,  dt^cono- 
mierurale  et  d^ducation  des  animaux  domestiques  du  royaume 
de  Belgique ;  public  sous  la  direction  et  par  la  redaction  princi- 
pale  de  M.  Charles  Morren.  Mars  18^5.  Li^ge;  1  broch.  in-8°. 
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Joumai  tfhoriieul$ur9  praHque  de  la  Bdgiqm,  4ireoteur, 
M.  Galeotti.  10»  anB4e.  N^  i±  BruxeUes^  1855;  4  broch.  in-^. 
Flare  g4nirale  de  to  Belgique^  contenuM  la  defcripdon  de  toutes 
les  plemtes  qui  ereiesent  dans  eepays^fBtG.  Matbieu.  8^  Urraison.  * 
Bruxdles,  1855;  1  broch.  in-8^ 

Le  jardin  fleuruUj  joumat  ginirtd  dee:  progrie  et  dee  mt^- 
rite  botemiques  et  hortieolies;  r^g^  par  Cb.  Lemaire.  YoL  Hi^ 
24«  Uv.;  vol.  IV,  1"  liv.  Gand,  1853;  2  broch.  m^«>. 

Le  Mcmitewr  de  reneeignement  ^  pabU^  sods  la  iBiec^on  de 
Fr^d.  Hennebert.  Nouvelle  s^rie.  TomellL  M^ 6 ii  8.  Tournay, 
1853;  3  broch.  in-8^ 

Le  Moniteur  des  inth'its  mcaMeU.  N^IO  ii  14.  BntxeHes, 
1855.;  5  fenilles  in-plano. 

Let  Renaieeemce  iUuetrie.  Chrmsique  dee  arte  etde  la  /iM^fo- 
ture.  iA^  ann^e.  Feuilles  14  et  15.  BruxcUes,  1852;  in-4^ 

BuUeUndetAeadimieroydtledefnidmne  de  Belgique.  TomeXU. 
N»  4.  Braxellea,  4855;  4  broch.  iiti*8^. 

Journal  de  midecine^  de  chirurgie  et  de  pharmacotogie,  public 
par  la  SoeiM  im  scmces  n^fieales  et  iiatureUes  de  Braxelles. 
If^aim^e.  Mars  1^55.  BfuieHes;  4  brdch.  in-8^. 

Archifm  beiges  de  tn^deeine  fmUMpe.  Tond  Xlv  Fi^iirier  1855. 
Bruxialtes ;  1  brodi.  in*-8^. 

La  pressemidieale  beige ;Tiie0kenr^  M.  Jv  HawBoii.  5^  ans^. 
N<»  14  li  44.  Bruxelles,  4855;  m^. 

La  SmU6,  journal  d^hygiine  ptMique  etperMe;  rMaetenrs  : 
MM.  A.  Leckrof  el  N«  Theii;.  A^  avmAe.  N«*  16^  17  et  18*  Bnadi«s, 
1855;  5  broch.  in-4^ 

Armahs  dtocuHsliqm^  public  pat  le  docteur  Ffereiit  Cuoier. 
Tome  XXIX  (5«  s^ie  tome  5^)  i^  et  2«  bTraboM.  Bmelies, 
1855;  2  bvoeh.  iii-8^ 

Annales  delaSoci^idemidecineilAnvers,  44*anii<e.  Lmai- 
sons  de  jaiiTier  et  fewier  1859.  Aavers;  ^  bvoob.  iB*8°. 

Journal  de  pharmam,  pubKi^  par  la  Soei^^  de  phanpaeie 
d'Anvers.9^  ann^e.  F^vrier  et  mars  4M^.  Anvers;  ^  broch.  in-8^ 
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AnnaUi  el  B^kiin  de  la  SoeiM  de  nMedne  de  Gand.  18- 
aDB^.  12*  livraisoD.  Gand,  1852;  I  broch.  in*8<^. 

Atmaiei  midieales  de  la  Flandre  oecideniale;  public  par  les 
doctean  Vanoye  et  Ossieur.  2*  ann^.  5"^  livraison.  1852-1853. 
Roulera;  1  broch.  in-8^ 

ArmaUi  de  la  SodM  nMieo^irurgieaU  de  Bruges.  14*  an- 
il^. 2*  s^rie.  Tome  K  l"*,  2*  et  3*  liyraisons.  Bruges,  1853; 

3  broch.  iii-8*. 

Le  Scalpel;  rMaeteur :  M.  A.  Festraerto.  5«  annte.  N**  21  4 
24.  Li^e,i853;in-4*. 

De  Vlaemsche  beweging,  maendschrift.  N*  46.  Jany  1852. 
Braxelles;  1  broch.  in-8*. 

Het  leven  en  karakter  van  J.-B.  Graaf  Du  Maneeau,  aud- 
maarsekalk  van  HcUaud,  door  J.-W.  Van  Sypesteyn.  Bois-le- 
Duc,  4852;  1  vol.  iD-8*. 

Rembrand.  Redevoering  aver  het  leven  en  de  verdknUen  van 
Rembrand  Van  Rgn,  door  D^  P.  Sdieltema.  Amaterdam*  1855; 
I  vol.  in-8*. 

Kromjk  van  het  historisch  Genoot$ehap  gevestigd  te  VtredU. 
Achtste  jaargang  1852.  Tweede  aerie.  Utreeht,  1852;  1  vol.  in-S^. 

Codex  diplomatieus  Neerlandteiu.  —  VerzameUng  van  oorkon* 
den,  betrekkelyk  de  vaderlandsche  geschiedenis.  UitgegevoD  door 
het  Historiache  geneotsdiap  gevestigd  te  Utrecht.  Tweede  serie. 
Eerste  deel.  !*<«  en  2^*  afdeeling.  Utrecht,  1851;  2  vol.  in-8*. 

Canutes  rendue  hebdomadaim  dee  eianees  de  VAeadimk  des 
seienees;  par  MM.  lea  secretaires  perpitaels.  Tome  XXXVI.  N**  8 

4  42.  Paris,  4853;  5  broch.  in-4*. 

Quelques  mots  sur  la  th^orie  de  la  peinture  ear  verre,  par 
Ferdinand  deLasteyrie.  Paris,  4852;  1  vol.  in*12. 

Bulletin  de  la  SocUti  gidogique  de  France.  2*  sMe.  Tome  X. 
Feuilles  1-3.  Paris,  1852-53;  1  broch.  in-8^ 

Soci^ti  impMale  et  centrale  ^agriculture.  Bulletin  des  stances, 
eompte  rendu  mensuel,  r^dig^  par  M.  Payen.  2*  s^rie.  Tome  VUI. 
N*  3.  Paris,  4853;  4  broch.  in*8o. 
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Mevue  ei  magatm  de  zoohgie  pure  et  appliqude,  par  M.  F.-E. 
Gu^rin-M^neville.  4853.  ^^  2.  Paris;  i  broch.  in*^'. 

JBssai  sur  la  siatitiique  de  la  population  du  dipartement  du 
Pas-de-Calais;  parM.  Fayet.  Arras,  1853;  1  broch.  in-8^ 

Essai  sur  la  italistique  de  la  population  dun  dipartement 
(Pas-de-€alais);  par  H.  Fayel.  Paris,  4852;  i  broch.  in-8^ 

L'Investigateur,  journal  de  NnstUut  hiitorigue.  Tome  III, 
3»*  s^rie,  2i8«  et  2I9*  livraisons.  Paris,  1853;  2  broch.  in-S**. 
SacUt6  de  la  morale  chrHienne.  Tome  III.  N^  1  et  2.  Paris  ^ 
i853;2broch.  in-8^ 

L'AthencBum  frangaie ,  journal  universel  de  la  UtUrature,  de 
la  9cience  et  des  beaux-art$.  2^  ann^.  N"**  H  ^  43.  Paris,  4855; 
3  doubles  feuilles  iii-4^ 

Recueil  des  odes  de  VAeadinde  des  sdenees^  bdles-lettres  et  arts 
de  JSordeaux.  44"^  ann^.  4852,  3^  trimesire.  Bordeaux,  4  vol: 
5ll-8^ 

Bulletin  de  la  Sociiii  industrielled Angers  et  du  dipartement 
de  Maine-ei-Loire.  23*  ann^e.  Angers,  4852;  4  vol.  in-8^ 

Mdmoires  de  la  Sociit4  des  sciences  naturelles  de  Cherbourg. 
4^  volume.  4'*  livraison.  Cherbourg,  4852;  4  broch.  in-S"". 

Monumenta  Zollerana.  —  Vrkundenbueh  zur  Geschiehte  des 
Hauses  Bohenzollem.  Herausgegeben  von  Rudolph  Freidherrn 
Von  Stillfried  und  D'  Trautgott  Moercker.  Erster  Band,  4095- 
444B.  Beriin,  4852;  4  vol.  in-i^ 

Kaiserlich'koniglichen  Beichsanstalt.  Abhandlungen  in  drei 
Abtheilungen.  1  band.  —  Jahrbuch,  4^52.  HI  Jahrgang.  N""  5. 
juli,  august,  September.  Wien,  4852;  4  vol.  in-folioet  4  vol. 
gradd  in-8''. 

Schluss  derHerausgabe,  der  Naturwissensctiaftlichen  Abhand- 
lungen der  k.  k.  gedogischen  Reichsantstalt ;  von  W.  Haidinger. 
Vienne,  4852;  2  feuilles  grand  in-8^. 

AbhamdUmgen  der  kimigliehen  Bi^misdien  gesellsehaft  der 
Wissensschaften.  Fdnfter  folge,  siebenter  Band.  Yon  den  jahren 
4854-4852.  Prague,  4852;  4  vol.  in-4°. 
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Nrnn  wad  zwanzig§ler  Jahrts-Beriekt d&r  Sekk8i$cken  Ge$ell- 
aeha/t  fur  vaterianditehe  KuUmr.  EtUkdli;  ArbeHen  wid  Ver&n- 

derungmderGeseUsduBfi.imJahre^S&^.Etestku.i^'^i^  ^1- 
in.4*. 

VtrhmuBun^H  <k$fiatmrhi$tori9ekm  Yetdnn  der  preu$$i9ehen 
RfieinUmdeund  WeHphaleM.  Heraiisgegeben  yon  prof.  D*  Budge, 
Neunter  Jahrgang.  Bogen  19-38.  Boon,  iM2;  1  rol  in-S^. 

Archiv.  der  MaUmMdOi  und  PhifHk.  HeraosgegebeD  von 
J.*A.  Gninert.  XK  TheH«  5  and  4  H«ft.  --  X\  TWil.  I  Hrfi.  - 
Greifswald,  1852;  3  broch.  in-8^ 

SoeiM  vaudoUe  de$  icimcit  miwrM».  BuUetin  n*%^.  T.  Ill, 
Aon^  1859.  Laonnne;  1  broch*  iii-8^. 

Bulletin  de  la  SoddU  dee  scieneee  nainrelks  de  NeueMtkl 
1849  k  1852.  Tome  li.  Nevehfttel,  1858;  1  vol.  in^. 

Schweizerieehen  NtKhtrfarsehenden  GeselUchaft  in  Bern.  Mit- 
iheilungen.  N<»  195-257.  Berne,  1851  et  1852;  1  vol.  et  16  fettU^ 
left  in.8>.  ~  Ifeue  Benkschriftetk  Band  XU.  Zurich,  18S2; 
1  vol.  iD^^  —  Verhandkmgen,  36*^*  Vefr$ammlim§^  Claris,  1851 ; 

1  vol.  in-8^. 

Rendiconii  deUe  adunanze  e  dii  kutori  delia  Meale  Aeeademia 
deUe  sdenze.  Naples.  Ann^  1849  k  4846.  N<«  1  &  30.  1847, 
n<^31  k  39. 1851,  n»  51.  1852,  nuofa  serie,  n^  1,  3,  4et5. 
Naples;  43  cahiers  in^. 

Rsndiconti  delle  adunanze  ddla  R.  Aaadania  dei  Geargofm 
Gennaio,  1853.  Florence,  1  broch.  in-8^. 

Di  aUnmi  nuovi  esperimeMi  dd  Ant.  AUeteandro  Palagi  di 
Bologna^  sulle  variazioni  ^tricke  a  ctd  vcmng  soggelU  i  carpi 
8co8tando8i  dal  suolo  o  da  altn  eorpi,  owero  aceostoMdosi  ad 
essi;  ricordo   del   Dott  Carlo  GrtlleiiaoBi^  Florence,  1853; 

2  feuilles  in-8^ 

Bulletin  de  la  Socidt4  hnpMak  g^raphique  de  Runie,  pour 
Vann^  1852.  5«  et  6«  livr.  S'-P^tersboorg,  1852;  2  voL  m^. 

Annales  seienliflques  de  fVfdvereM  impiriule  de  Caean,  Aih 
D^e  1850.  Casan ;  1  vol.  in^  tl  3  voL  ia•8^ 


BULLETIN 


DE 


L' ACADfliniE  ROYALE  DES  SCIEIXCES , 


DES 


LETTR8S  ET  DES  BEAUX-ARTS  DE  BELGIQIIE. 


1853.  —  N^  4. 


CLASSE  DES  SCIEHCES. 


Seance  du  2  avril  1853. 

M.  I^As,  directeur. 

M.  QuETELET,  secretaire  perpeluel. 

Sont  presents  :  MM.  Sauveur,  Timmermans,  De  Hemp- 
tinne,  Wesmael,  Martens,  Cantraine,  Kickx , Morren ,  De 
Koninck,  Van  Beneden  Je  baron  de  Selys-Longchamps , 
Gluge^  Sch^^T ,  membres ;  Somme  ^  associS. 

M.  £d.  Fetis,  membre  de  la  classe  des  beauanirts,  assiste 
a  la  seance. 
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CORRESPONDANCE. 

L*Acadeinie  des  sciences  de  rinstitut  de  France  et  TAca- 
d^mie  des  sciences  de  Naples  remercient  la  Compagnie 
pour  renvoi  de  ses  publications. 

—  M.  le  secretaire  perpetael  depose  les  observations 
manuscrites  suivantes : 

i*"  Observations  sur  la  vegetation  faites  a  Munich,  en 
1852,  et  communiquees  par  M.  De  Martins; 

2*"  Observations  ornithologiques  faites  h  Bruxelles ,  en 
4852,  par  M.  Vincent. 

S*"  Observations  sur  la  vegetation  faites  en  1852,  ^  la 
Trapperie,  pr^s  d*Arlon,  communiquees  par  M.  Raingo. 

La  classe  recoil  aussi  un  memoire  manuscrit ,  envoye 
au  concours,  sur  la  question  de  la  preservation  des  tra- 
vailleurs  dans  les  mines,  avec  une  epigraphe  grecque. 

—  M.  Morren  fait  hommage  de  deux  notices  biograpbi- 
ques  sur  MM.  Van  Hulthem  et  L.-J.-F.  Legrelle  d*Hanis. 
—  Remerciments. 


G^OLOGiE.  —  ExtraU  d'une  kttre  de  M.  Heberl ,  com- 
muniqiiee  par  M.  D'OmcUius  d'Halloy,  membre  de 
TAcademie. 

<  Je  me  suis  occupe  de  la  determination  des  fossiles  que 
j*avais  recueillis  i  Mariinne ,  dans  le  systime  heer$ien  de 
M.  Dumont.  Yous  savez  que  personne,  jusqu'ici,  n*y  avait 
observe  d*autres  debris  organiques  que  des  empreintes  ve- 
getales.  J'ai  ete  assez  heureux  pour  y  decouvrir  trois  mol- 
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losques;  deut  d'entre  eui ,  uDe  Panopcta  et  un  Myiilus, 
paraissent  coDStituer  des  especes  nouvelles.  Cepeadant  ii 
faudrait  plus  de  recherches  que  je  ne  puis  en  faire  en  ce 
moment  pour  m'assurer  s'iis  ne  sont  decrits  nulie  part.  La 
troisi^me  est  la  Pholadomya  cuneata.  Sow.,  qui  se  trouve 
aboodammefit  h  Saint*Omer ,  accompaguant  la  Pholado- 
fnya  Ktminckii,  Nyst,  la  Cucullma  crassatina,  Desh.,  et 
d'autres  especes  de  noi;  sables  de  Bracheux ,  que  Ton  ren- 
contre aussi  h  Angre,  k  Tournay,  k  Lincent,  a  Orp-le-^ 
Grand ,  etc.,  dans  ie  landenien  inferieur  de  M.  Dumont.  Ce 
dernier  syst^me  correspond  ainsi  exactement  k  nos  sables 
de  Bracheux,  La  Pkoladomia  cuneata  se  trouve  aussi^ 
d'aprt^s  M.  Preswich,  h  PegwM  bay,  dans  des  assises  que 
ce  savant  geologue  rapporte  k  la  mSme  epoque,  mais  qui 
me  paratBsent  un  pen  plus  r^entes.  Dans  tous  les  cas, 
c*est  un  fossile  ^inemment  tertiaire,  ce  qui  permet  diffi- 
cilement  de  ranger,  avec  M.  Dumont,  Ie  syst^me  heersien 
dans  ia  s6rie  crdiacfe. 

>  A  cette  raison,  tiree  de  la  pal^ontologie,j'en  ajouteune 
autre  tir^e  de  la  stratigraphie  :  c'est  que  Ie  systeme  heer- 
sien  repose  sur  la  craie  de  Maestricht  denud^e.  En  effet , 
dans  la  contree  od  s'observent  les  marnes  heersiennes,  les 
couches  cr^tacees  les  plus  sup6rieures  sont  Ie  tufau  jaune 
a  Hemipneustes  radiatus,  exploite  h  Maestricht.  Or,  dans 
la  communication  que  j'ai  eu  I'bonneur  d'adresser  k  TAca- 
demie  royale  de  Belgique  (i),  j'ai  fait  voir  que  ce  tufau  est 
surmont^  par  des  assises  calcaires  ayant  une  faune  spe- 
ciale  qtti  correspond  k  notre  caicaire  pisolitique  du  bassin 
parisien.  Dans  une  communication  que  ]*ai  faite  depuis  h 
la  Soci^tii  philomatique,  j'ai  montre  que  ces  assises  sup^- 


(1)  Bulletins,  tome  XX,  1«  paitic,  page  560. 
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rieures  existent,  dans  le  Cotentia,  sur  le  calcaire  a  baeu" 
lites,  oh  elles  out  re^u  de  M.  Desnoyers  le  nom  de  calcaire 
tubercukux.  Les  fails  h  i*appui  de  ces  identifications  sonl 
si  nombreui  qu'il  ne  pent  plus  y  avoir  de  doutes. 

»  Voilkdonc  une  assise  cr^tac^  sup^rieure  qui  se  trouve 
h  la  fois  k  Maestricht,  dans  le  Cotentin,  k  Faxoe,  dans  le 
bassin  de  Paris.  Cest,  comme  voas  le  voyez,  de  tontes  les 
assises  de  la  crate  supMeure,  celle  dont  Thorizon  a  le  plas 
d'^tendue.  Je  crois  m£me,  d'apr^s  quelques  echantillons 
que  je  possMe,  qull  s*etend  k  Halden  en  Weslphalie.  Ceite 
assise  matuiue  dans  la  contrie  heersimne ;  elle  y  a  6t^  enle- 
v^  avant  le  d^pdt  du  syst^me  heersien.  Ce  syst^me  est  done 
post^rieur  au  grand  ph^nomene  de  denudation  que  Ton 
observe  partout,  jusqu'k  pr^nt,  entre  la  craie  sup^rieure 
et  le  terrain  tertiaire;  il  doit  done  appartenir  ^  ce  dernier 
terrain ;  il  constitue  un  premier  depdt  qui  s*est  eflTectue 
dans  les  depressions  qui  out  ^t^  le  r^ultat  de  la  denuda- 
tion dont  je  viens  de  parler,  k  une  ^poque  oil  la  mer  ter- 
tiaire ne  p^n^trait  pas  encore  dans  le  bassin  de  Paris,  vers 
lequel  elle  s'avan^ait  lentement  dans  la  direction  dn  sud- 
ouest.  Cest  le  d^pdt  ou  peut-etre  Tun  des  ddpots  marins 
que  j'ai  annonc^  (1)  comme  contemporain  de  notre  cal- 
caire lacustre  de  Rilly.  C'est  une  confirmation  nouvelle  de 
ma  th6orie,  que  je  suis  d'ailleurs  pret  k  abandonner  aus- 
sitdt  qu'elle  ne  conviendra  plus  aux  faits  observ^;  mais 
jusqu'ici ,  elle  s'y  prete  et  les  explique  parfaitement. 

>  II  r^ulte  de  ce  qui  prdcMe  que  c'est  au  nord  ou  k  Test 
de  la  Belgique  qu*il  faut  chercher  la  liaison,  si  elle  existe, 
du  terrain  cr^tac^  et  du  terrain  tertiaire.  J'ai  cit6  tout  k 
Theure  la  Weslphalie;  je  crois  qu'il  y  aurait  Ik ,  ou  dans  les 


(t)  Bull  de  la  Soc.  geol  de  France,  2«  s^rie,  t.  VI,  p.  279;  1849. 
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regions  voisines,  d'interessantes  d^couverles  ^  faire  dans 
le  sens  que  je  signale.  Dans  cette  direction  seulement,  on 
pent  esperer ,  pour  le  nord  de  i'Europe ,  la  mise  au  jour  de 
quelque  assise  cretacee  plus  recente  que  notre  calcaire  pi- 
solitique,  ou  de  quelque  autre  assise  tertiaire  encore  plus 
ancienne  que  les  marnes  heersiennes.  » 


RAPPORTS. 


Sur  un  appareil  photo-^lecirique ,  invente  et  construit  par 
M.  J.  Jaspar,  constructeur  d'instruments  de  precision, 
a  Liege. 

€  Les  experiences  sur  la  lumiere  ^iectrique  exigent  que 
les  charbons  entre  lesquels  on  excite  T^tincelie  soient 
maintenus  k  la  distance  que  le  courant  pent  franchir,  dis- 
tance qui  varie  avec  la  force  de  la  pile  dont  on  dispose.  II 
faut,  en  outre,  lorsque  cette  lumiere  est  destinee  k  T^lai- 
rage ,  qu'elle  reste  exactement  au  foyer  du  reflecteur  con- 
cave dont  on  fait  ordinairement  usage  dans  ce  cas.  Cette 
immobility  est  surtout  n^cessaire  quand  Tare  lumineux 
doit  servir  de  source  de  lumiere  dans  des  appareils  d'opti- 
que.  Les  moyens  pour  ^tablir  et  pour  maintenir  deux 
pointes  k  une  distance  determinee  sont  faciles  k  imaginer; 
mais,  dans  le  cas  actuel,  la  solution  de  la  question  estmoins 
aisee :  d'abord,  parce  que  les  pointes  s'usent,  et  s'usent 
in^alement,  soitpar  la  combustion,  soit  par  le  transport 
op£r£  par  le  courant;  ensuite,  parce  que  la  force  de  la  pile 
non-seulement  s'aifaiblit  a  la  longue,  mais  ^prouve  conti- 
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nuellement  de  petite  variatioos  dans  son  activity,  ce  qui 
fait  que  ia  distance  k  laquelle  le  courant  ^lectrique  peul  ae 
mainlenir  eat  ^alement  variable,  et  exige,  par  cons^uent, 
un  cbangement  correspondant  dans  T^rtementdes  char- 
bons.  Pour  remplir  cette  condition »  on  a  imaging  des  ap- 
pareils  dans  lesquels  cette  distance  se  r^le  elle-meme. 
Dans  ceux  qui  sont  arrives  k  ma  connaissance,  le  principe 
adopts  consiste  k  imprimer  aux  deux  pointes,  par  I'action 
du  couraut  circulant  dans  une  spirale,  et  agissant  sur  un 
cylindre  de  fer  qu'il  attire  apr^  Tavoir  rendu  magnetique, 
une  tendance  k  s'ecarter  I'une  de  i'autre,  mais  a  laquelle  on 
oppose  une  force  contraire  que  Ton  est  le  maitre  de  mod^ 
rer  de  telle  mani^re  que  la  distance  des  pointes  reste  dans 
les  limites  que  le  courant  peut  francbir  dansjes  divers 
etats  de  sa  force.  Les  appareils  construits  dans  ce  but  sont 
compliques,  fragiles  et  d*un  prix  ^v^,  Celui  que  H.  Jaspar 
a  imaging  est  notablement  simplifie,  d'un  prix  r^uit  k 
rooitie,  d*une  manipulation  tr^s-facile  et  d'un  service  as- 
sure. L'instrument  qu*il  a  fourni  k  TUniversit^  catholiquea 
fonctionne  pendant  deux  beures  de  suite,  k  I'aide  d'un  cou- 
rant fourni  par  50  elements  de  Bunsen  de  mediocre  gran- 
deur. L'etincelle  s*est  maintenue  invariablement  au  foyer 
du  reflecteur  et  des  lentilles  d'un  porte-lumiere  on  appareil 
photog^nique  destine  aux  experiences  d'oplique ,  en  Tab- 
sence  du  soleil.  Je  me  plais  k  assurer  que  le  but  est  comply 
tement  atteint  par  Tinstrument  de  M.  Jaspar,  instrument  qui 
se  distingue,  en  outre,  par  sa  forme  elegante  et  par  Tex^- 
cution  soign^  de  tous  ses  details.  Je  pense  que  la  publica- 
tion dans  le  Bulletin,  dudessin  et  de  la  description  de  cet 
appareil  serai t  accueillie  avec  intdrSt  par  les  pbysiciens.  » 

Cos  conclusions  sont  adoptees. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Stir  la  temp^alure  et  titat  de  la  vdg^tation ,  pendant  les 
mois  de  fAmer  et  demars  1853;  par  M.  Ad.  Quelelet, 
membre  de  TAcademie. 

J'ai  en  I'hopneur  de  printer  a  la  classe,  dans  sa  seance 
du  5  fevriar  deroier ,  uue  notice  sur  la  temperature  r^mar- 
quablement  ^levee  dont  nous  venions  de  jouir  pendant  les 
trois  mois  precedents  et  sur  Tetat  d'avancement  de  la  ve- 
getation qui  en  etait  une  suite  naturelle;  il  est  a  remarquer 
que,  le  m^me  jour,  la  temperature  subissait  une  revolution 
complete  et  tombait  tr^s-sensiblement  au-dessous  de  la 
temperature  moyenne  des  vingt  annees  pr^c^dentes.  Cet 
etat  de  choses  sest  maintenu  pendant  les  mois  de  fevrier 
et  de  mars,  k  Feiception  de  la  periode  du  6  au  16  de  ce 
dernier  mois,  pendant  laquelle  ie  thermometre  a  d^passe 
un  peu  la  hauteur  normale. 

La  temperature  moyaime  de  fevrier  a  ete  de  O'^jTO  cen- 
tigrade, et  celie  de  mars  de  2%07.  Une  seule  fois,  pen- 
dant Fespace  de  vingt  annees,  de  1853  k  1852,  la  tempe- 
rature de  ces  deux  mois  s'est  abaissee  davantage;  c'eiait 
pendant  les  mois  de  fevrier  et  de  mars  de  Tanuee  1845 , 
qui,  sous  ce  rapport,  m^ritent  une  attention  speciale.  Hi- 
tons-nous  de  dire  que  la  temperature,  k  la  fin  demars  1845, 
s'est  relevee  et  que  le  mois  d'avril  est  rentre  dans  Tordre 
ordinaire  des  cboses :  la  meme  observation  semhle  devoir 
s'appliquer  k  Tann^e  1853. 

Quoique  les  deux  derniers  mois  aient  ete  tr^s-froids, 
le  thermometre  n'est  point  descendu  au-dessous  de  — 9%0 
dans  le  cours  de  fevrier,  et  de  — 6%7  dans  le  cours  de 
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mars :  on  a  vu,  peDdant  les  mSmes  mois,  descendre  le 
mercure  k  — 16%1  et  — 14%0,  en  1845  :  ce  sont,  k  la  v6- 
rit^9  les  deux  minima  absolas  les  plus  prononc^s  qu*on  ait 
observe  pendant  les  deux  derni^res  p^riodes  decennales. 

d'est  done  plutdt  par  la  continuity  que  par  I'exc^  des 
froids  que  fevrier  et  mars  se  sont  fait  remarquer.  Yoyons 
maintenant  comment  la  v^etation  a  ii&  influencee  par  ce 
brusque  changement  de  temperature. 

La  plupart  des  plantes  qui  annon^aient  un  printemps 
extraordinairement  pr^oce,  et  dont  quelques-unes  mon- 
traient  dejk  leurs  feuilles  et  leurs  fleurs,  out  et^  saisies  par 
les  premiers  froids;  les  signes  h&tifs  de  vegetation  out  eii 
detruits,  et  tout  est  rentre  dans  un  etat  de  torpeur.  Sett- 
lement, vers  le  9  et  le  10  mars,  le  Galanthu$  nivalis,  le 
Crocus  vernus,  le  Cornus  muscula,  YArabis  caucasica,  qui 
n'avaient  point  fleuri  k  Bruxelles  pendant  le  mois  de  Jan- 
vier, epanouissaient  leurs  corolles.  Le  Ribes  sorbifolia,  le 
Ribes  grossularia ,  le  Lonicera  tatarica  et  quelques  autres 
arbustes  montraient  de  petites  feuilles;  et  apr^s  le  46  mars, 
ces  precurseurs  du  printemps  disparaissaient  de  nouveau. 

Vers  la  fin  de  mars ,  la  temperature  moyenne  du  jour  se 
relive  k  peine  au-dessus  de  z^ro,  et  pendant  qu'il  g^le  en- 
core la  nuit,  de  3  ^  4  degres,  la  plupart  des  plantes  don- 
nent  de  nouveaux  signes  de  vegetation ;  cependant  celtes 
qui  se  sont  montrees  les  plus  precoces  souffirent  visible- 
ment  et  se  trouvent  le  plus  en  retard.  Les  plantes  herba- 
c^es  sont  les  premieres  k  manifester  Tinfluence  d'une 
temperature  plus  douce  :  le  Nardssvs  pseudonarcissus  k 
fleurs  doubles  fleurit  des  le  28  mars;  le  31 »  s'epanouissent 
YHyacinthus  orientalis,  le  Muscari  botroides,  en  mSme 
temps  que  Thepathique  et  le  pecher.  Les  diff^rents  ribes  et 
les  spirees  commencent  ^alement  k  montrer  leurs  jeunes 
feuilles;  tout  semble  prouver,  enfin,  que  le  sommeil  hiver- 


(  -475  ) 

nal  a  cesse  decidemeot  depuis  plusieurs  jours  et  que  la  vie 
a  commence  k  circuler  daus  tout  le  r^gne  vegetal  (1). 

Dans  TaDD^  4845,  dout  Thiver  ressemble,  sous  tant  de 
rapports,  ^  celui  qui  vient  de  finir,  le  reveil  des  plantes 
ne  se  mauifesta  qu'k  la  fin  de  mars.  Le  tableau  suivant 
offre  quelques  rapprochements  qui  pourront  int^resser : 

FLORAISON.  MOIENRB  OE  12  AlfS.  1855.  1845. 

CroctM  vemus 19  fevrier.  9  mars.       29  mars. 

GeUantus  nivalis 22      »  9  »  25  » 

Arabis  cauctisica 26      »  9  »  29  » 

Anemone  hepatica 20  mars.  28  »  3  avril. 

AmygdcUus  periica 20      »  28  »  8  » 

Nardstut  paeudonarcissus 22      »  28*  »  13  » 

Hyacinihus  orientalis 24      »  31  »  14  » 

• 

Ainsi,  malgre  les  froids  tardifs  de  1853,  la  floraison  ne 
se  trouve  guere  en  retard  que  d'une  semaine,  et  il  a  suffi 
de  quelques  jours  de  temperature  normale,  dans  cette  sai- 
son ,  pour  faire  reprendre  a  la  vegetation  son  cours  habi- 
tuel.  En   1845,  les  plantes  avaient  ete  plus  vivement 

(1)  Au  sujet  du  reveil  des  plantes,  plusieurs  circonstances  doivent  etre 
prises  en  consideration.  J^ai  cherch^,  r^cemment  encore,  k  les  faire  appre- 
cier  dans  une  notice  sur  la  floraison,. presentee k  FAcad^mie,  dans  sa  stance 
du  3  avril  1852.  a  II  parait  aussi,  ajoutais-je,  que  toutes  les  plantes  n^exigent 
pas  la  meme  somme  de  chaleur  pour  sortir  de  leur  sommeil  hivernal  j  ce  point 
de  depart  rette  egalement  d  etablir,  Doit-on  ensuite  calculer  les  tempera- 
tures efflcaees ,  c*est*^-dire  celles  qui  contribuent  efficacement  au  develop- 
pement  de  la  plante,  comme  on  le  fait  g^neralement ,  ou  k  partir  d*une 
temperature  i,  qui  ne  formerait  pas  une  constante  dans  le  regne  vegetal, 
mais  qui  seraitune  quantiti  variable?  »  (BuUetint,  torn.  XIX,  1"**  partie, 
pp.  554  et  555).  Si  je  rappelle  ces  remarques,  c^est  pour  montrer  k  mon  savant 
confrere,  M.  Morren,  que  je  ne  les  avals  point  perdues  de  vue,  comme  il 
semble  le  croire  dans  sa  notice  inseree  dans  le  Bulletin  de  fevrier  dernier 
(pp.  177  et  179).  Je  pense,  comme  lui,  que  chaque  espece  a  son  reveil  ph>pre 
et  que  les  temperatures  ne  doivent  pas  necessairement  se  compter  a  partir 
du  zero  de  Techelle. 


( ^^^) 

attaquto  par  Ie8  froids  excesaifs;  auasi,  quoique  la  tem- 
perature eAt  repris  son  conrs  ordinaire  des  le  23  mars, 
le  retard  a  ^t^  pour  la  floraison  de  pr^  de  20  jours. 

Indicalions  des  temperatures  centigrades  a  BruxeUe», 


FfiVRIER  18;{3. 

MARS  1855. 

Dates. 

^^^^^ 

Mugimta. 

JHm'iiMi. 

Mojrenna 

isu-isn. 

jraxJiM. 

JfMMMI. 

Mojrenne. 

I8a»-I8B. 

1 

6.3 

3.4 

4.95 

3.80 

3.0 

—6.3 

-3.15 

4.00 

s 

6.4 

3.0 

4.30 

3.76 

3.3 

—6.1 

—1.95 

4.43 

3 

35 

1.5 

350 

3.93 

1.9 

—4.4 

-1.35 

4.84 

4 

3.3 

0.9 

3.05 

3.77 

3.7 

—4.0 

-0.65 

5.13 

5 

1.5 

—1.4 

0.05 

3.91 

3.3 

-0.8 

1.30 

4.47 

6 

3.1 

—0.8 

1.15 

3.36 

5.4 

1.8 

3.60 

4.42 

7 

3.3 

0.1 

1.63 

3.39 

7.9 

3.3 

5.20 

4.50 

8 

3.5 

—0.1 

1.70 

4.01 

7.5 

4.7 

6.10 

4.43 

9 

4.3 

—0.3 

1.95 

4.04 

90 

3.0 

6.00 

3.99 

10 

5.3 

-07 

3.35 

3  19 

9.8 

0.3 

5.05 

4.26 

11 

36 

-0.3 

115 

3.13 

9.3 

0.3 

4.75 

4.51 

IS 

35 

—0.8 

0.85 

3.67 

9.8 

0.7 

5.25 

3.97 

13 

3.7 

-3.1 

0.30 

3.39 

11.5 

3.3 

7.35 

4.88 

14 

-1.4 

—4.8 

—3.10 

3.67 

13.7 

7.6 

10.65 

5.05 

15 

0.0 

-4.1 

—3.05 

4.40 

9.8 

8.0 

6.40 

5.63 

16 

1.3 

—3.3 

—0.95 

4.37 

10.8 

1.9 

6.35 

6.23 

17 

l.i 

—4.3 

-1.55 

4.43 

3.7 

—5.0 

-065 

6.38 

18 

0.0 

—3.5 

-1.76 

4.U 

—3.4 

-6.3 

-4.35 

5.77 

19 

—0.1 

—8.8 

—4.46 
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Etat  de  la  vegetation  a  Waremme^  le  20  mars  4853 ;  par 
MM.  Edm.deSelys-Longchampset  Michel  Ghaye. 

Pour  la  premiere  fois,  depuis  cinq  annees  que  nous  fai- 
sons  cet  examen,  les  choses  se  presentent  sous  une  forme 
tellement  anormaie,  que  si  nous  en  donnions  un  tableau 
coaime  les  precedents,  ce  tableau  ne  serait  pour  ainsi  dire 
que  la  reproduction  de  ce  que  nous  avons  prdsente  k  I'Aca- 
demie  le  5  mars,  et  qui  signale  ce  qui  s'est  pass^  au  mois 
de  Janvier  de  cetle  annee,  avec  Vaddition  que  presque 
toutes  ces  feuiiles  ou  ces  fleurs  sont  aujourd'hui  fletries  par 
la  gelee. 

II  vaut  done  mieux  renvoyer  a  ce  tableau,  car  la  gelee 
commenc^e  le  24  Janvier  (apres  six  semaines  d*un  temps 
de  printemps)  a  ete  accompagn^e  de  beaucoup  de  neige  et 
a  fait  rentrer  la  vegetation  dans  une  sorte  de  torpeur 
presque  complete.  Ces  deux  derniers  mois  de  frimas  n'ont 
et6  interrompus  que  par  un  degel  d'une  huitaine  de  jours 
^  peine,  dans  la  seconde  semaine  de  mars. 

Les  feuiiles  batives  sont  gelees  et  fletries  cbez  les  : 

Spiraea  sorbifoliay  ^ 

Salix  babylonicaj 

Hosa  gallica, 

Pyrus  japonica , 

Sambticut  nigra, 

Lonicera  periclimertumj  etc. 

II  en  est  de  mSme  des  fleurs  pour  les  : 

Pyrus  Japonica , 
Daphne  mezereon, 
Cornus  mascula, 
Magnolia  yulans. 
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Parmi  celles  qui  ont  r&ist^  ^  la  gelee,  et  qai  sont  en- 
core ou  k  peu  pr^s  en  ^tat  de  floraison  g^n^raie,  je  ne  vois 
gu^re  que  les : 

Galaftthus  nivcUit, 
Erica  herbaeea, 
jinemone  hepatica, 
PritnuUt  officinalis. 

Les  six  a  huit  jours  de  d^el ,  en  mars,  ont  seuleofient 
amene  un  commencement  de  floraison  chez  les  : 

Crocus  vemus  (jaunes), 

Salix  capreaea  (fleurs  femelles) , 

Populus  aWa, 

Un  seul  oiseau  d'ete  est  arrive  pendant  ce  degel,  savoir : 
la  Motacilla  alba. 


Description  d'un  appareil  photo-ilectriqm  conservant  la 
lumiere  au  mime  point,  invent^  et  construit  par  J.  Jas- 
par ,  a  Liege. 

Get  appareil  est  represent^  par  la  figure  ci-contre. 

AA'  boites  rectangulaires  en  laiton  dans  lesquelles  soot 
ajust^  les  poulies  HIT  et  les  galets  J  J  J'JT. 

B  bobine  sur  laquelle  se  trouve  enroule  un  fil  de  cuivre 
isol^,  k  travers  lequel  le  courant  electrique  doit  passer 
lorsque  les  charbons  DD'  sont  assez  rapproch^  pour  que 
Telincelle  franchisse  la  distance  qui  les  s^pare;  Tun  des 
bouts  de  ce  fil  correspond  avec  la  pile  par  la  pince  P,  qui 
est  isolee  (en  I)  du  restede  I'appareil  par  un  manchon  d'i- 
voire;  Tautre  bout  est  soud6  (en  a)  au  corps  de  I'instru- 
ment ;  et  comme  cette  partie  est  en  metal ,  ainsi  que  la 


s^' 
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boite  A ,  le courant  les  traverse,  et  se 
transmet  au  charboD  inf(6rieur  D  k 
Taideda  godet  k  mercure  H  et  du  con- 
ducteur  qui  plonge  dans  son  inte- 
rieur;  on  voit  par  ce  qui  pr^cMe  que 
le  courant  est  force  de  traverser  le  fil 
de  la  bobine  pour  arriver  en  D.  La 
communication  du  charbon  superieur 
D'  s'^tablit  de  la  meme  mani^re  k 
Taide  de  la  pince  P',  qui  correspond 
avec  Tautre  p61e  de  la  pile;  un  man- 
chon  d'ivoire  L  intercepte  la  commu- 
nication de  la  boite  A  k  la  colonne  K 
et  aux  pieces  sup^rieures  de  Tinstru- 
^       ^  ^  ment. 

^^     ^^^^       .      C  cylindre  en  fer  doux  glissant,  sui- 

vant  son  axe,  dans  la  bobine  B,  et  por- 

i  (in  vjiM  tant  le  charbon  inferieur  D ,  par  Fin- 

IxUgM  ^  term^iaire  de  la  chape  de  la  pouiie 

mobile  \\  k  laquelle  est  fixee  la  tige 
cylindrique  G  guidee  par  les  galets  J  J. 
G'  tige  cylindrique  en  cuivre  gui- 
dee, suivant  son  axe,  par  les  galets  a 
gorge  J'J'J'.  et  portant  k  sa  partie  in- 
ferieure  le  charbon  D',  et  k  sa  partie 
superieure  un  bouton  surmont^  d'une 
tige  dans  laquelle  on  enfile  des  ron- 
delles  de  cuivre  R ,  pour  regler  Tap- 
pareil ,  comme  nous  le  verrons  tantdt;  cette  tige  est  perc^ 
lat^ralement  en  f  d'un  petit  trou  servant  k  attacher  un 
cordonnet  de  sole  F  qui,  apr^s  avoir  pass^  sur  les  poulies 
rril  I",  vient  s'attacher  en  /"a  la  boite  A. 


*  tt' 
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D'apr^s  ce  qui  pr^ede,  on  voit  que  les  pieces  qui  por- 
tent les  cdnes  de  cliarbon  D  et  D\  reliees  entre  elles  par 
ie  fil  de  8oie  F,  sont  assujetties  k  se  mouvoir  ensemble 
avec  des  vitesses  difE^rentes,  cells  de  la  pi^ce  inferieure 
^lant  r^aite  k  moiti^  par  le  jeu  de  la  poulie  mobile  T . 

Cela  ^tant ,  si  la  tige  sup^rienre  G'  a  un  poids  moitie 
rooindre  que  le  cylindreC,  le  syst^me  restera  en  equilibre, 
quelle  que  soit  la  position  qu'on  lui  donne;  mais  si  Ton 
augmente  le  poids  de  la  tige  G\  en  la  chargeant  de  ron- 
delles  R,  cetle  tige  s'abaissera  et  entrainera  avec  elle  le 
fil  de  soie  qui ,  s'enroulant  sur  les  poulies  FFl  I F' ,  forcera 
lecylindre  C  h  monter.  Les  cones  de  charbon  marcheront 
done  Fun  vers  Tautre  jusqu*k  ce  qu'ils  soient  en  contact. 

Yoilk  pour  la  partie  m^canique  de  I'appareil;  passons  a 
sa  parlie  physique  et  posons  ce  principe  connu  et  ratifie 
par  Texperience : 

<  Si  dans  une  bobine  sur  laquelle  se  trouve  enroul^  uo 
fil  de  cuivre  isol^,  on  introduit  un  cylindre  de  fer  doax 
de  la  mdme  longueur  que  la  bobine,  de  maniere  k  ce  que 
les  deux  tiers  environ  entrent  dans  celle-ci,  ce  cylindre 
sera  attir^  suivant  son  axe  jusqu'k  ce  que  ses  bouts  soient 
de  niveau  avec  les  bouts  de  la  bobine,  du  moment  qu'un 
courant  volta'ique  traversera  le  fil  qui  Tentoure.  » 

Jetons  maintenant  un  coup  d'oeil  sur  la  figure  ^  et  nous 
verrons  que  si  Ton  met  des  rondelles  sur  la  tige  sup6- 
rieure,  de  fa^on  ce  que  les  c6nes  de  charbon  D  et  D'  se  rap- 
prochent  jusqu'au  contact ,  quand ,  aprds  les  avoir  ^rtes 
k  la  main,  on  les  abandonne  a  eux-mSmes;  et  si,  d'autre 
part,  on  attache  aux  pinces  PP'  les  fils  communiquant  aui 
pdles  d*une  forte  pile;  le  courant  passant  alors  d'un  c6ne 
de  charbon  k  Tautre  et  aussi  par  la  bobine  B,  le  cylindre  C, 
altire  dans  I'int^rieur  de  celle-ci,  forcera  les  c6oes  de 
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cbarbon  D  el  D'  k  s'^arter  Tun  de  Tautre,  pour  £tre  aus- 
sitdt  rapproch^  par  le  poids  des  rondelies  R;  puis  les 
charboos  seront  da  nouveau  ecart^s  par  la  force  attractive 
de  la  bobiDe^  et  ainsi  de  suite;  il  se  produit  une  lumiere 
tr^-^clatante  chaque  fois  que  Jes  charbons  se  toucheot, 
laqaelle  cesse  aussitdt  qu'ils  s'ecartent;  si  maintenant  oo 
augmente  graduellemeot  le  uombre  des  rondelies  R,  jus- 
qu'a  ce  que  cette  intermittence  cesse  et  soit  remplacee 
par  uDe  lumiere  continue  (ce  qui  arrive  immanquablement 
aussitdt  qu*un  certain  ^quilibre  existe  entre  la  force  attrac- 
tive de  la  bobine  et  le  poids  qui  sollicite  les  cdnes  de 
charbon  a  se  rapprocher  assez  pour  que  Tetincelle  jaillisse 
entre  eux,  eifet  auquel  on  arrive  facilement  apres  quelques 
t^tonnements) ,  on  a  alors  un  foyer  de  lumiere  eclatante 
qui ,  non-seulement  persiste  autant  que  le  permeltent  la 
longueur  des  charbons  et  la  duree  d'action  de  la  pile, 
mais  encore  reste  exactement  au  m£me  point,  condition 
tr^s-inaportante  pour  les  experiences  d'optique  de  quelque 
duree;  arrivons  aux  a  vantages  que  cet  appareil  presente. 

Les  divers  appareils  proposes  comme  regulateurs  de  la 
lumiere  ^lectrique  ont,  entre  autres  inconvenients,  les 
suivants : 

l""  lis  exigent,  pour  marcher,  I'emploi  d'une  pile  ex- 
trgmement  puissante;  afin  que  les  intermittences  aux- 
quelles  les  astreint  leur  construction  soient  assez  peu  ap- 
parentes  pour  etre  negligees; 

2^  La  fragility  et  souvent  la  complication  du  meca- 
nisme  (mouvement  d'horlogerie )  qui,  une  fois  derange, 
exige  beauconp  de  temps  et  un  ouvrier  exerc^  pour  £tre 
remis  en  etat ; 

3*  Leur  prix  elev6  et  la  difficult^  de  leur  emploi. 

Je  crois  avoir  par^  h  ces  inconvenients.  L'appareil  d^crit 
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ci-dessus  marche  bien  avec  Yingt  eouples  petit  module , 
exigeant  pour  Stre  charge  une  d^pense  en  acides  d'eoviron 
trois  francs;  par  sa  construction  meme,  on  voit  qu'il  agit 
sans  intermittences  et  d*une  manidre  continue;  le  meca- 
nisme  en  est  d'une  extreme  simplicite :  il  se  r^le  avec  la 
plus  grande  facility ,  puisqu'il  suffit  seulement  d'ajouter 
on  d'enlever  les  rondelles  de  cuivre  pour  arriver  a  une 
marche  parfaitement  r^li^re.  Le  prix ,  moins  eleve  que 
celui  d'aucun  appareil  de  ce  genre,  n'est  que  de  125  francs, 
et  pourra  probablement  £tre  encore  r6duit  par  la  suite. 


Note  sur  un  nouveau  genre  de  crtistace  parasite  (Pagodina)  ; 
par  P.-J.  Van  Beneden,  membre  de  TAcademie. 

Nous  avons  fait  connaiti'e  successivement  plusieurs 
crustac6s  parasites;  k  ces  divers  types  generiques  nou- 
veaux ,  nous  en  ajoutons  encore  un  que  nous  avons  observe 
sur  deux  de  nos  poissons  plagiostomes,  et  que  nous  d^- 
gnons  sous  le  nom  de : 

Pagodina  robusta.  Van  Ben. 

Caracteres. — Corps  de  la  femelle ,  de  forme  ovale ,  com- 
pose d*anneaux  nettement  separ^s  les  uns  des  autres,  re- 
couvrant  comme  une  cuirasse  toute  la  partie  sup^rieure; 
ces  anneaux  ou  segments  out  Taspect  de  grandes  failles; 
tSte,  thorax  et  abdomen  distincts,  ainsi  que  la  region  cau- 
date; une  paire  d'antennes  s^tiferes  et  multi-articulees , 
inseree  en  dessous  du  segment  sephalique;  trois  paires  de 
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pattes-mftchoires :  lermiD^  en  crochet ,  doni  la  derniere 
paire  est  longue  et  tres- forte;  la  piece  terminate  de  cette 
derniere  paire  sMtend  jusqu'au  second  segment  thoraciqae; 
quatre  paires  d'appendices  occnpent  le  thorax ;  les  trois 
dernieres  sont  enti^rement  semblables  entre  elles :  ce  sont 
des  patles  biramees  et  s^lif(ires;  Tabdomen  se  termine  par 
une  paire  d*appendices  assez  petits;  il  y  a  trois  segments 
dans  la  region  caudale ;  tout  le  squelette  tegumentaire  est 
de  coaieur  jaun&tre ;  il  est  tr^solide,  sortout  dans  la 
partie  superienre  dn  corps. 

Le  mile  est  plus  petit  que  la  femetle;  le  corps  est  plus 
allong^et  plus  ^troit,  ce  qui  Ini  donne  une  physionomie 
diffigrente. 

Longueur  totale  de  la  Temelle,  5°"". 
Ce  crustac^  habite  les  branchies  du  squale  miiandre 
(Gakus  cams)  et  du  squale  bleu  (Carcharias  glducm/.  Nous 
n'aTons  trouve  qu*un  seul  exemplaire  sur  une  dizaine  de 
milandres;  un  squale  bleu  nourrissait  cinq  individus, 
trois  femelles  et  deux  m&les. 

Desmpiion  du  mdle. —  Le  mSle  est  compose,  comme  la 
femelle,  deplusieurs  segments,  qui  donnent  a  cet  animal 
quelque  ressemblance  avec  certains  crnstac^s  isopodes. 

La  t^te  eonstitue  le  segment  le  plus  volumineux :  eile  est 
de  forme  ovale  et  I^^rement  bombee  en  dessus.  Ce  segment 
de  la  t^e  est  neltement  separ^  des  anneaux  thoraciques. 

II  n'y  a  que  trois  anneaux  thoraciques  bien  distincts, 
mais  on  voit  que  Tanterieur  est  atrophia  et  cache  en  des- 
sons  du  segment  c^phalique;  c'est  ce  que  Ton  voit  ais^ment 
d'apr^s  Tinsertion  des  quatre  paires  de  pattes. 

Les  segments  thoraciques  sont  plus  larges  que  longs  et 
reeottvrent  la  partie  superienre  et  lat^rale  du  corps.  Ces 
trois  segments  sont  egalement  d^veloppes. 

Tom  XX.  —  I"  PART.  54 
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U  wgment  abdomioal  e^i  plus  long  que  Im  sogaenUi 
iboraciques  el  resaemhle,  p^^r  $a  forne ,  k  celui  de  la  tele« 

Le  corp(  est  eqsuita  Urmia^  par  qoau*e  segments  aiMS 
^(roiisetqui  coostituent  la  r^ioa  caudale. 

Tout  au  bout,  on  aperQoit  deux  appe&diees,  a^pAras 
compl^tement  Tno  de  rauireetqui  mautrent  dkaoua  trois 
filamenU  s^tifi^res  au  bout. 

he^  appendices  dea  males  sout  semblables  it  eeux  des 
feiqelles,  h  TeKeptioo  toulefois  des  anleniies^  qui  soul 
moias  nettemcDt  articulees  dans  lea  femeUes. 

Les  articles  du  luilieu  sont  k  pen  pr^a  auasi  kaiig^  que 
larger;  lea  deux  derniersaput  ud  peu  plus  allonges^ 

Description  de  la  fetnelle.  —  Le  corps  a  une  forme  ovale, 
tres-large  vers  le  milieu ,  couvert  d'uu  squelette  tegumen- 
iaire  tres-dur»  surtout  h  la  partie  superieure. 

1^  t^le  e^t  parfaiteiueut  separee  du  tbarax;  elleoooaiste 
dana  UD  segoieut  de  forme  ovale  et  legeremeut  bombee  ea 
deasua*  Cette  tete  ressemble,  par  sa  forme  et  sou  volume 
relatif ,  k  la  tete  des  Gryllotalpa, 

(40  tborax  est  fQcme  superieuremeot  de  troia  segmeDis; 
k  quatrieme  ou  Fauterieur  est  cache  sous  ie  segment  e^ 
phalique*  Ces  segments  recouvrent  la  partje  supofieure  dut 
corps »  comme  la  cuiraase  des  Tatous,  G?s  aegpoiieiits  sont 
tres-larges. 

En  dessQua,  le  corps  eat  beaucoup  plus  m>n;  ee  a'eat 
qu'a  la  bas^  des  appendipe^  birames  que  ces  segments  pre- 
sentept  quelque  consistance.  Ces  appendioes  biram^B  pr^ 
t^ent  la  &ce  inferieure  du  corps  et  sembleut  aervir  autant 
a  la  protection  qu'a  la  iQCQmotion.  Le  segment  abdomind 
est  unique;  il  est  un  peu  moins  large  que  les  pr^dents. 

Qualre  segments  terminent  le  corps  en  arridre  et  eoih 
stituent  la  region  caudale;  lea  trois  derniera  sont  fort 
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pelits  ei  tres^-rapprocbes  les  ons  d^^s  autres.  Le  dernier 
segment  porte  deux  courls  appendices. 

Les  antennes  sont  trds-developp^es  dans  ces  crustae<is ; 
elles  $ODt  formees  de  plusieurs  articles  neitenieot  s^par^s 
les  uns  des  autres,  sunoui  vers  le  milieu;  les  ariieles  de 
la  base  sont  plus  foris  que  les  autres;  le  dernier  article 
est  le  plus  long.  Tons  ces  articles  portent  des  soies  eoortes 
semhlables  k  des  Opines. 

U  existetroispairesdepattes-mftchoires  tres-distinotes. 
La  premiere  paire  est  situ^  k  c6i6  de  la  base  des  anten- 
nea ,  on  petf  au-devant  de  la  bouche.  Lartiele  basilaire  est 
le  plus  fort;  celui  du  milieu  est  un  peu  plus  long;  Tarlicle 
terminal  est  leg^rement  eourbe  el  montre  deux  dents  snr 
le  bord  concave. 

La  seconde  paire  de  pattes-m&cboires  est  tr^forte; 
teas  ses  articles  sont  courts  et  robustes;  I'article  terminal 
porte  un  crochet  au  bout»  h  la  base  duquel  on  voil  un 
laloq  Imit  convert  de  dentelures.  Ce  talon  n*est  pas  sans 
reasemblance  avec  une  cr6te  de  coq. 

La  troisidme  paire  est  la  principale:  les  denx  pitees 
terminates  sont  tr^s-longues,  et  surtout  la  derniere.  qui 
fome  un  toorme  eroehel. 

il  existe  quatre  paires  de  pattes:  les  ant^rieures  sont 
petiles  et  cacb^  en  grande  partie  en  dessous  des  grands 
crochets;  el  les  different  compl^t^nent  des  suivantes;  elles 
se  composenl  d*une  pi^e  prineipalo  assez  large,  h  bord 
eiterne  tranchant  et  denteM  cMime  une  scie;  #»n  tuberw 
cule  arm^  de  trois  onglets  et  d'un  autre  Inbercute  dirigi 
&n  eM  de  la  Hgae  m^iane. 

Les  trois  aolres  paires  sont  exactement  semblables 
entre  elles.  On  veit  d*abord  en  avant  une  sorte  de  lame, 
qui  est  suivie  d^uae  grande  pidce  presque  carrde  qui  porte 
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deax  doigts :  celui  du  cdt6  interne  est  plus  fori  que  Tautre; 
chaque  doigt  est  forme  de  deqx  articles  plac^  bout  a  bout; 
le  dernier,  qui  est  le  plus  petit,  porte  six  onglets,  tandis  que 
Tautre  porte»  dans  la  meme  direction ,  une  ou  deux  epines. 

Ges  appendices  sont  faciles  k  voir  en  dessous  du  corps , 
et  se  meuvent,  eomme  des  nageoires,  par  un  mouvement 
de  va-el-vient. 

Les  appendices  abdominaux  et  ceux  de  la  queue  ne  sont 
form^  que  d'un  seul  article;  les  derniers  sont  un  peu 
plus  volumineux  que  les  autres. 

La  bouche  est  en  forme  d'entonnoir;  on  di^ingue  faci- 
lemenl  une  paire  de  mandibules,  dont  le  bout  est  termine 
eomme  la  pointe  d'une  pince  a  diss^uer. 

A  cdt£,  on  voit  encore  deux  paires  de  pieces  plus  petites 
que  les  mandibules  et  qui  se  terminent  par  des  soies  flexi- 
bles :  ce  sont  les  palpes. 

Ces  PagocHna  different  completement,  par  leur  facies, 
de  tous  les  autres  cruslaces  parasites ;  le  corps  est  toujours 
reguliiremenl  conforme,  et  ressemble  plus,  eomme  dous 
Tavons  d^k  dit,  ^  un  crustace  isopode  qu'a  un  siphonos- 
tome. 

Cest  toutefois  des  Dichelestions  et  des  ErgasiUens  que 
les  Pagodina  se  rapprochent  encore  le  plus;  ils  out  trois 
paires  de  pattes  biram^es  tr^distinctes ,  une  paire  de 
pattes  anterieures  non  disposee  pour  la.  nage  et  diffi^ranl 
compl^tement  des  autres  par  la  forme;  la  grande  tete,  les 
pieds-miteboires  et  les  autennes  eloignent  les  Pagodina 
des  gennes  coanus. 

Cest  entre  les  Ergasiks  et  les  tHohdestums  que  les  PagO' 
dina  doivent  prendre  rang,  tout  en  s'^loigoaut  des  derniers 
par  les  quatre  paires  de  pattes  et  le  grand  d^veloppement 
de  la.troisidme  paire  de  pattes-m&choires« 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANGHE. 

Fig,  1.  Animal,  de  grandeur  naturelle. 

9.  Le  m^me,  vu  sur  les  flancs,  Mgerement  aplati. 
S.  Le  m^me,  couch^  sur  le  dos,  montrant  la  bouche  et  tous  ses  appen- 
dices : 

a.  Antennes; 

6.  e.  d.  Trois  paires  de  pieds-mSchoires; 

«.  Premiere  paire  de  pattes; 

f.  g,  A.  Les  trois  autres  paires,  qui  sont  biram^; 

i.  Appendice  abdominal; 

k,        —        caudal. 

4.  Antennes  isol^s,  au  grossissement  de  500  fois  : 

a.  Antennes;  * 

h.  Premiere  paire  de  pattes-mAchoires; 

5.  Seconde  paire  de  pattes-mdchoires,  montrant  un  crochet  au  bout  et 

un  talon  ^pineux. 

6.  La  troisieme  et  principale  paire  d^adh^sion. 

7.  La  premiere  paire  de  paltes,  ayec  le  bord  externe  en  forme  de  crdte. 

8.  La  premiere  paire  de  pattes  biram^es  d^un  cdt^;  toutes  les  autres 

sont  semblables. 

9.  Une  femelle  Mgerement  grossie ,  vue  du  c5t^  du  dos. 

10.  Un  mile,  vu  du  m^me  c5te  que  la  femelle  et  au  mSme  grossissement. 

11.  Les  cinq  derniers  segments  du  corps  du  m^le.  ^ 

12.  L^appendice  post^rieur  du  corps,  avec  les  filaments  s^tiformes. 

13.  L^antenne  et  la  premiere  paire  de  pieds-miichoires : 

a,  Antennes  j 

h.  Premiere  paire  de  pieds-m&choires. 
14  Bouche  montrant  les  mandibules  et  les  palpes. 


—  M.  le  D'  Gluge  fait  connaitre  que  M.  Poelman  a  trouv^ 
de  nombreuses  filaires  dans  un  grand  nombre  d'organes  et 
dans  le  sang  d'un  dauphin.  M.  Poelman  sera  invito  k  com- 
muniquer  une  note  sur  le  sujet  qui  se  rattache  k  Thistoire 
da  d^eloppement  des  Entozoaires. 
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—  La  classe  arr£te  ensuiie  ies  termes  de  rinscriptioD 
qui  sera  plac^  sur  la  m^aille  d^ern^  k  M.  £doaard 
Morren »  k  f^poque  du  dernier  coacours : 


QVOD 
GOLORATIMSa  TEQBTABIUUB 


ST  III   PBIMIS  FLOAVH 

I 
COLOABS 

PBiUTiw  rstsmnr  | 

OBEAIUS     BXPOSVIT 

Cabolo-Jacobo-Eouaaoo  Mmrbn  I 

I 

IN  Acao.  Lboo.  ! 

OBB.  Pbil.  bt  Litt.  cahdid. 

ABRO   MDGCCLII.  I 

I 

I 


(48B) 


CLASSS    DES    IiETTRES. 


S^nce  du  i  atril  1853. 

M<  Id  baron  de  StAssiRt ,  pr^sidetil. 
M.  QuETELET,  secretaire  perpetuel. 

Sontpre'smts :  MM.  le  chevalier  Marchal,  Sleur,  le  baron 
de  Gerlache,  Grandgagnage,  DeSnet,  de  Ram,  Roulez, 
Lesbroussart,  Gachard,  Borgnet,  le  baron  de  S^-Genois, 
David,  Van  Meenen,  P.  Devaux,  P.  De  Decker,  Schayes, 
Snellaert,  Haus,  Bormans,  M.-N.-J.  Leclercq,  Polain, 
baguet,  membres;  Nolet  de  Bran  were  Van  Steeland,  asso" 
de;  A  read  t,  Gbalon,  correspondanU. 

MM.  Aivin  et  Ed.  F^tis,  membres  de  la  claise  de$  beatix- 
arts ,  assistent  k  la  stance. 


CORRESPONDANGE; 


M.  L.  Bara  foil  bommagede  plosieurs  eiempiaii'esd'ua 
ouvrage  qu^il  tient  de  pubiier  sous  le  litre :  Introdueiiwi  A 
I'Mude  d$  la  sdenee  de  la  mMode,  ei  detnande  que  la  dasse 
veuille  bien  ftire  un  rapport  sur  ce  trairail.  II  sera  r^pondu 
qu'aux  terf&es  du  rfeglement,  la  classe  ne  peut  faire  de  rap** 
pon  sur  des  oavrages  dejii  soumis  au  jogemenl  du  public. 
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—  If.  Rervyn  de  Lettenhove,  associd  de  FAcadteie, 
depose  le  manuscrit  d*un  m^moire  contenant  des  £tuda 
tur  le  Xllt  iieck.  (Commissaires  :  MM.  TabM  Carton,  le 
chanoine  De  Smet  et  le  baron  J.  de  S^-Genois.) 

—  MM.  Ghalon  et  Ad.  Mathieu,  correspondants  de  FA- 
cad^mie ,  font  hommage  d^ouvrages  de  leur  composition ; 
et  M.  Gachard  depose ,  au  nom  de  la  Commission  royale 
d'histoire,  les  diff^rents  ouvrages  qui  lui  sont  parfenns. 


RAPPORTS. 


Sur  les  cdnclusions  de  ses  commissaires,  MM.  Borgnet, 
ie  chanoine  de  Ram  et  le  baron  de  Gerlache,  la  classe  or- 
donne  Timpression  dn  m^moire  de  M.  Gacbard :  Les  mo- 
numents de  la  diplomatie  v^itienne,  considSrSs  sous  le  point 
devuede  Phistoire  modeme  en  gSniral  et  de  thistoire  de  la 
Belgique  en  particulier. 

L'auteur  debute  par  des  considerations  sur  ie  rAle  im- 
portant que  Yenise  et  sa  diplomatie  ont  joue  pendant  toat 
le  moyen  age,  et  merae  encore  pendant  les  XVP  et  XVII* 
sidles.  Aprte  avoir  fait  Fbistorique  du  d^p6t  qui  contieot 
les  archives  de  cette  repubJique ,  et  la  description  de  leur 
^tat  actuel ,  il  s'attaehe  a  coostaler  quels  ont  ^t^  autrefois 
les  rapports  de  Venise  avec  nos  provinces,  et  il  entre  dans 
des  details  biographiques  sur  les  ambassadeurs  qui  ont  ete 
charge  de  les  entretenir.  On  ne  commence  k  bien  suivre  la 
filiation  de  ces  rapports  qu'ii  dater  de  la  fin  du  XV*  sitele,  et 
il  faut  meme  arriver  jusqu'att  r^ede  Charles-Quint  pour 
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trottver  une  soite  non  interrompne  d'envoy^  y^nitiens. 
M.  Gaehard  entre  ensoite  dans  des  details  sar  la  no- 
mination des  envoy^ »  la  dur^  de  leors  fonctions  et  les 
devoirs  qui  leur  ^taient  impost;  pais  il  donne  la  liste 
raisonn^  de  ceox  d'entre  eox  qui  ont  ^t^  accrMites  sac- 
cessiTemeni  aopres  de  Cbarles-Quint,  de  Philippe  II  et  de 
leurs  successeurs.  L'auteur  termine  son  travail  par  des 
considerations  sur  Timportance  que  pr^nterait  pour  notre 
histoire  one  exploration  des  archives  de  r£tat  v^nitien ,  et 
sartout  des  relations  de  ses  ambassadeurs. 


La  ville  de  Gand  cansiderde  comme  place  de  guerre.  M^moire 
par  M.  Yander  Meersch ,  conservateur  des  archives  de 
r£tat  et  de  la  Flandre  orientate. 

«  Qttoique  malade  an  lit  depuis  plus  de  15  jours,  j'ai 
pris  lecture  du  m^moire  que  M.  le  Secretaire  perpetuel  de 
TAcademie  m'a  fait  Fbonneor  de  m'envoyer. 

Cette  mati^  ne  rentre  pas  dans  le  cercle  de  mes  etudes 
ordinaires.  Mais  j'ai  vu  dans  le  temps^  il  y  a  une  vingtaine 
d'ann^es  9  quelques  ouvrages  de  tapographie  $ur  la  ville  de 
Gand  oil  la  question  des  fortifications  etait  plus  ou  moins 
eiucidee  par  les  auleurs,  qui  pretendaient  posseder  cette 
matiere  ii  fond. 

Tout  ce  qui  m*est  reste  de  souvenir  de  ces  anciens  Merits, 
e'est  que  la  passion ,  k  Texclusion  de  la  science ,  y  dominait 
d'une  maniere  absolue. 

Les  formes  dans  les  discussions  etaient  si  pen  observees^ 
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el  racrimoDie  ctes  interpellalioas  ^tait  teRiey  qii'oD  erojftU 
ces  auteiirs  mont^aor  des  hu$iing$  cmglais  de  la  derai^re 
classe,  plutot  qoe  reDferm^  dafis  ie  sileo^e  de  leur  cabioeti 

M.  Yander  Meersch  a  ea  le  bon  eapric  de  deblayer  sa  route 
de  cea  rooees  aociennes.  II  a  maroh^  droit  k  son  bal  sans 
digression,  sans  s*arr£tcr  k  ce  fairas  d'6rudilion  qui  sottveDl 
^tonne^  mais  rarement  explique  del  questions  contro- 
versto. 

Dans  r^lat  oA  je  me  troute,  je  ne  saurais  entrer  dans  de 
plus  longs  details;  mesdeox  honorableaeollfegues^  MM.  De 
Smet  et  de  Saint-Genois  seront  1^  sur  leur  terrain.  Je  ter- 
mine  ces  observations  eu  disant  qu*il  me  parait,  k  part  quel- 
ques  negligences  de  style,  que  la  maniere  d*ecrire  de  Taa- 
teur  est  la  seule  que  comporte  riiisloire:  claire,  severe, 
courte,  cherchant  toujours  le  mot  propre  et  ennemie  de 
toute  redondance. 

II  me  semble  cependant,  sauf  Tavis  de  mes  collegues, 
que  I'auteur  ajouterait  un  inter^t  de  plus  a  sa  narration,  s*il 
intercalait  dans  son  memoire  quelques  plans  de  Tetat  des 
anciennes  foriifications  de  la  ville  de  Gand ,  q«i*il  a  si  bien 
d^crites  auK  difMrentes  ^poques  de  leur  existence. 

La  matiere  irait^  est  du  nombre  de  exiles  qui  exigent 
le  secours  de  la  topographie;  car  c'est  le  cas  ott  jamais  de 
dire :  t  que  I'homme  a  g^n^r alement  plus  de  peine  a  cotEh 
»  prendre  ce  qu'on  chercbe  k  lui  inculquer  oralement, 
V  que  ce  qu'il  voit  et  observe  de  ses  propres  yeux. )» 

Segniui  tSritant  antVmifn  dethisia  per  aureij 
Quam  quae  sunt  oculis  eubjecta  fidelibue,- 

(  Ho»AT. ,  De  Afi*  jMtf , ) 

Je  eonclus  done  a  Timpression  de  ce  memoire  dans  le 
recueil  de  TAcademie,  destine  k  recevoir  lesiratanx  seien«> 
tiliqiies  des  membres  strangers.  » 
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€  Od  croira  volontiers,  je  pense,  qoe  je  n'ai  pas  plus 
que  mon  honorable  confri^re^  M.  Sieur,  aspir^  k  poss^der 
les  cooaaissances  que  demaade  le  genie  militaire  et  qu'ex* 
cept^  le  litre,  je  n*enlends  rien  aux  traits  de  Yauban  sur 
la  defense  et  Taitaque  des  places  fortes.  Je  ne  crois  ce* 
pendant  pas  devoir  me  reconnailre  incompetent,  car  je 
distiDgue  assez  ai^^ment  lin  bastion  d'unecourtine  et  une 
demi-lune  d*une  contrescarpe,  et  je  suis  assez  tente  de 
penser  que  le  savant  aateur  do  m^moire  soumis  k  notre 
examen  n'en  sait  gudre  davantage. 

Dans  un  style  simple,  precis  et  en  tout  point  convenable 
k  la  gravity  de  Fhistoire,  M.  Yander  Meersch  decrit  les 
fortifications  qui  ont  ^t^  construites  pour  la  defense  de 
notre  ville  de  Gand,  depuis  les  ouvrages  qu'y  ont  faits, 
selon  toute  apparence ,  les  commandants  remains  jusqu'k 
la  forteresse  etablie  au  sommet  du  mont  Blandin,  d'apr^s 
les  plans  du  lieutenantrcolonel  du  genie  Guy  Yan  Pittius. 
Sans  s'arreter  aux  tristes  debats  du  chanoine  De  Bast  et 
du  conseiller  Dierickx ,  debats,  au  reste,  qui  n'avaient  pas 
leur  source  dans  la  divei^nce  de  leur  opinion  sur  le  cha* 
teau  neuf  et  le  ch&teau  vieux,  mais  dans  leur  antagonisme 
politique  lors  de  la  r^vohition  braban^onne,  le  docte 
archiviste  utilise  avec  beaucoup  de  sagacity,  k  mon  avis, 
leurs  nombreuses  investigations  et  les  rectifie  souvent  avec 
bonheur.  II  en  agit  de  meme  avec  les  ecrivains  qui  ont  an* 
ciennement,  ou  de  nos  jours,  parcouru  la  m£me  carridre^ 
et  n*adopte  aucune  opinion  sans  I'avoir  examinee  conscien* 
cieusement.  Que  Ton  ajoute  k  ces  m^rites  Temploi,  tout  aussi 
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judicieux ,  d*une  foule  de  documents  in^its  et  la  plopart 
extrtmement  corieax^  et.on  sera  convaincu  que  le  m^moire 
laisse  peo  ii  d&irer  pour  le  fond  comme  pour  la  forme. 

Je  doute  seulemeni  si  Thospice  desorphelins,  connu  aussi 
sons  le  nom  de  Kulder9-huii ,  occupe  tons  les  batiments 
du  manoir  de  Gerard  le  Diable.  La  caserne  actuelle  de  nos 
sapeors-pompiers  n'en  faisait-elle  pas  partie?  Le  cdt^  an- 
cien  du  Kulders-hnys,  vn  do  Reep,  ne  montre  que  la  vieille 
^lise  des  Hi^ronymites,  qui  ont  ionglemps  occupy  ce  local. 

La  rMuction  de  la  villede  Gand  sous  Charles-Qnint  ne 
pent  s*appeler  reddition ,  parce  qull  n*y  eut  aucune  appa- 
rence  de  si^e. 

Ce  sont  \k  des  v^tilles  que  je  transcris  seulemeni  pour 
pronver  que  j'ai  examine  le  manuscrit  avec  quelque  soiu. 

J'adopte  de  grand  ccBur  les  conclusions  de  M.  Steur  et, 
comme  lui ,  je  pense  que  quelques  plans  donneraient  un 
nouveau  relief  ii  ce  beau  travail.  » 


c  Le  travail  de  M.- Vander  Meersch,  qui  a  ^t^  soumis  k 
noire  examen ,  nous  semble  en  bien  des  points  aussi  inte- 
ressant  que  complet,  et  nous  sommes  beureux  sous  ce 
rapport  d*Stre  parfaitement  d%ccord  avec  la  maniere  de 
voir  de  nos  bonorables  confreres,  MM.  Steur  et  De  Smet. 
Toutefois,  il  est  une  source  locale  extrteiement  impor- 
tante  que  le  savant  archiviste  de  la  Flandre  orientale  au- 
rait  encore  pu  cousulter  avec  fruit  pour  expliquer  certaines 
constructions  militaires  ex^cul^s  k  Gand  h  diverses  ^po- 
ques.  Nous  voulons  parler  des  comptes  de  cette  ville ,  qui 
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se  saivent  presqae  sans  interruption  dans  nos  archives 
communales,  a  partir  de  Tan  1314  jusqu'a  la  fin  du  siecle 
dernier.  Cbacun  de  ces  documents  officiels  contient  an- 
nuellement  une  rnbrique  sp^ciale  intitul^e :  Compte  des 
ouvrages  ou  travaux  publics.  On  y  trouve  sar  la  construc- 
tion des  remparts,  boulevards  (boluoerken),  bastions^  tours, 
ponts,  portes,  etc.,  des  details  tres-pr^cis  qui  demootrent 
a  chaque  page  combien  les  Gantois  etaient  soucieux  de  la 
defense  de  leur  antique  cit^,  soit  qu'ils  eussent  k  repousser 
rinvasion  ^trang^re,  soit  qu'ils  dussent  se  mettre  en  surete 
contre  les  attaques  des  grandes  villes  voisines,  h  Tepoque 
ou  nos  puissantes  communes  flamandes  Etaient  enire  elles 
en  guerre  ouverte.  Nous  citerons,  par  exemple,  ceite  mal- 
heureuse  p^riode  de  notre  histoire  ou  Robert  de  Cassel , 
elu  ruwaert  de  Flandre  par  les  Brugeois,  en  1325,  mena- 
^ait  de  venir  attaquer  avec  son  armee,  les  Gantois  resles 
fideles  au  comte  Louis  de  Grecy,  son  neveu. 

II  est  vrai  que,  pour  les  slides  suivants,  M.  Vander 
Meersch  rach^te  la  penurie  de  ces  particularites  strategic 
ques  par  d'int^ressanles  pieces  manuscrites  cooservees  au- 
jourd*hui  aux  archives  de  la  Flandre  orientale. 

L'auteur,  du  resle,  deduit  bien  les  faits,  explique  clai* 
rement  les  ^v^nements  et  fait  preuve  partout  d'une  saine 
critique. 

Nous  concluons  done  a  Timpression  de  cette  disseria* 
tion  dans  les  Memoires  de  VAcadimie,  et  nous  exprimons 
le  voeu,  comme  le  font  nos  deux  confreres,  de  voir  elu- 
cider  les  positions  strat^giques  par  quelques  plans.  » 

Ges  conclusions  sont  adoptees. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Conseils  sur  les  devoin  des  rois,  adr esses  a  saint  Louis  par 
Guibert  de  Tournay;  par  M.  Kervya  de  Letteobove, 
correspondaat  de  I'Acadeipie. 

Od  sail  combien  saint  Louis  recherchait  les  homines 
distingues  par  leur  science  et  leur  piet6.  II  aimait  k  en  etre 
entoure  dans  les  assembles  ou  il  rendait  la  justice;  il  les 
faisait  asseoir  pres  de  lui  a  $a  table,  et  des  que  le  soir  ^tait 
venu,  on  allumait  une  grande  chandelle  de  cire  (1) :  lors- 
qu*elle  s^eteignait,  elle  marquail  le  terme  de  la  lecture  que 
le  roi  faisait  lui<nieme  ou  qu*il  ecoutait  avec  atteniion. 

Vincent  de  Beauvais  dui  ainsi  k  sa  vaste  erudition  )'boa- 
neur  d'etre  admis  dans  la  famille  de  saint  Louis.  II  avail 
enseigne  la  th^ologie  k  Paris  et  plus  tard,  au  milieu  des 
travaux  de  la  Bibliotheca  mundiy  cette  immense  encyclo- 
pedic du  XIIP  siecle,il  ecrivit,  a  la  priere  de  saint  Louis, 
un  irait^  sur  les  devoirs  des  princes. 

Guibert  de  Tournay  parait  avoir  occupe  une  position  k 
pen  pres  semblable.  Si  sa  biographic  n'e$t  pas  mieux 
connue  que  celle  de  Vincent  de  Beauvais,  il  est  du  moins 
certain  que,  s'appliquant  avec  le  memezele  a  Telude  de  la 
theologie^  il  conoposa,  comme  lui,  un  livre  sur  les  devoirs 
des  rois,  et  cetle  phrase  qui  le  termine :  Supra  me  sunt. 


(1)  JceendebfOur  una  candela  cerea  magnae  qtuttUitaUi  et  dum  iUa 
dwrabat,.,*  GesU  S.  Ludov.  ap.  Duchesne,  V,  p.  396. 


(497  ) 

ekmentimme  rem,  quae  pro  funelione  praelibavi,  permet 
de  croire  q[u'il  fut  egalement  Ucteur  ou  ebapeiain  du  roi 
de  France. 

Siiot  Louisa  aioidii  beaucoup  les  freres  miuetirs  de 
Tordre  de  Saint-Francois  y  aiiquel  apparlenait  Guibert  de 
Toornay.  £iev(i  par  eux ,  il  leur  coolia  T^ducation  de  S6& 
enfanta  et  employa  a  la  conatruciion  de  leur  eglise  de 
Paris  ramende  payee  par  Enguerrand  de  Gouey. 

On  coDservait  autrefois  k  la  bibliotheque  de  Tabbaye  de 
Saint<^!MartiQ  de  Toornay  un  pr^cieux  manuserit  de  Gui- 
bert, qui  effrirait  sans  doule  des  revelations  non  moins 
importantes  pour  la  biographie  de  Tauteur  que  pour  riiis*- 
loire  de  son  si^cle :  e'est  VHodaeporicon  ou  itineraire  de  la 
premiere  croisade  de  saint  Louis.  Peut^etre  fut-oe  pour  le 
CQusulterque  Vincent  de  Beauvais,  qui  avail  re^u  de  saint 
Louis,  dit  Gilles  li  Muisis,  le  pouvoir  de  visiter  touies  les 
bibliotb^ues  du  royanme  (1),  se  rendit  h  TabbayedeSaint- 
Mftrtin;  et  s'il  en  ^tait  ainsi,  on  pourrait  chercber  dans  le 
Sf^emlum  hktariale  qui  nous  a  conserve  les  relations  d'As^ 
celin  ei  de  Simon  de  Saint'*Quentin ,  quelques  extraits  de 
celle  de  Guiberti  Si  VHodoeporieon  se  retrouve  un  jour,  il 
fournira  la  preuve  que  Guibert  de  Tournay  assista  aux 
evenemenls  qu'il  raconie.  Une  lettre  adressee  k  Isabelle, 
fille  de  saint  Louis,  sur  le  bonheur  de  la  vie  religieuse,  ou 
il  Texhorte  et  la  console  a  la  fois  (2) ,  ne  pent  avoir  ^te 
^crite  qu'eii  Syrie,  apres  les  malheurs  de  la  croisade  d'E- 
^ypte  (5) ,  pour  deferer  au  desir  de  saim  Loui^,  qui  croyait 


(1)  Auetoritatem  videndiltbrarica  in  regno  Franciae.  Gilles  H  Muisis, 
p.  15S. 
(9)  VHnam  vohis  eedat  in  solatium  et  exemphtm.  MS.  des  Dunes. 
(5)  Mis  partibui,  MS.  des  D^nes. 
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flechir  la  colere  du  ciel  en  pressant  yivemrat  sa  fille  de  se 
consacrer  k  la  peaitence  (1).  Guibert  de  Tooraay  put  ac- 
compagDer  k  Japhe  on  Jaffa  le  roi  de  France,  qui  y  fonda 
nn  couvent  de  cordeliers.  Celte  ville  etail  Tancienne  Joppe, 
si  fr^quemment  cit^  dans  ies  recits  bibliqiies.  Le  comte 
de  Japhe,  qui  appartenait  au  lignage  de  Joinville,  avail 
fait  orner  de  targes  et  de  pennonceaux  d'or  k  la  croix  de 
gueules  Ies  cr^neaux  de  son  chateau,  qui  dominait  le  port 
oil  avaieot  abordii  Ies  flottes  de  Salomon,  et  ces  mnrs 
memes  au  pied  desquels  Gaulhier  de  Brienne ,  suspendu  a 
une  potence ,  criait  aux  siens  de  le  iaisser  mourir  plutot 
que  de  capiluler,  avaient  ^t^  t^moins  de  rh^roisme  des 
Maccbab^es.  Si  Guibert  de  Tournay  ne  se  retira  point  a 
Jaffa,  il  re(ut  au  monastere  de  Ptolemaide  Ies  adieux  de 
Guillaume  de  Rubruquis,  autre  frere  mineur  qni  allait 
penetrer  au  centre  de  TAsie. 

A  d^faut  de  I' Hodoeporiton ,  c'est  dans  le  traite  Be  erudi^ 
tione  regum  (2)  que  nous  cbercherons  Ies  traces  Ies  plus 
interessantes  du  sejour  de  Guibert  de  Tournay  en  Orient. 
Lorsqu*eQ  paraphrasant  le  dix-septi^me  chapitre  du  Deute- 
ronome,  il  arrive  au  verset  :  Nee  redueet  populum  in 


(1)  Geoffroi  de  Beaulieu,  ap.  Duchesne,  V,  p.  440. 

(2)  Le  traite  De  eruditione  regum  (MS.  de  la  Bibliotbeque  de  Bruges)  est 
form^  de  trois  parties  principales.  L'auteur  dit  lui-meme  qu*il  repose  sur 
quttre  points :  Fundatur  super  quatuor :  Reverentia  Dei;  dUigenUa  tui; 
disciplina  debUa  potestatum  et  officialium;  affechu  et  protecUo  subdi- 
torum.  Voici  Tincipit :  Clementissimo  domino  suo  Ludovieo  Dei  gratia 
illustrissimo  regi  Franeorum,  fritter  Guihertut  de  Tomqeo,  de  regno 
momentaneo  migrare  feliciter  ad  aetemum,  II  se  termine  par  cette  date : 
Return  Parisiue  apud  fratre$  minores  anno  gratiao  MCC  guinquag^- 
simo  nono,  mense  octohriindie  octavarum  beati  Franciecu 
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Aegyptum,  la  lettre  meme  du  texte  sacre  rappelle  a  sa 
m^moire  le  souvenir  tout  recent  de  la  desastreuse  tenta- 
tive de  saint  Louis ,  et  il  poursuit  ainsi : 

Si  vero  haec  verba  litteraliter  eocponantur ,  videtis,  cIb" 

mentissime  domine,  quod  oportunitas  nacta  est  ut  haec  a 

superioribus  repetantur.  Sciat  ergo  aelas  poslutna  quod 

dominum  meum  regem  Franciae  in  aegritudine  desperata 

Daminus  visitavit  et  vivificae  cruds  signaculo  consignavit  ut 

levaret  signum  in  nationibus  procul,  et  factum  est  signum 

islud  in  bonum ,  sicut  subsecutae  sanitatis  effectus  ostendit 

et  in  procinctu  itineris  vale  facto  ecclesia£  congregatae  vi- 

dere  potuit  clerus  Parisiensis  alterum  Constantinum  non 

tumore  superbiae  sublevatum  sed  crucifixum  corde  signa- 

turn,  in  hoc  vero  minoratum  habitu,  gestantem  in  ma- 

nibus  dominicae  cruets  lignum  et  pro  reverentia  successit 

gratia  Domini.  Crucesignalos  fluclibus  maris  expositos  alio 

tendentes  portus  inopinatus  excepit  et  christianum  exer- 

citum  sine  consueta  bellorum  sanguinis  effusione  Spiritus 

Sanctus  in  civitatem  Mempheos  introduxit;  sed  nuxledictum , 

mendacium,  furta,  adulteria  inundaverunt  et  sanguis  san- 

guinem  tetigit.  Insolescentcs  pro  victoria  et  ingrati  pro 

gratia,  qui  servicium  ejus  elegerant  cui  servire  regnare est, 

advomitum  sunt  reversi,  suas  despumanles  lihidines  et  sua 

ftagitia,  sicut  Sodoma,  praedicantes.  Inimici  crucis  Christi 

cujus  videbantur  esse  debere  domestici,  mercedem  erroris  de 

manu  Domini  qui  repulil  tabernaculem  SylOj  receperunt. 

Nam  uUerius  dissimulare  noluit  Dominus  ultionum,  sed  pro 

plebis  irreverentia ,  gratia  commutatur  in  iracundiam,  sere- 

nitas  in  tempestatem^  dispensatio  in  judicium,  refrigerium 

in  veocationem,  dementia  in  vindictam.  Quidplura?  Com" 

pleta  est  praedictio  Jheremiae  ad  eos  qui  habitant  in  terra 

^gypti,  in  Memphis  et  in  terra  Phatures,  ubi  commemoratis 

Tome  ix.  —  I"*  part.  35 
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earwn  sceleribw  mbmfiriur :  Vi$iUiho  kabitaior$»  urra$ 
A0gupti  sicut  visitiwi  super  Jherusalem  in  gladio  et  in  fame  el 
in  peste »  et  nan  erit  qui  effugiat  et  sit  residuus  de  rdiquiU 
eorum  qm  vadunt  ut  peregrinentur  in  terra  Aegiifpti ,  nee 
revertentur  nisi  qui  fugerint.  Dixisti,  Domiue,  et  facta  sunt^ 
Nam  et  in  occisiane  gladii  dati  sunt,  fame  crudali,  pesle  if^ 
guinaria  laceuiti :  sancta  in  manHms  exterorum  data  smt 
in  iUa  die  lugubri  quae  facta  est  tenebrosior  omni  necte  quum 
manum  suam  misit  hostis  ad  omnia  desiderabUia.  Saeer-' 
dates  et  nUlites  in  gkkdio  ceciderunt,  convenere  canes  et 
earum  stante  corana  in  dominum  regem  qui  fugae  praesidia 
cansukre  noluit ,  sed  flere  cum  flenHbus  maUrit  et  cum  sUn 
serva  papula  in  carcerem  vel  in  martem  ire.  Tempore  neces^ 
sitatis  quid  esset  in  liomine  claruit  dum  fidei  tituium  et 
scvUian  appasuit  lU  animaret  ad  fidem  exerdtum  in  per- 
sanis  pluribus  blaspkemantem.  Nan  eocpcUuit  ad  Christi 
jiulicium  regis  fades ,  nan  sanguis  cangeUUus  est ,  nan  ri- 
guere  comae,  nan  mente  turbata  fatmbus  vox adhaesitf  sed 
intrepidus  et  solita  lange  securiar  nichil  amnisio  de  statu 
regiae  dignitatis  amisit;  nichil  in  ea  mi$Me,  nichiL  exarti 
gladii  patuerunt....  Ecce  liquidius  isia  persequerer  sed  vers- 
ctmdia  me  caherceL  Sed  ecce  nan  est  abolitus  misereri  Deus, 
nee  carUinuit  in  ira  minas  sua^.  Nam  data  rege  m  partem 
praedantium  ad  breve  in  ca^tris  gentilium  spiritus^  dUectianis 
exoritur,  saldanus  occiditur,  daminus  rex  cum  amtdbus 
christianiSy  sicut  Domino  placuit,  de  gentiUum  manibw  li- 
beratur...^  Non  reducet  ergo  rexpopulum  in  Aeg^fptum  quia 
nofi  in  mulUtudine  armatorum,  nee  in  virtute  pug$umtium 
datur  victoria  Christi  militibuSy  sed  in  Domino  (1). 


(1)  Epi»t.IyC.lI. 
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Peu  imporle  que  Guiberi  de  Tanf  nay  se  trompe,  camiife 
le  confessear  de  la  reine  Marguerite  (I),  en  preaant  Da^ 
mietle  pour  Memphis.  Sa  narr^Hon  n*es(  pas  9ealement 
etoquente;  elle  revele  un  fait  nouveau  en  faisant  eonnalire 
qm  saint  Louis,  reste  seul  a  rarriere^garde  avec  Geoffrot 
de  Sargines,  lomba  au  pouvoir  d'une  troupe  erranle  dd 
pillards,  o'esi-a-dire  de  Bedouins  <  donl  la  €o»sittn»e  est 

>  tele ,  dit  Joinville ,  que  il  cowent  tousjours  sus  a»s plus 

>  febles.  »  Lorsqu'elle  s'etend  sur  la  consirance  et  la  aia- 
gnanimite  du  saint  roi  dans  le  malheur,  elle  conflrmele 
temoignage  de  plusieurs  historiens  en  nous  apprenanl^ue 
Tadm^iration  qu'en  eprouverent  les  inQdeles  prepara  h 
revolution  ou  le  dernier  soudan  de  la  dynasUe  de  Saladia 
trouya  la  mort  et  le  roi  de  France,  la  liberie^ 

II  serait  iacile  d'emprunier  quelques  citations  au  Irait^  : 
De  iruditione  regum,  pour  montrer  saint  Louis  aus^  gi^and 
par  sa  oJeinei^ce  et  sa  justice  dans  le  palais  de  Paris  qu'it 
le  ful  par  son  courage  a  Mansourab,  ehezj'eu&ilque  Sabybj 

Ne  reconnait-on  pas  le  bon  roi  qui,  assis  sous  le  ebdne 
de  Vincennes^  laissail  vemr  a  lui  tous  ceux  qui  avaieni 
quelque  sujetde  se  pteindre,  dans  ees  lignes  ou  Guibert 
de  Tournay  nous  point  saint  Louis  pfolege  par  Tatiloiir  de 
son  peuple : 

0  laudabilem  et  saluturem  pokntiam  qiiae  4rtnis  utitur 
ad  regium  amcmienlum  magis  gti^m  adpraesidium  eaquod 
suo  iuta  beneficio,  nichil  ho&lUe,  nichil  efferum  machdnatwr, 
s$d  ob  univerm  amaiwr ,  defenditur,  colitur  quia  mchii  a 
$%M^Us  demeretur!  Quis  emm  Uli  perictUmn  s^Aeret,  qui9 
ilium  impeterel ,  sub  quo  securilas ,  pax  el  boni  opens  semen 


(1)  Edition  du  Louvre,  p.  303. 
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efflaret,  qui  germone  affabtUs,  accessu  facilis,  vultu  ama- 
InUsy  animo  imperturbato  serenus  semper  apparel  (1)? 

Je  me  bornerai  \k  ciier  les  litres  de  deux  chapilres  fort 
iDt^ressants  :  le  dernier  est  jnstifie  par  les  nombceux 
exemples  que  Ton  rencoutre  en  feuilleiant  le  recueil  des 
Olim. 

Prineeps  affectum  clemmtiae  custodit  tt  differenter  inju- 
ria$  praprias  et  alienas  corrigit  (2) . 

Justiciam  debet  facer e  prineeps  contra  seipsum  pro  pau- 
per e  (3). 

J'aime  mieux,  en  (erminant,  m'arreter  k  quelques  pas- 
sages du  iivre  De  erudilione  regum  qui  traitent  du  respect 
que  le  prince  doit  avoir  pour  les  lois  et  les  bonnes  cou- 
tunies.  Un  jour  viendra  oil  le  jugement  impartial  de  This- 
toire  rendra  a  saint  Louis  ce  temoignage  que,  depuis 
Louis  Yly  p^re  des  communes,  jamais  roi  ne  contribua 
d*une  mani^re  plus  genereuse  ni  plus  sage  au  developpe- 
ment  des  liberty  publiques. 

Sapientes  philosophi  et  divinilus  loquentes  dixerunt  quod 
in  primis  deceat  regiam  majestalem  obtemperare  in  lega- 
libus  constitutis...  Lex,  etsi  inventio  sit  hominum,  est 
tamen  Dei  donum^  doctrifia  sapientum,  correctio  volunta- 
riorum  excessuum ,  secundum  quam  decet  vivere  omnes  qui 
in  politicae  rei  versantur  universitate.,.,  Nonne  omnes  ex 
elementis  communibus  oriuntur,  eodem  coelo  fretij  spirant, 
vivunt  et  consimiliter  moriuntur?  Unum  habentes  et  eum- 
dem  patrem  et  eisdem  initiati  mysteriis,  iri  ejusdem  matris 
utero  idem  credimus,  idem  sapimus,  ad  idem  tendimus  quia 


(1)  Epist.  m,  c.  III. 

(2)  Epist.  Ill,  .V. 

(3)  Epist.  II,  pars  II ,  c.  X. 
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non  est  servus,  nee  est  liber  in  Domino..,.  Remota  legum 
justicia ,  quid  sunt  regna  nisi  magna  latrocinia?..  Conside- 
ret  ergo  princeps  consuetudines  quibus  vivunt  cives  et  leges 
quibus  reguntur  sub  eo  singulae  civitates,  et  quod  inventum 
fnerit  dominical  legi  contrarium  fiat  de  medio  ne  poptUus 
vivat  sine  lege  (1). 

Saint  Louis,  roourant  en  Afrique,  disait  aussi  a  son  fils: 
Maintiens  les  bonnes  coulumes  et  abaisseles  mauvaises  (2). 

Dans  la  patrie  meme  de  Guibert ,  il  existait  une  de  ces 
mauvaises  coutumes  qui  remontait  aux  temps  barbares. 
Les  baines  privees  que  la  hache  de  Fredegund  avail  vaine- 
ment  frappees  au  VP  siecle  s'etaient  perpetuees  sans  s'affai- 
blir,  et  avec  elles  avait  passe  de  generation  en  generation 
Tusage  du  wehrgeld  qui  permeltait  de  racheter,  moyennant 
quatre  livres  parisis,  les  sentences  de  ban  prononeees  pour 
meurtre.  Saint  Louis  supprima,  k  Tournay,  le  wehrgeld, 
par  une  memorable  ordonnanee  qui  fut  accueillie  avec 
d'autant  plus  de  joie,  que  Fordre  et  la  paix  allaient  succ^- 
der  h  des  souvenirs  pleins  d'anxiet^,  de  luttes  et  de  deuil. 

S'il  est  impossible  de  determiner  dans  des  questions 
speciales  et  isolees  Finfluence  que  Guibert  de  Tournay  put 


(1)  Epist.  II,  pars  I,  c.  V,  VI,  pars  II,  c.  I;  epist.  Ill,  c.  IV.  Guibert  de 
Tournay  se  plaint  vivement  des  exactions  des  pr^vdts  et  des  officiers  du  roi , 
exactions  qu*arreta  la  s^v^rit^  de  saint  Louis  :  offtciales,  dit-il  quelque 
part,  ab  hoc  verbo :  officio,  officis,  qttod  est  :  noceo,  noces,  non  ab  hoe 
nomine:  offlcium,  officii,  videntur  vocahulum  mutasse..,  Fix  est,  excepto 
principe,  qui  tantis  malts  valeat  effficaciter  obviare.  II  les  appelle :  infamis 
familia  ffellekini.  Sur  la  Mesnie  Hellequin,  voyez  les  Manuscrits  fran- 
gats  de  M.  Paulin  Paris,  1. 1,  p.  522. 

(2)  Consuetudines  iniquas  et  pravas  quantumcumque  longaevas,  si 
commode  poterant,  aboleri  jubebat.  Guillaume  de  Chartres,  ap.  Duchesne, 
V,p.471. 
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exereer  sur  Louis  IX,  on  peut  affirmer  qu'elle  ne  fiit  {>a8 
sans  quelqae  fruit,  puisque  le  roi  de  France  r^lamaii  ses 
conseils.  Guibert  de  Tournay ,  qui  jouissait  d'une  si  haute 
renomniee  que  te  (Kipe  Aieiandre  IV  tui  ^rifit  deux  fois 
pour  Tengager  k  poursuivre  ses  travaui^  (1),  secomparaft, 
comme  Horace,  k  la  pierre  modeste  sur  |aqu($lle  s'aigniM 
ie  fer :  «  Je  rends  gr&ce  an  Ciel,  roi  tr^cl^ment,  eerivait- 

>  ii  ii  sainC  Louis,  de  ceque  vous  ^coutez  si  volontiers  ce 
»  qui  vous  est  utile  ou  n^essaire,  et  quelque  oecupe  que 

>  soit  votre  esprit  du  soin  assidu  de  rendre  la  justice, 
»  vous  aimez  k  le  nourrir  par  ia  lecture  et  de  saintes  me- 
»  dilations  (2).  Ailieurs,  il  ajoute  :  c  C'est  a  votre  desir 
»  que  j'obeis  en  poorsuirant  la  t&che  que  j*ai  common* 

>  c^  (5) ;  >  et  cette  seconde  lettre  fait  suite  a  celle  oil  il 
avail  retract  Iqs  revers  de  la  eroisade.  Saint  Louis  aimail 
]ui*meme  h  raconter  ce  qu'il  y  avail  souffert.  La  piete  qui 
avail  all^gd  ie  poids  de  ses  chaines  en  rendait  aussi  le  sou- 
venir moins  amer,  el  Gnibert  de  Tournay  esprimail  la 
pens^e  du  roi  qnand  il  lui  disait :  Flagellat  Dominus  jus^ 
turn  ut  peoMLtie  ihtellectum  tribuat  ad  eautelam  et  cautela 
cedat  ad  gloriam  et  ooronam. 

II  est  assez  remarquable  que  le  manuscrit  unique  du 
livre :  Deeruditioneregum,  porte  sur  la  reliure,  qn'il  re^ut 
au  XVP  siecle,  las  fleurs  de  lis  melees  au^  salamandres 
de  Francois  V\  Le  manuscrit  de  Guibert  de  Tournay  avait- 
il  ei6  excepie  des  livres  l^gues  par  saint  Louis  a  divers 


(1)  Gu4benu$  4e  Tofnaeo.  in  $tudio  P(iri$ien9i  tafm  fi<nn«i»ti  vir  t(i 
bis  eum  Alexander  pontifex  suis  littwii  ewcU€tret  ad  $eri1i9f^wn,  Wad- 

(9)  Epis(.  I,prol, 
(5)  £ptst.II,c..I. 
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mt)&a8t^res,  et  fut-il  Vnn  de  ceut  qui  form^rent  plus  tdtd 
la  bibliotheque  du  Lotivre, si  frequemment  muti)^  ou  dis* 
persee?  Que  devint-il  apr^s  y  etre  resl6  jiisqu'au  jour  oil 
Francois  P»  revenant  desa  prison  de  Madrid,  e&i  pa  y 
cfaercber  les  enseigneinenls  provideotids  qui  a'avaient  pas 
maaque  k  saint  Louis  darv^  sa  captivitii  d'^ypte?  Une  settle 
hypoth^  offre  quelque  vraisemblaoce.  Jean  de  Witie> 
^veque  de  Cuba ,  TobtiDt  peut-elre  de  la  reine  ^I^onore 
dont  ii  etait  aumdnier ,  el  celui^ci ,  avant  de  moorir  k 
Bruges^  le  15  aotit  1540,  put  le  deposer  au  milieu  des  ma- 
nuscrits  de  Tabbaye  des  Dunes,  oh  Sanderus  le  viten  1638. 


Notice  concemant  r extinction  de  re$clavage;  par  M.  le  che- 
valier Marchal ,  membre  de  TAcademie. 

Lorsqu'au  mois  de  fevrier  dernier,  j'ai  lu  une  notice 
concernant  le  siege  de  Metz,  en  1552,  par  I'empereur 
Charles-Quint  y  je  ne  pouvais  y  intercaler,  sans  en  inter- 
rompre  le  recit  par  un  fait  elranger,  Tanecdote  recueillie 
par  les  hisloriens  contemporains  de  ce  siege,  qui  nous 
apprennent  que  Davila,  general  de  la  cavalerie  espagnole, 
reclama  du  due  de  Guise,  commandant  en  chef  la  defense 
de  la  place,  pour  ie  roi  de  France,  un  esclave  qui  lui  ap- 
parlenaii  et  qui  s'etait  refugie  dans  la  ville  de  Melz. 

Le  due  de  Guise  repondil  que  eel  esclave  avail  acquis  son 
afTranchissement,  par  le  fait  de  son  entree  dans  une  ville 
de  la  domination  fran^aise,  et  qu'il  ne  pouvait  le  restituer. 

Ferriere  reproduii  cette  anecdote  dans  une  noteajout^e 
^  sa  traduction  des  Institutions  (I,  74).  11  f^it  observer 
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que  c'^tait  selon  rancieoae  et  sage  coutume  de  France , 
qui  iDterdit  rextradition  des  esciaves  et  Tesclavage. 

Ea  effet,  I'edit  du  3  juillet  4315  de  Louis  X  le  Hotin , 
roi  de  France,  qui  est  imprime,  entre  autres,  dans  le  Re- 
cueil  des  ordonnaoces  des  rois  (1,  583),  a  pour  objet  Taf- 
franchissement  de  la  servitude  personnelle,  sans  aucuoe 
formality  et  sans  aucune  exception.  Anterieurement ,  il  y 
avait  un  edit  de  1270,  du  roi  saint  Louis ^  qui  determinait 
la  forme  des  affranchissements. 

On  lit  au  texte  de  Tedit  de  1315 :  <  Comme ,  selon  le 
droit  de  nature,  chacun  doit  naitre  franc,  et  comme  la  ser- 
vitude moult  nous  d^plait,  considerant  que  notre  royaume 
est  dit  et  renomm^  le  royaume  des  Francs,  et  voulant  que 
la  chose,  en  v^ril^,  soit  d*accord  avec  le  nom,  avons  or- 
dene  et  ordenons  k  tons  lieux,  villes  et  communautes  et 
personnes  singulierement  et  gen^ralement ,  que  par  tout 
notre  royaume  les  serviteurs  seront  amenes  k  franchise.  » 

L'executoire  qui  termine  cet  edit  est  ainsi  redige:  t  Or- 
denons en  mandement  a  tons  nos  justiciers  et  subjects,  que 
en  ces  choses  ils  obeissent  et  entendent  diligemment.  » 

Je  necommenterai  point  la  definition  donn^epar  VEsprit 
des  lois  de  Montesquieu  (XV,  10),  qui  distingue  la  servitude 
personnelle  ou  Tesclavage,  et  la  servitude  reelle  (realisj 
ou  des  choses  (rerum)  qui  est  le  servage;  je  ferai  observer 
seulement  qu'avant  Tedit  de  1315 ,  Tesclavage  existait  en 
France  et  en  Lorraine,  mais  que,  avant  Tannee  1306,  il 
etait  aboli  en  Brabant.  Cependant,  malgre  rinfluence  du 
christianisme,  qui  desapprouvailcet  usage  contraire  a  TE- 
vangile,  on  n'a  point  pu  Taneantir  avant  le  XIV*  siecle. 

Pour  le  demonlrer,  je  me  borne  k  choisir  trois  cita- 
tions a  des  epoques  reciproquement  fort  eloignees,  dont 
la  deuxieme  se  rapporte  a  TAngleterre. 
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i^  En  Tann^  643,  le  jeune  roi  de  Neuslrie,  Clovis  II » 
epousa  Bathilde,  qui  est  admise  au  nombre  des  sainles, 
comme  on  le  voit  k  la  collection  des  Bollandistes,  au 
26  Janvier  (MS  761). 

EUeetait  nee  anglo-saxonne;  elle  fut  enlevee  par  des 
pirates  qui  la  vendirent  k  Erchinowald,  maire  du  palais. 
Vili  praelio  venundata.  Celui-ci  la  ceda  au  roi.  Cette  vente 
d^une  jeune  esclave  ^tait  conforme  aux  coutumes  anglo- 
saxonnes  et  frankes. 

^  Je  consalle  une  note  de  YHistoire  de  ^Europe  au 
moym  dge,  par  M.  Hallam  (lY,  134),  en  ce  qui  concerne 
TAnglelerre. 

II  dit,  d'apres  le  t^moignage  de  Gyraldus  Cambrensis, 
que  les  parents  vendaient  leurs  enfants  et  que  les  hommes 
vendaient  les  femmes  avec  lesquelles  ils  avaient  vecu  en 
concubinage.  M.  Hallam  ajoule  la  citation  d'un  des  canons 
du  concile  de  Londres  en  1102,  qui  porte  ces  mots :  Qu'k 
Tavenir  personne  ne  se  permette  d'exercer  ce  criminel 
trafic,  en  vendant  ses  semblables  comme  des  betes  brutes. 
En  effet,  on  Jit  au  canon  XXVII  (Voir  Acta  conciliorum) : 
ne  quis  illtAd  nefarium  negocium ,  quo  haclenus  in  Anglid 
solebant  homines  y  sicut  brula  animalia  venundare,  deinceps 
nullatenus  facere  praesumat. 

Depuis  le  concile  de  Londres  que  je  cite,  cette  coutume 
est  tombee  en  desuetude  en  Angleterre;  elle  ny  existait 
plus  au  XVP  siecle;  car  je  dois  ajouter  qu'un  acte  du  pre- 
mier Parlement  d'Edouard  VI, en  1547  (ch.  Ill,  5),  porle 
ces  mots  :  Vagabonds  running  away  from  their  masters 
shall  become  slaves  and  may  be  sold  or  slept  to  work ,  in 
chains  and  iron  on  the  neck,  etc.,  etc.  c:  Les  vagabonds  qui 
se  sont  enfuis  de  leurs  maitres,  deviendront  esclaves  et 
peuvent  etre  vendus  pour  deux  ans,  mis  k  la  chaine,  ayant 
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UQ  coiiier  defer  ponr  trayailler.  i  L*acle  aJMteqoHls  seront 
marqofe  d'un  V,  c*66Uk-dire  Vagabond^  sur  la  poitrnie,  et 
seroDt  nourris  au  pain  et  ^  I'eau.  Ed  cas  de  r^diYe,  ils 
seront  marqu^  d'un  S,  c'est-^-dire  Slave  (e8cla?e),  sur  ie 
front :  leur  esclavage  sera  de  cinq  aos.  Les  enrants.  vaga- 
bonds seront  mis  en  louage  ou  vendos  comme  esdaves  pen- 
dant un  ceriain  temps.  Ce  vagabondage  ^it  Ja  coos^uence 
des  troubles  de  religion.  Get  acte  fut  rappele  (rappe^d) , 
c'esi-k-dire  abrog^  par  les  3'  et  4'  parlements  du  m6me  roi , 
en  4549  (voir  XVI ,  30i  de  la  Collection  des  records).  C'e- 
taity  par  consequent,  la  punition  temporairedes  vagabonds. 
II  n*y  avait  done  plus  d*esclavage  d'une  caste  d'babitants. 

J'ignore,  ne  connaissant  pas  assez  les  iois  anglaises,  k 
quelle  ^poque  avant  les  cbartes  de  Charles  II  et  de  Guii*- 
laume  et  Marie  en  Angieterre,  sur  la  liberty  publique» 
raffranchissement  des  esclaves  fui  offieieliement  decreed. 
Selon  lEncydopMie  de  Chambers  (Londres,  1743),  tout 
esclave  (Stranger  devieni  libre  par  Ie  seul  fak  de  son  debar- 
quemenl  dans  les  ties  Britanniques.  II  dit  qu*il  y  a  d'au*- 
tres  r^glements  pour  les  negres  des  Antilles. 

3**  En  Tannee  ii65,  selon  la  chronique  du  monast^re 
de  Yezelise,  imprim^  dans  la  collection  de  dom  Bouquet 
(Xlli,  241),  Tabb^  soutint  un  proces  pour  se  mainienir 
dans  la  possession  d  un  esclave  qui  etait  cuisinier  de  Tab- 
baye.  II  disait  h  la  partie  adverse :  Et  ait  abbas :  Andreas 
de  Palude  nihil  omnino  ad  te  pertinet ,  mens  est  a  planta 
pedis  usque  ad  verlicem,  sicut  Servus  proprius  monasterii. 
Un  pen  plus  loin,  it  r^plique  que  ce  serviteur  ne  possMe 
rien>  pas  m£me  sa  personne,  nudo  corpore.  ie  transcris 
ces  deux  mots  du  texie  latin. 

Le  3  octobre  1685,  Louis  XIY  fit  publrer  un^it  con- 
cernant  les  esclaves  des  colonies  que  les  mailres  envoyaient 
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dans  la  melropole  pour  ies  faiire  iastruire  dans  la  religioa 
ou  pour  teuk'  faire  appreudre  un.art  ou  un  metier.  Le 
maUre,  pour  conserver  ses  droits  sur  l*esclave  ei  le  rap- 
peler  aux  eolouies  quaud  il  le  voulait,  devait  faire  une 
declaratioD  au  depart  du  oavire  qui  sortait  d'un  port  de  la 
colouie,  et  une  seconde  declaratiou  k  Tarrivage  eo  France. 
Je  revieos  k  ce  qui  eoncerne  la  Belgique.  L'edit  de  1315 
fut- eieeuioire  ea  Flaudre  et  en  Artois,  qui  ^laient,  au 
XIV*  si^cle,  des  fiefs  de  France  du  ressort  du  parlement  de 
Paris*  En  Hollande  et  en  Zelande,  Tesclavage  etait  torobe 
en  desuetude  depuis  un  leinps  immemorial,  comme  le 
demontre  Touvrage  de  Groenenwegen, D^.iegtbiij  abro* 
gaiis.  En  Brabant,  il  y  a  la  date  certaine  de  1306,  par 
consequent  de  neuf  ans  anterieure  k  l'edit  de  1315.  En 
effet,  outre  Ies  manuscrits  du  XV*  et  du  XVP  si^cle,  qui 
sont  a  la  Biblioth^ue  royale,  je  dois  citer  Tedition  de 
1580,  des  coutumes  d*Anvers,  quePlantin  a  imprim^e.  On 
lit  au  commencement  du  texte  :  Extract  uit  zekere  pri^ 
vilegie  by  her  tog  Jan  {den  tweeden)  van  Brabant^  gegunt 
ende  verleent  den  wethoinieren  der  $tadt  van  Antwerpen,  ter 
date  1306  op  S'^Nicolaes  dach,  II  y  a  ensuite  la  confirma* 
tion  de  ces  privileges,  en  1578,  par  Philippe  IL  On  y  lit 
au  premier  article  du  titre  qui  eoncerne  Ies  conditions  des 
personnes  (p.  139) :  Alle  slaven  binnen  de  stadt  oft  vryheydt 
gecommen  wesende,  syn  vry  en  buiten  de  macht  van  huer- 
lieden  meester  oft  vrouwe.  t  Tous  Ies  esclaves  qui  viennent 
dans  la  ville  d'Anvers  ou  ses  franchises  sont  libres  et  hors 
de  la  puissance  de  leur  maiire  ou  maitresse,  »  Get  article 
ajoute,  pour  en  assurer  I'execution :  Ende  soo  verre  men  die 
wUde  cUs  slaven  houden,  eic.  <  Et  si  Ton  voulait  Ies  main* 
tenir  pour  esclaves  et  Ies  forcer  de  servir,  ils  peuvent  pro- 
clamer  la  liberte  de  la  patrie  (prodam^ren  ad  libertatem 
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i»atriab),  et  leuf  mattre  ou  mafiresse  sera  assign^  devant  la 
loi  y  poor  les  voir  I^alemeot  declare  libres.  »  Le  simple 
boQ  sens  fera  tirer  la  consequence  que  si  un  esclave  arri- 
vant  au  port  d*Anvers ,  en  1306,  ^tait  affranchi  par  le  seul 
fait  de  son  arrive,  il  n*y  avail  point  d'esclaves  dans  le  pays. 

En  void  ane  application  k  la  Belgique  enti^re  par  un 
acte  officiel  de  1551  (vieux  style) ,  qui  est  par  consequent 
de  21  ans  ant^rieur  k  la  r^ponse  de  M.  de  Guise,  pendant 
le  si^e  de  Metz,  h  la  fin  de  1552. 

L'ambassadeur  du  roi  de  Portugal,  dans  les  provinces  des 
Pays-Bas, fit  r^lamer h Tempereur  Charles-Quint,  par  un 
facteur,  la  recherche  d'un  esclave  qui  s'etalt  ^vad^.  Voici  le 
texte  de  la  requite  que  je  transcris  du  manuscrit  16021 . 

c  A  l*Emper6UR  ! 

>  Remontre  en  toute  humility  le  facteur  de  Portugal, 
au  nom  de  Tambassadeur  ^tant  present  vers  Voire  Majeste, 
comment  mondit  arobassadeur  a  d^s  longtemps  achepte 
un  esclave  nomme  Simon,  ayant  couleur  brune  ,  appelee 
blanc-more,  signe  en  ses  joues,  a  savoir,  d'un  cole,  J.  et 
de  Tautre  cote,  d'un  M. Crest  que  dez  voire  dernier  parte- 
ment  de  ceste  votre  ville  de  Bruxelles  pour  les  Allemaignes, 
iedit  esclave  s*en  est  alle  avecq  mondit  S'  Tambassadeur 
jusqu'a  Mayence,  la  oil  Iedit  esclave  s'est  enfui  et  depuis 
retourne  en  vos  pays  de  par  de?&. 

»  Pourquoi  vous  supplie  tres-hurablement  Iedit  facteur, 
au  nom  diidil  ambassadeur,  que  votre  ires-noble  plaisir 
soit,  lui  accorder  vos  lellrespatentes  par  lesquelles  soil 
ordonne  et  commande  a  vos  oflSciers  de  vos  pays  de  par 
de^a,  qu'en  lei  lieu  oti  lerlil  esclave  soit  trouv^,  ils  le  pren- 
nent  prisonnier  et  le  delivrenl  es  mains  dudit  facteur  ou 
son  eommis,  pour  en  faire  son  bon  plaisir,  et  ce  en  suivant 
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la  coutume  d'£spagne,  a  cause  que  ledit  esclave  lui  com- 
pete et  appartieut  par  achat,  comme  ses  propres  biens,  et 
ferez  bien.  > 

La  reine  de  Hongrie,  alors  gouvernante  geu^rale,  envoya 
cette  requete,  par  iettre  du  6  mars  1531  (v.  St.),  a  Tavis  du 
grand  conseil  de  Malines,  qui  repondit  le  leudemaiu  7  mars : 

€  Madame, 

»  Par  votre  ordonnance ,  sous  avons  vu  et  visile  la  re- 
quete du  facteur  de  Portugal ,  qu'il  a  plu  a  Yotre  Majeste 
nous  envoyer  pour  y  bailler  notre  avis,  et  ayant  sur  icelle 
bien  pese  et  delibere,  il  nous  semble  que  le  suppliant  n'est 
fonde  en  sa  requete,  et  que  ce  qu'il  requiert  ne  pent  lui  etre 
accorde,  eu  egard  a  la  nature  et  liberte  du  pays  de  par  de^a, 
ou  Ton  n'use  pas  de  servile  condition,  quant  a  la  personne; 
lequel  notre  avis  avec  la  susdite  requite  nous  renvoyons, 
Madame,  pour  en  etre  fait  et  ordonne  a  votre  bon  plaisir.  > 

Cest  dans  la  meme  intention  qu*en  Tannee  1540, 
Charles-Quint,  ne  et  eleve  aux  Pays-Bas,  faisait  rediger,  en 
sa  qualite  de  roi  d'Espagne,  les  instructions  qu'il  donnait  a 
Yaca  del  Castro  qu*il  envoyait  au  Perou  pour  organiser  ce 
nouveau  royaume.  II  lui  prescrivait  d'interdire  a  tons  les 
caciques  de  vendre  ou  d'acheter  des  esciaves;  mais  on  n'y 
tint  aucun  compte  de  ses  ordres;  j'invoque  le  temoignage 
de  Yllisloire  de  rAmfhrique,  par  Herrera  (I,  593),  qui  le 
declare. 

Yoici  un  autre  exemple  de  la  liberte  des  esciaves  dans 
DOS  contr^es;  je  Textrais  du  MS.  15243. 

Le  11  mar^  1735,  la  gouvernante  generale,  Marie- 
Elisabeth,  transmit  au  conseil  priv^  une  r^iamaiion  du 
25  fevrier  precedent ,  d'un  capitainede  navire  anglais,  qui 
se  plaignait  qu'k  son  arrive  dans  le  port  d'Ostende,  un 
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enclave  mexieain ,  qui  lot  appartenait,  lui  ayaol  demande 
la  permissioD  de  d^barqiier  pour  aller  enlendre  la  messe 
dans  uiie  cglise  de  la  ville,  s*etait  refugie  dans  us  corps  de 
garde.  £q  cons^ae&ee*  le  capitaine  aagtais,  son  maHre,  le 
rdclama  au  gouvemeor,,  parce  que  l*aatorite  eommttoale 
avail  fail  metire  cei  estlave  en  d^pol  dans  la  prison  de  la 
ville,  en  attendant  les  ordres  de  Fautorite  superieure. 

Le  conseil  priv^  ayant  ele  consuUe,  repondit  h  la  gou- 
vernante  generate ,  en  se  r^fi^rant  k  la  eoalome  d'Anvers 
que  j*ai  deja  citte*  et  ii  la  decision  da  6  mars  i^l  que  j*ai 
transcrite.  Les  conclusions  du  conseil  priv^  etaient  en  ces 
termes :  Qu  il  n'y  avait  pas  lieu  k  restitner  Fesciave  qui 
etail  affranchi  par  son  arriv^  aux  Pays^Bas.  £n  conse* 
queoce,  la  gouvernante  gien^ale  des  Pays-Bas  &i  ecrire  ee 
qui  suit  an  gouverBeur  d'Ostende : 

«  Marie -Elisabeth,  etc.,  etc.  Tres-eher  et  bien  ai»e» 
Kapport  nous  ayant  eAA  fait  de  voire  representation  da 
23  fevrier  dernier,  an  sujet  d'un  certain  Antonio  Bartho- 
loneo  de  Lion,  natif  de  Mexico,  esclave  de  Juan  Blanco, 
capitaine  d'un  navire  anglais,  lequel  esclave,  arrive  au 
port  d'Ostende,  s'est  rendu  en  ladite  ville  et  y  aurail 
reclame  sa  liberte. 

>  Nous  vous  faisons  la  presente  pour  vous  declarer, 
comme  nous  declarons  par  celle,  que  ledit  Antonio  Bar- 
tholomeo  de  Lion  est  a  riiputer  comme  one  personne  libre 
de  condition,  des  son  entree  dans  la  ville  d'Ostende,  sui- 
vant  les  lois  et  usage  des  Etats  de  Sa  Majeste  dans  les  pro- 
vinces des  Pays-Bas  de  son  obeissanee,  pour  tani  qu'il  ne 
peat  ni  ne  doit  etre  reststue  a  son  makre,  mais  qu'il  doit 
jooir  de  la  liberty  doni  jontssait  les  habitants  de  ces  Pays- 
Ba»,  selott  que  vous  aurez  k  vous  rdgler.  A  taat ,  ele*,  ete^ 

»  Fait  a  BruxeUes ,  le  iS  avril  1 733.  » 
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D'apres  cet  expose,  oo  rcconnailra  que  la  Belgique  a 
devance  les  aulres  nations  de  TEurope  dans  rabolition 
oilicielle  de  Tesclavage. 


Un  membre  fait  remarquer  que  la  Revm  arckeologique 
publiee  a  Paris  contient,  dans  sa  livraison  du  15  mars 
1853,  une  note  portant  que  YAcademie  royale  beige  d'his- 
Loire  el  de  philologie  a  elu  parmi  ses  membres  elrangers 
M.  le  baron  Chaudrac  de  Crazainoes,  et  qu*a  la  tabtede  la 
meme  livraison  M.  le  baron  Chaudrac  est  qualifie  de  mem- 
bre elranger  de  VAcadSmie  royale  de  Belgique. 

VAcddtmie  royale  des  seienceSy  des  leltres  et  des  beaux- 
arts,  elaUie  k  Bruxeiles  sous  la  protection  du  Roi,  etant 
la  seufe  a  qui  ee  dernier  tilre  appartienne>  il  est  resolu  de 
relever,  dans  le  Bulletin,  Terreur  commise  i)ar  la  Revue 
archMogique  de  Paris. 
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GL4SSE  DES   BEAVX-ARTS. 


Seance  du  7  avril  1855. 

M.  RoELANDT ,  direcleur. 

M.  QuETELET,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents :  MM.  Alvin,  Braemt,  F.  Fetis,  G.  Geefs, 
Van  Hasselt,  Hanssens,  Navez,  Eug.  Simonis,  J.  Geefs, 
E.  Corr,  Snel,  Fraikin,  Baron,  ltd.  Fetis,  membres; 
Calanialta,  associe;  Bosselel  el  Balat,  correspondanls. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tinterieur  fait  parvenir  a  rAcademie, 
pour  etre  deposees,  dans  son  medailler,  quarante-huit 
medailles  historiques,  avec  la  promesse  que  la  Compagnie 
sera  dorenavanl  comprise  parmi  les  inslitulions  auxquelles 
le  Gouvernemenl  distribue  les  medailles  provenant  de 
commandes  ou  de  souscriptions.  —  Remercimenls. 

M.  Jouvenel,  correspondant  de  TAcademie,  fait  egale- 
ment  honimage  de  deux  medailles  qu'il  vient  de  terminer. 

—  M.  le  Ministre  de  Tinlerieur  transmet  une  expedi- 
tion d'un  arrete  royal  du  7  mars,  qui  fixe  les  frais  de  route 
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etde  sejour,  tant  dela  Commission  royale  des  monuments 
que  des  jurys  ou  commissions  temporaires  que  le  Gouver* 
nement  institue  dans  un  but  scientifique ,  litt^raire  ou 
artistique. 

—  Par  une  autre  lettre,  M.  le  Ministre  de  Fint^rieur 
exprime  fe  desir  de  voir  terminer  le  plus  promptement  pos- 
sible le  nettoyage  de  la  statue  en  albatre,  que  M.  Melsens 
a  bien  voulu  entreprendre,  d'apr^s  les  procM6s  chimiques 
qu'il  a  indiqu^s. 

—  M.  Petit  de  Rosen  demaude  que  la  classe  veuille  bien 
lui  renvoyer  le  manusicrit  de  la  notice  qu*il  lui  a  commu- 
niqu^e  dans  one  de  ses  prec^entes  seances.  Le  renvoi  est 
ordonne. 

—  M.  P.  Scheltejna,  d'Amsterdam ,  fait  hommage  d'une 
notice  sur  Rembrandt.  —  Remercinients. 


RAPPORTS. 


Sur  une  symphonk  a  grand  archesire  et  une  ouverture  dite 
d'Andr^  Y^sale,  composeepar  M.  E.  Lassen,  laureat 
du  grand  concours  en  1851. 

M.  Fetis,  president  de  la  section  permanente  du  jury 
des  grands  concours  de  composition,  donne  lecture  du 
rapport  suivant  sur  Touvrage  de  M.  Lassen  : 

<  Conformement  aux  prescriptions  du  reglement  des 
grands  concours  de  composition ,  M.  Lassen ,  laureat  de 
Tomb  xx.  —  P*  part.  36 
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l8ot ,  a  fail  parveuk  au  Gouveruemeai ,  a  la  fio  de  la 
praniire  aonee  deses  voyages  k  Tetraoger ,  une  symphonic 
el  une  ouyertare  k  grand  orchestre.  Celle-ci ,  composee 
pour  le  drame  jou^  au  theatre  royal  de  Bruxelles>  sous  le 
litre  4'AHdri  Vesale ,  u'a  pas  ^t^  executee.  Renvoyes  a  la 
classe  des  beaux-arts  de  rAcad^mie  royale  deBelgique 
par  M«  le  Ministre  de  Tinterieur,  avec  demande  d'ua  rap- 
port 9  ees  ouvrages  out  et^  soumis  Ji  Texamen  des  membres 
de  la  section  de  musique  qui  composent  le  jury  permanent 
des  concours.  Get  examen  a  doon^  lieu  aux  observations 
consign^  ci-aprte. 

Le  d^but  de  M.  Lassen  dans  la  eantate  sur  le  sujet  de 
BtAtkaswr  y  couronnee  eu  1851 ,  a  r^v^l6  chez  ce  jeune 
artiste  un  heureux  instinct  de  Fexpression  dramatiqne,  de 
la  nouveaute  dans  les  id^s,  et  de  Thabilete  dans  Tusage 
des  ressources  de  Tinstrumentation.  Dans  la  symphonic 
quHl  soomet  aujourd'bui  au  jugement  du  jury,  il  a  dd  sa- 
tisfaire  }k  d*autres  conditions;  ear  le  sentiment  dramatique 
ne  pent  entrer  que  secondairement  dans  ce  genre  de 
composition ,  a  moins  que  la  symphonic  n'appartienne  au 
genre  special  qu'on  a  essay6  de  meltre  en  vogue  dans  ces 
derniers  temps,  et  dont  Tobjet  est  de  faire  de  la  musique 
instrumentale  une  sorte  de  drame  sur  un  sujet  donne. 
1^Men*69ipas  la  symphooiede  M«  Lassen.  Ge  jeune  artiste 
nes'est  pas  {NX)pos^  d'autre  sujet  que  sa  proprie  pensae;  la 
forme  qu'il  a  adoptee  a  de  Taoalogie  avee  eeUe  des  der- 
nieres  symphonies  de  Mendelsohn  Bartholdy. 

La  premiere  partie  (^ill/egro  eon  ftrio^  a  pour  phrase 
principale  une  melodic  gracieuse  bien  ramenee  dans  le 
cours  du  morceau,  mais  qui  ne  se  distiugue  point  par  an 
earache  marque  d'originalite.  En  g6n4ral ,  eelte  partie 
de  l-ouvrage  est  pen  riche  d'inspiralion ,  et  Ton  vok  que 
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le  coin|)asiteur  s'esi  surtoui  prooccupo  d^s  d43iaii$  el  jdes 
eifeis;  tendance  qui,  malbeureusemefii^  est  celle  de  Te^ 
poque  actuelie.  Une  autre  remarque  critique  peat  etre  £iit6 
a  M.  Lassen  sur  rtormoaie  de  ce  morceau;  harmotiie 
surcharge  d*alteratio«s,  et  souvent  to^mientee  jusqu'a 
rincorrectiot) .  Dan8  leg  autres  parties  de  Touvrage,  eile 
est  beaucoup  pltis  simple  el  plus  naturelle. 

Le  theme  de  la  deu![i^me  partie  {andanUs)  est  plein  de 
charme  et  de  oaivet^.  Distiofu^  par  le  sentiinent  melo- 
dique  et  par  la  puret^  de  rhanoonie ,  ce  moreeau  4e  fait 
aiissi  remarquer  par  des  episodes  impreyus ,  bieo  q«e  oon 
Grangers  an  caractere  g^aeral  de  Fouvrage,  et  par  des  mo* 
dnlations  benreuses. 

Dans  le  scherzo ,  qui  fornie  la  troisiene  partie  de  la 
sympbonie,  M.  Lassen  n'a  rmi  cbang^  k  la  tbrme  de  Beai^ 
bo^en,qm  parait  avoir  ete  son  modele;  mais  le  ifaeme  est 
bien  choisi  et  ies  details  sont  traits  avec  beaacoup  d'art. 

La  partie  de  TooYrageou  Favteur  montre  Torigiiialite  la 
l^us  evidente  est  le  finaky  4ioot  le  fliouvefBent  eat  vif ,  et 
dofit  le  theo^  a  de  la  £antaisie.  L*idee  prioci^te  est  bien 
conduite,  bien  developpee,  et  Ies  d^ails  oat  beaocottpde 
piquant.  Dans  Ies  effels  d'instrumentation,  on  remarque 
d'beureuses  oppositions;  enfin ,  la  peroraison  a  de  la  verve 
etde  Ten  train. 

Au  resume,  le  jury  est  d'avis  qu'a{>rcs  avoir  fait  la  part 
dMrnperfections  inseparables  des  premiers  ouvrages  d*un 
jeune  artiste,  doat  le  talent  subit  touj^urs  oerU^nes  tn- 
flnefrces  d'epoqoes^,  il  y  a  daas  la  sympbonie  de  If.  Lassen 
mk  m^ite  r^  et  distififaequi  temoigne  en  fai«ur  de  la 
bon«ie 'direction  qn'ildi^nne  a  ses  travaax ,  «t  qui  jest  d'un 
favcNrable  avgare  pourfavenir. 

V^BVer^are  d' Andre  V4sak  s'^  pas<ki  Aombre  de  edies 
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dans  lesquelles  un  oa  plusieurs  themes  des  morceaux 
d'un  opera  sont  repris  par  le  compositeur ,  iraites  de  nou- 
veau  et  cousus  avec  plus  ou  moins  d'habilele :  bien  que 
destinee  k  servir  d'introdQctioa  au  drame  dont  elle  porte 
le  nom ,  elle  appartient  au  genre  imagine  depuis  environ 
vingt-cinq  ans,  et  qu*on  designe  sous  le  nom  d'Ouver lures 
de  concert.  A  vrai  dire,  c'est  une  sympbonie  d*un  seul 
morceau.  Le  colons  en  est  sombre  et  vise  a  Teffet  drama- 
tique.  Apr^  une  introduction  dans  un  mouvement  lent, 
vient  un  allegretto  gracienx  et  naif  dont  le  th^me  n'est 
malheureusement  pas  developpe,  et  qu'on  regrette  de  ne 
pas  voir  reparaitre.  Le  mouvement  vif  (aUegro  agitato)  est 
etabli  sur  deux  phrases  principales,  Tune  rhythmique, 
Fautre  melodique,  lesquelles  dialoguent  et  se  font  opposi- 
tion. M.  Lassen  a  fait  preuve  d'habilet^  dans  i'encbai- 
nement  de  ces  phrases  et  la  diversite  des  formes  sous 
lesquelles  il  les  repr^nte.  Distinguee  aussi  par  Tele- 
gance  de  son  harmonie  et  de  son  instrumentation ,  ainsi 
que  par  son  earactere  chateureux  et  passionne,  Touverture 
d' Andre  Vesale  ajoute  a  la  bonne  opinion  que  le  jury  a  de 
Tavenir  du  jeune  compositeur  dont  elle  est  Fouvrage.  » 


«  La  premiere  parlie  de  la  symphonic  de  M.  Lassen  ne 
brille  ni  par  le  style  ni  par  Finspiration,  et  Fon  n'y  trouve 
pas  une  melodic  caracteristique  qui  puisse  charmer  Foreille 
et  toucher  le  coeur.  Le  th^me  n'est  pas  d'une  originality  bien 
tranchee,  mais  il  est  ramene  par  des  combinaisons  heu- 
reuses  dans  le  cours  du  morceau.  Get  aUegro,  d'une  couleur 
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orchestrate  allemande,  parait  etre  ^crit  avec  quelque  peine; 
il  cootient  des  transitions  trop  brusquement  amen^es  et 
des  passages  dotit  Tharmonie  est  tourmentee  k  Texc^s. 

La  seconde  partie  {andante)  contient  quelques  dessias 
m^lodiques'empreints  d'ane  grace  et  d*une  delicatesse  infi- 
nies;  Tharmonie  en  est  distinguee  sans  trop  de  recherche, 
et  rinstrumenralion  s'y  fait  remarquer  par  des  combinai- 
sons  qui  doivent  frapper  Toreille  d'une  mani^re  agr^able. 

Le  scherzo,  qui  forme  la  trolsieme  partie  de  la  sym- 
phonic, est  ^crit  dans  la  mesurea  trois  temps brefs,  comme 
ceux  de  Beethoven  que  M.  Lassen  parait  avoir  pris  pour 
modele.  Ce  morceau,  sans  elre  bien  original,  est  habile- 
ment  d^velopp^;  il  est  vif,  brillant  et  plein  de  verve. 

Le  final,  ecrit  ^galement  dans  un  style  vif  bien  d^ve- 
loppe  et  d*un  dessin  original,  contient  de  charmants  de- 
tails sous  le  rapport  de  Tharmonie  et  de  la  modulation; 
ce  morceau  est,  h  mon  avis,  ce  qu*il  ya  de  plus  remar- 
quable  dans  la  symphonic,  et  il  fait  honneur  au  savoir  et 
au  gout  de  M.  Lassen. 

Quant  h  Touverlure  d'AndrS  Visale,  je  partage  entiere- 
ment  Fopinion  ^noncee  sur  cette  composition  par  mon 
honorable  collegue  M.  Fetis;  mais,  pour  6tre  sincere,  jV 
jouterai  que  des  divers  morceaux  soumis  a  mon  examen, 
Fouverlure  A'Andr4  Vesale  ni'a  paru  le  moins  remarqua- 
ble.  j>, 

M.  Hanssens,  troisieme  commiasaire,  appuie  les  con- 
clusions de  ses  collegues,  lesquelles  sont  adopt^s  par  la 
classe  :  il  en  sera  donne  communication  a  M.  le  Ministre 
de  rint^rieur. 
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Rapport  de  M.  Navbz  $ur  la  demiere  communication  faite 
a  I' Academic  royale  d^Anvers,  par  M.  Carlier,  laur^t 
du  grand  concoun  de  peinture. 

c  L'auteur  de  la  lettre  sur  laqiielle  je  suisappele  k  vous 
adresser  uo  rapport ,  M.  Carlier,  n*a  pu  examiner  encore, 
en  Italie,  que  les  colorisles,  cesuh-dire  les  maitres  de  la 
fin  du  XVP  siecle  et  ceux  du  siecle  suivant.  Or,  n*ayant 
rien  vu  de  Lien  remarquable  de  cette  primiiive  ecole  de 
la  renaissance,  du  Xlir,  du  XIV*  et  du  XV'  sitele,  je 
m'^tonne  qu'il  juge  si  s^verement  le Giotto,  dont  il  trouve 
Texeculion  tres-ordinaire,  ajoulant  toutefois  que,  par  exe- 
cution ,  il  entend  le  dessin  et  le  modele,  tandis  que  Texe- 
cution  embrasse  Tensemble  d*un  ouvrage  dans  tous  ses 
rapports  avec  la  conception.  Vous  le  savez,  Messieurs,  une 
foule  d*artistes  ont  dessino  et  modele  des  tetes  et  des  mains^ 
souvent  avec  plus  d  exactitude  que  Rubens,  Titien  et  d  au- 
tres  chefs  d*^le,  et  sont  restes  cependant  dans  la  medio- 
crite  a  defaut  de  g^nie  et  de  talent ,  qui  seuls  font  les 
grands  maitres.  Nous  en  appellerons  plus  tard  k  M.  Carlier 
lui-meme,  lorsqu*il  aura  sev^rement  etudie  les  grands  ar^ 
tistcs  posterieurs  au  Giotto  et  qu'il  aura  appr^i^  toute  la 
grandeur  que  cet  artiste  c^lebre  a  l^uee  k  ses  successenrs; 
il  reconnaitra  alors  que  Texecution  est  toujours  relative  a 
Tiipoque  od  Ton  existe. 

Notre  jeuiie  artiste  a  juge  trop  I^drement  cette  ^poqne, 
qn'il  repf^sente  k  tort  comme  stationnaire.  Sans  doute, 
elle  n*a  pas  francbi  d'un  bond  Tespace  immense  qui  la  ^ 
pare  du  siecle  suivant;  mais  elle  a  eu  des  hommes  de  g^nie, 
de  jugement  solide  et  d'admirable  perseverance,  qui  ont 
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hx6  le  prineipe  dn  grand ,  du  vrai  e!  du  beau.  8110011 
MemiBi  y  Orcagna ,  Gaddi ,  etc.,  etc.,  que  M.  Carlier  ap^ 
pr^ie  on  peu  en  holier,  sont  des  maitres  dans  la  grands 
^cole,  el  j*aime  k  croire  qu'H  les  reconnaitra  commd  U^ls 
apr^  avoir  ?u  le  cimeli^re  de  Pise. 

Masaeeio  fut  certainement  le  preeurseur  de  ia  belle  ifiO' 
que  du  XVP  si^ele ,  et  M.  Carlier  Ta  eompris ;  il  est  k 
regretter  toutefois  que,  pour  le  louer,  il  Tait  felicity  d'a-r 
voir  banni  le  caractere  barbare  de  ses  pr^decesseurs.  Ce 
qu'il  appelle  barbarie  est  une  admirable  naivete  dont  ia 
tradition ,  h^las,  esi  perdue  I 

L*auteur  du  rapport  se  irompe  egalemenl  en  preiendant 
retrouver  dans  le  Poussin  la  reproduction  des  typea  de 
Masaccio.  A  son  6poque ,  on  recbercbait  d*aulres  oarac-r 
t^res,  et  Ton  se  livrait,  par  consequent,  k  d'autres  etudes; 
cbacuu  sait  que  le  caractere  de  fecole  florentine  s'est  arrete 
a  Michel-Ange,  h  Raphael  et  aux  grands  maitres  du  com* 
mencement  du  XVP  siecle. 

M.  Carlier  juge  avec  beaucoup  d'elevation  et  de  senti-* 
ment  les  oeuvres  d'Augelo  de  Fiesoie.  Je  Ten  f(£liGite,  parce 
que  c*esl  un  des  hommes  de  cette  epoque,  qui  ne  se  servi- 
rent  de  leur  art  que  pour  exprimer  lout  ce  que  leur  kme 
avail  d*eleve  et  de  celeste.  Son  jugement  sur  les  maitres 
de  la  meme  epoque,  Benedetto  Gozzoli,  Lippi,  etc.,  eat 
assez  juste,  et  la  pr^f(6rence  qu'il  accorde  a  ce  dernier, 
Fanalyse  raisounee  qu*il  fail  de  ses  ceuvres,  sont  bien  ex? 
posees.  J*aime  aussi  son  appreciation  de  Ghirlandaio,  pour 
qui  il  professe  une  grande  admiration,  admiration  bien 
fondee;  on  comprend  qu'un  tel  homme  pouvait,  par  son 
genie,  par  son  talent,  par  le  caractere  si  vrai  de  ses  per- 
son nages,  par  son  grand  respect  pour  la  nature,  former 
Michel-Ange.  Par  conlre,  il  n'esl  pas  aussi  heureux  dans 
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ie  parallile  qu'il  ^tablit  entre  Fra  Bariholomeo  el  Andr^ 
del  Sarte.  Tons  deux  portent  certainement  Ie  caractere  de 
leur  ^poque  et  de  leur  ^oie;  mais  celui-Ia  a  ^te  doming 
par  la  grandeur  et  r^I^vatioir  da  style ,  tandis  que  celui-ci 
semble  souvent  ne  pas  y  penser  et  n'ayoir  d'autre  but  que 
d'^ouvoir  par  Texpresston  et  ie  pittoresque  de  ses  drape- 
ries :  Ses  ajusleroents  n'ont  rien  du  caractere  severe  et 
imposant  de  Fra  Bartholomeo.  Ces  deux  hommes  n'ont 
entre  eux  d*autre  rapport  que  de  rappeler  une  belle  epoque, 
mais  dont  les  principes  ont  6te  differemment  appliques. 

Le  jugement  du  jeune  artiste  sur  Ie  Perugin  est  trop  se- 
vere, et  nous  Fattendous  a  plus  tard ,  quand  ii  aura  vu  el 
^tudie  les  oeurres  de  cet  homme  a  Perouse.  Malgr^  Tuni- 
formite  de  ses  compositions  et  du  caractere  de  ses  tetes, 
il  faut  reconnaitre,  dans  ses  oeuvres,  un  grand  sentiment 
du  beau  et  une  admirable  simpiicite;  Raphael  lui-meme, 
ne  Ta  jamais  oublie.  L'on  trouve  le  Perugin  dans  la  Gloire 
de  la  Dispute  du  S'-Sacrement,  et  j'oserais  meme  avancer, 
dans  ce  que  Raphael  a  produit  de  plus  sublime  :  le  Christ 
de  la  Transfiguration. 

Nos  obseryaiions  ne  tendent  cependant  pas  k  contester 
le  m^rile  du  rapport  de  M.  Carlier:  nou^  le  louons  m£me 
avec  plaisir,  tout  en  en  critiquant  certaines  parties,  parce 
que  ce  rapport  prouve  des  eludes  serieuses,  etudes  dont 
nous  esperons  voir  un  jour  faire  une  heureuse  applica- 
tion. » 

Une  copie  de  ce  rapport  sera  transmise  a  M.  Ie  Ministre 
de  Fint^rieur. 
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COMMISSION  DES  INSCRIPTIONS  POUR  LES  MONUMENTS  PUBLICS. 

M.  le  secrelaire  perp^tuel  fait  connaitre  que  la  commis- 
sion s'est  reunie  avant  la  seance.  M.  Alvin  a  presenle,  pour 
I'eglise  de  S*-Aabin,  k  Namur,  le  projet  suivant  d'inscrip- 
lion,  que  la  commission  croil  devoir  presenter  a  Tappro- 
bation  de  la  classe. 

fiGLISE  DE  SAINT-AUBIN  (d  Namur). 

Au  X"  sitCLE.  —  Simple  .  chapelle  hors  des  mcrs. 

1047.  £rig^e  en  coll^giale,  par  le  comte  Albert  II. 

i559.  £rig£e  en  catb^drale. 

1750.    DEMOLITION   DE  L*ANCIENNE   EGLISE. 

21  JUiN  i750.  Pose  de  la  premiere  pierre  de  l'^lise  actuelle. 

-1767.  AcHi:vEMENT. 

20  septembre  1772.  d^dicace. 

Style  mdderne.  Archit.  :  Pizzoni. 

iLong.  78  m^t.,  dont  29  m.  pour  le  choeur. 
•  Larg.  53  mkX,  aux  transepts,  35  m.  aux  nefs, 
17  m^t.  dans  le  clHBur. 

M.  Schayes  a  promis  de  presenter,  dans  la  stance  sui- 
vante,  une  lisle  des  edifices  anciens  et  modernes  qui  parais- 
sent  meriter  de  recevoir  des  inscriptions.  Les  membres  de 
la  commission  pourrout  alors  indiquer  plus  facilemenl  les 
monumenls  dont  ils  desirent  r^diger  les  inscriptions. 


(814) 


OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 


A  la  memaire  de  CharUi-JoHph-Emnumtid  Van  HuUhem: 
par  M.  Ch.  Morren.  Li^e,  1853;  1  brocb.  in-S^. 

Biographic  de  Louis-Jean-Francois  LegreUe-^*Oani$,  (fAn* 
vers;  par  M.  Ch.  Morren.  Li^e,  i853;  i  broch.  in-8®. 

Deux  monnaies  italiennes  du  Xyil*  si^le ;  un  sol  de  deciane , 
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